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C  H  A  P I T    E      I. 

Des  Organes  du  Sentiment. 

Çj^l  O  M  M  E  il  n'y  a  rien  de  plus  aifc 
gi^^  que  de  reconnoitrc  quand  le  mot 
dclScntimenc  dcfignc  la  facidté  de  fcn- 
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1         DU    Sentiment 
tii»  ou  le  Sçnûoicnc  nnte{if&ç,y^(|'i  iim   , 
Tai^ioti  mefinc  ^e  la  faailtc ,  nous  ne  ^ 
devons  pas  eftrc   trop  Scrupuleux  en  l 
cela  :  Il  feroit  ce  femble  bien  plus  dan-  * 
gcreux  de  fe   trpnaper    fur  Tcquivo- 
que  qui  domxi  dafchtimcnc  non  feulc- 
nicnt  à  ce  que  Ton  app&Ue  des  Ani- 
niaux  ,  mais  pfefque  à  toutes  chofes, 
comme  au  Monde  en  gênerai ,  au  Glo-» 
be  de  la  Terre  en  particulier ,  à  l*Ay- 
man,  aux  Scmences>  &  enfin  aux  Plan- 
tes ques  quelques  uns  tiennent  pour 
des  Animaux  >  mais  il  ne  faut  que  re- 
marquer que  le  Sentiment  fc  prend  en 

de^ix  façons. 

Premièrement  en  gênerai ,  ou  unî- 
verfellemcnt  pour  une  certaine  facul- 
té i  ou  capacité  natutelle  d'une  cliofc  à 
f&cev0lry  fentir,  apprehender,oucon-» 
noiure  un  objet ,  &  à  eftre  meiie  par  la 

f perception  de  cet  objet  i  car  tous  ces 
crmes  fcmblent  eftre  Synonymes  ,  en 
ce  que  toute  connoiflance,&  tout  Sen- 
timent eft  une  efpcce  de  pcr5:eption.  ^ 
Ainfi  iorfqu'ayant  mis  un  Aiman  en 
pareille  diftance  entre  un  morceau  de 
fer,&  un  caillou^nous  obfervons  quel- 
que mouvement  dans  le  fcr,&  non  pas 
dans  Je  caillou ,  c'eft  une  marque  que 


BN     GEHCRAL.  ) 

dans  le  fer  il  y  a  quelque  venu ,  ou  fa- 
culté de  percevoic  ,  d'aprthendcr  ,  de 
connoicre  l'Aiman  par  quelque  chofe 
que  l'Aifnan  luy  ait  tranfmis  »  ic  que 
cecte  facuUé  n'eft  pas  dans  le  caillou; 
en  ce  que  bien  que  l'Aiman  luy  tranC* 
mette  quelque  chore  de  femblable  i 
néanmoins  il  n'en  eft  ni  tneUsni  àfifcâié 
demefinequc  TAiman. 
Du  refte,  que  cette  perception^  ou  ap- 
preheniion  du  fer  doive  edre  appelle^ 
connoi (Tances ou  non,  ce  fera  une  que-» 
ftion  de  nom  ,  quoyque  ce  (bit  nean^ 
fkioins  eu  effet  la  mefme  chofe  que  lors 
qu'on  montre  un  rameau  de  Frefne  i 
une  Chèvre ,  fie  à  un  Renard  ^  car  en- 
core que  le  rameau  tranfînette  une  pa* 
reille  efpece  dans  les  yeux  de  ces  deuit 
Animaux  »  &  de  là  dans  leurs  phantai- 
fies  3  &  facultez  appetitives,neanmoini 
l'un  ne  pirfûit^ou  n'appréhendé  pas  le 
rameau  comme  rautrc,&  n'eft  pas  mcu 
demcfmevers  luy.  L'on  en  peut, autant 
dire  des  Plantes  ,  non  feulen^enr  en  ce 
que  les  unes  ont  de  i'inclinat!on,ou  de 
Taverfion  pour  cclle-cy  ,  ou  pour  celle 
là,  mais  principalement  en  ceque^rr* 
fiVMnt  ,  et  appréhendant  un  aliment 
convenable,  elles  allongent  leurs. raci- 
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4  Du    Sentiment 

nés  vers  luy,  le  tranfmnent,  &  s'en  ac- 
çoiDiTiodcnt  au.bcfoin.  C'eftpourquoy 
(î  Ton  ne  veut  pas  auffi  appeller  cciic 
perception  Sentimentjou  connoiflancc, 
il  fe  fait  pourtant  en  effet  la  mcfinc 
chofe  que  dans  Tai-nour,  ou  dans  la 
haine  des  Animaux  lorfqu'iis  font 
rnçus  vers  up  aliment  convenable  qu'ils 
prencnt ,  &  ainfi  du  refte. 
Or  cccy  fuffit  pour  faire  entendre  que 
ceux  qui  donnent  quelque  Sentiment 
à  toutes  ,  ou  ï  la  plus  part  des  chofes» 
n*ont  en  vciic  que  cette  perception  ,  ou 
apprehcnfion  :  EtiCur  ce  qu'on  leur  die 
que  cette  perception  qui  félon  «ux  mé- 
rite d'eftreappellcc  Sentiment,  &con- 
noidance,  femblc  auffi  devoir  eftrc  une 
efpece  dePhantaifie,ou  d'Imagination, 
ils  demeurent  d'accord  que  s'en  eft 
véritablement  une  ,  &  que  le  fer  par 
l'imprcffion  que  luy  a  fait  l'Aiman,ima- 
gine  l'Aiman  comme  une  chofe  qui- 
l'accommodç  ,  qui  luy  convicnt,&  qui 
£ft  telle  qu'il  trouve  fon  bien  à  eftrc 
avec  elle  ,  {es  parties  emeiies  ne  trou- 
vant point  de  repos  que  lorfqu'il  luy 
cft  joint  &  uny. 

Et  quoy  qu'il  femblc  que  dans  le  fer 
il  n'y    ait  aucun    organe  particulier 
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d'Iniagînacion  ,  néanmoins  ijs  '  veu- 
lent que  cet  organe  puiflc  cftrc  quel- 
que efpece  d'efprit  naturel,  &  répandu 
dans  toute  la  Sub(lance,ou  plutoll  tou- 
tc  la  fubftance  inefmc;  de  mefine  qu'ils 
veulent  que  dans  le  Ver,  &  aytres  fed- 
blables  Infeâes  dont  les;  parties  cou- 
pées fe  reiBuent»  la  faculté  imaginatri- 
ce  foit  dJffufe  par  tout  le  corps.ou  pat 
toute  la  Subftance ,  ou  du  moins  en 
quelque  efpece  de  môiiele ,  ou  d*erpric 
qui  foie  répandu  par  toute  la  fubflancif 
du  corps. 

Quoy  qu'il  feroblc  mefmc  abfurde  de 
concevoir  dans  le  fer  quelque  efpccc 
d'Imagination,  ilis  ne  laifTent  pas  de 
nier  que  cela  foir  abfurde.,  pourveiî 
qu'on  reftraigne  l'^Imagination  à  ce  qur 
cfl  convenable  au  fer,  de  manière  qu'il 
puifTe  fè  mouvoir  vers  l'Aiman  ,  &  fe 
conformer  avec  luy  ;  demcfme  que 
nous  redraignons  l'Iinaginatiott  dé 
l'huitre  tant  à  cbnnoître  l'aliment  quf 
luy  cft  convenable  ,  ce  qui  fait  qu'elle 
s'ouvre  pour  le  recevoir,  qu'a  connoi- 
trc  ce  qui  luy  eft  nuifible  ,  de  pei^r  eau- 
fer  quelque  folution  de  continuité  ,  ce* 
qui  eft  caufe  qu'elle  fe  reficrrc  Ju  mo-^ 
ment  qu'on  la  picque ,  comme  ft  elle 
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rayQÎc  l'aiguille  qui  fait  la  picqure. 
£c  défait ,  comme  Timagination  du  fer 
indiquée  par  le  mouvement  du  fer ,  ne 
diffère  pas  davantage  de  l'imagination 
de  rbuitre,  qui  eft  au(E  indignée  par  le 
mouvement  de  l'huitre»  que  l'imagina» 
non  de  l'huitre  diffère  de  rimaginatioii 
du  Singe  ,  Ton  ne  doit  pas  nier  qu'il  y 
ait  de  l'imagination  dans  le  fer^acaufe 
qu'elle  ne  foit  pasfemblablc  ï  celle  de 
rhjitre»commeon  ne  nie  pas  qu'il  y  en 
ai]t  dans  l'huitre  >  encore  qu'elle  ne  Coi% 
pas  femblable  à  celle  du  Singe. 

£n  fécond  licu,le  Sentiment  Ce  prend 
fpecialement  pour  la  faculté  de  perr#i 
V0ir  ,  d'appréhender ,  de  connoitre  ,  & 
fy  vx>us  voulesK  )  4'imaginçr  qui  fe  ren^ 
^ontte  Teuleinenc  dan$  ce  qu'on  appel-» 
)e  vulgAiremcntdcs  Animaux.  Et  c'cftce 
Sentiment  qn'on  définit  ordinairement 
la  faculté  df/X^cfvêhr  UsêhjêtsfinfiHti^ 
&  qu'on  entend  cftre  la  faailtë  de 
voir  g  d'ooir ,  de  flairer  »  de  goufter,  dd 
toucher  »  ou  ^  ce  qui  revient  au  mefme^ 
ta  faculté  de  percevêhr  les  couleurs, Us 
foi^s ,  les  odeurç  ,  les  faveurs  >  &  autres 
quditez  ,ou  les  choses  dans  lefquelles 
font  ces  qualitez. 
Or  comme  nous  ne  traittons  pas  icy 
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eu  Seticicnenc  dans  ^§tie  première  6c 
générale  manière  ,  mais  dans  U  fccèn- 
ic  &  pârticnlicre  ,  pour  cette  raifbn 
nous  confideterons  içy  îc  5f  n€  comme 
une  faculté  qui  Coit  propre  Se  pariicu- 
licrt  dwx  Anioiàiijc  ,  o»  qui  (bit  d4rti$ 
eux  comme  la  diffcreiôee  par  l^ucile 
ils  foient  diftiiigiies  ^é  pkmès^  êi  des 
autres  clio(^S)  &  foi^nt  comme  rehevçz 
d'un  d«gré  par  defliw  clks^nous  le  coh- 
fidererôns  ,  dif-je  ié  <*^tc  manière ,  & 
prendrons  fiir  tàm  bkh  gatde  d'abotd 
à  une  chofc  qwi  ^dèj^eflé  dire  plufiems 
fois,  &  dont  nous-nous  foiiviendrons 
encore  €n  fuite  en  piujGtiirs  endroits, 
afcavoir  que  toute    f;iculté   confifte 
dans  la  vertu  motrice  de»  ciotpttfai- 
cules  ,^  qui  feloii  qu'ils  lotît  fitne*  en- 
tre cax  d'une  cértaîne  mantere^fe  troti- 
/ent  propres ,  ic  difpôfeii  à  un  certaito 
nouvêment ,  &  non  pas  ï  un  autre ,  fie 
cii'ainfi  îç  Sens,  en  lift  nâot,  eft  une  fe-  _ 
cilté  de  mouvoit  àù  d'agir.  Cat  quoy 
qi'Ariftoie  vudllfe  que  le  Sens  foît 
une  faculté  ^uifoit  tHeue ,  &  fui  pmtjfi^ 
nemmoins  cela  n'eft  vrây  q^i^entant 
que  Tefpece  fenfible  éft  recelé  dahk 
l'orj ane  dti  Sens  ;  car  du  tefté ,  le  Sens 
metoé  ayant  rcctti  Pcf|^ece  ûgît  effet- 
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âivement ,  c'eft  à  dire  perççit  ^  appsc- 
hcnde  ,  ou  connoic  la  chofe  d'où  vient 
rcfpecc  ,  &  c'cft  ce  qu'Alexandcr,Siun- 
plicius  9  &  les  autres  ayant  reconnu» 
ils  onc  en  feigne, clairement  que  le  Sen- 
timent n'eft  pas  unc.reception:Ec,  une 
marque  de  ceçy  td,  qvie  de  la  Teule  paG> 
fion  ou  réception  le  Sentiment  ne  fuie 
pas  ,  puifque  ceux  qui  font  endormiSf 
extafiez,  ou  fortement  attachez  à  quel- 
que autre  chofe  ^  ne  (entent  pas  les 
objets  dont  ils  retpivent  les  efpeces»  6c 
les  impreflîons  i  ce;  qui  nous  montre 
que  le  Sens  fait  proprement  fa  fop- 
Âion  de  Sens  lorfqu*il  agit^ou  qu'il  e.l 
tendu  ,  &  dipgé  vçrs.  l'çbfjet  ,&;,quU 
le  connpiç*  j 
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.  De  toutcccyi'qn,pç;ijt;vQriplqlfm^t 
.bien  inferer,&j:ec6nnoitre,qûe  les  CPP- 
pufcujes  qui  forment  le. Sens,  ou  la  fa- 
culté de  Sentir,  font  une  çertainp^tif- 
/ore  .fubtilc  diftînde.  ^  l'organe,  pujT- 
. qu'elle  peut  eftrç  divc^t^e  aiUjcu«;s.,.^ 
quoy  que  l'organe  foit  affeôc  ;  ne  ^^s 
prendre  garde  ,  ou  ne  pas  cpnpoiue 
l'objet:  Mais  fi  cette  ti  (jure  ne  faoit 
point  quelque  partie  fpeci aie».  A?; p4r^- 
culiere  de  l'Ame,  c'eft  ce  qui  ne  fepeut 
pas^ifement  recqnnoitre. .  Keannioii^s 
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cecy  me  fembie  entre  autre  chofès  eftre- 
fort  probable,  que  de  mentie  que  dans' 
l'Ame  , outre  le  Sens  ,  il  y  a  plufienrs 
autres  faculcez  qui  luy  fervent  à  d'au- 
tres aûions  ,  &  qu'elle  n'engendre ,  ni- 
ne  nourrir  pas  par  la  Senfîcive,  comme 
eHene  iènc  pas  pas  ta  Genèrative  ,  ni 
par  la  Nutritive  ,  ainfi  la  cirïlire  qui  eft 
le  Sens  ,  eft  une  portion,  ou  une  partie 
fpeciale  de  l'Ame ,  enfortc  que  1  Ame 
lï'eft  pas  une  (Impie  ,  &  uniforme  fub* 
ftance,  mais  une  tirtiire  de  pluficiirs  tiC-^ 
fares  différentes  ,  dont  il  yen  àmefme- 
quelques  unes  qui  peuvent  manqucr,ou 
eftreepuiféesf  comme  dans  an  Animal  • 
ufé  de  vieillcfTe  ,  devenu  (lerile,'ou 
aveugle.  Se  dont  la  fouveraine  &  cpm-  * 
me  la  dominante  eft  celle  par  laquelle 
l'Animal  fcnt.   Ce  devoir  afltiremenc 
eftre  le  fentiroent  de  cous  ceux  qui  ont 
cru  que  TArne  eft  corporelle ,  &  quel- 
que efpece  de  corps   ires  fubtil  j  en  ce 
qtie  fi  elle  eftoît  farople,  elle  ne  pour-^ 
roit  pas  faire  des  aâions  de  difFerènies 
efpeces ,  voir ,  fllairèr ,  oiiir ,  &:c.  Epi- 
cure  entre  autres  s'eft  clairement  ex- 
pliqué là  àcSus ,  lorfqu^en   parlant  de 
la  compofition  de  l'Ame,  il  veut  qu'oli- 
ve fcs  parties  de  feir ,  d'iair ,  8c  de  fub^ 
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ftance  fpirifueufe  ,  il  y  en  ait  ime  fe»*. 
nooî  qui  faflîp le  Sentm^nt ,  &.qiû  foie 
comiTic  PAmc  de  TAme  ^  Voiçy  çcaume 
Lucrèce  en  parle, 
5iV  tibi  mminis  hêc  expers  w  fd^âm^ 

ÇmforibHS  Um  bée  j  éti^u^  Animai  i#«. 

Pro  pcrroft  Anima ,  (^  dommatwe^rfom 
r€  têto  \ 

fi4c  neqne  mobilins  quidfiMm  ,  ne^ne 
tcntfitti  ejiliat , 

Nec  m4gis  i  farvii^  4tHt    Uvib^s   tx 
Elemenin  , 

Strififcr9S  mnus  qua  dîdit  prima  per  ar 
tut, 

1\  expli<jiie  rocfme  après  Epicure  ,  & 
confojcmemewt  au  fenpuT^m  d'Ariftote» 
Que  ce  i/eft  pas  l'An^  feule  ,  mais  ,lc 
Corps,  mai&le  Compofcqui  fenr. 
J^iod  jf^percft  ,  Ji  quis  Corpus  femiri 
renutm  ^ 

AtjHç  AnimamtrtMt  permijlam  Cûrpwi 

tot9 
Sufcipere  hnnc  motum  qmm  Scnfum  n^^ 

fnimtamHS  » 

f^el  manifefias  res  contra  ^vfra/qtu  r^* 

pygnat. 
S^Hid  fît  enim  ce^us  fintirg  jwV  afcrtê 

unquam  ^ 


Si  non  tffafHam  quoàus  dedii  >  ncJo^ 
€9ù$  nos} 

Et  parce  qu'il  y  en  a  eu  ^^i  ont  cru  que 
k  Cotopofé  >  OH  l'Animal  ne  devoît 
pcriflt  cltre  dit  fentir  ,  itiais  que  c*eftoît 
KAme  feule  <jin  faifoit  cette  fonâion  , 
1er  organes  n'y  coopérant  en  rien  ,  8c 
n'eftarit  que  cotrinic  les  portes  par  où 
\*Atne  appercevoir  les  objets  exté- 
rieurs y  voicy  comment  il  pourfuit. 
Vktre  forro  ocnlvs  nuUafn  rem  cernert 

ied  per  eoi  jifAmum  tnforibui  fpeSan 

reclnfisy  -  ^       . 

Defipert^fi  conirs    qtmm   Seifks   dica^ 

urum% 

S^il  y  a  fins  de  ànq  Èeffs^ 

AU  r^fte,  qUoy  qu'on  fuppofaft  que 
la  faculté  de  fentir  fuft  une  pàrûc 
fptcialc  j  ;&  paniculiere  de  l'Ame  > 
jïeamtK^ins  il  tcfteroir  à^rçavoir  fi  cet* 
Ce  faculté  eftuniqiie,'  iSclimplc  ,  ou  fi 
ce  ne  font  point  plufieurs  &  difFcien- 
tes  fâcultcz,  d-'autant  plus  qu'il  eft  evî- 
ient  qo'il  y  a  plufieurs  &  différents 
•rgawts  dy  Sentiment ,  les  yeux  ,  les 
oreilles  &  autres  ^  &  que  la  différence 
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des  •  organes^  fcmble:  marquée  dc^ 
iSens,'ou  des  facultcz  de.  Êentir^if- 
feren^es  ;  cependant  il.  y  en  a  q^i  efti4 
ment  qii(il  ne  s'enfuit  pas  poiyç  ceU 
qu'il  y  ait  divers  Sens,  3ç  .q^ui  preien-* 
dent  qu'il  n'y  en  a  qu'un,  feijil  &,,TOi-i 
que  qui  vpit  par  les  yeux- >  qui  entend 
par  les  oreille^  ^  qui  fta.ire  ^r  les  nari-^ 
nés.  Mais  fans  nou^acrefteràpludeur^ 
chicanes  qui  (e  font  dans  les  Ecoles  y, 
il  ferable  plus  probable  que  ce  quq. 
nous  appelions  divers  Sens  fo;enc  des 
facuUez  différente^  ,  deCorp:,que  danïL 
TAme  il  y  ait  une  certaine  partie  par 
laqu'elle  elle  puilTe  voîr^jSc  non  p^a 
flairer,une  autrcpaf  laquelle  elle  poiC- 
fe  flairer  ,  i&  non  pas  voir.  Car  cette 
comparajfon  ordtp^jïew  dxi  Coufl^^'^qui 
cntrfe  en  divcr{cs  flûtes  h'eft  point  ju- 
fte  ,  en  ce  qirc  ces  foi^s  qui  fe  font  de 
différentes  flûtes  n'cftantdiffçrens  que 
félon  le  plus  qu  le  tnojt^s  >.  c'çft  à  dircr 
en  ce  qu'ils  font  pUîsa^gu^  ^  pu  :plus. 
graves,  Us  Scntiincns  qiukfe font  pap 
differens  organes^  ne  devroient  diffe-, 
rer  que  félonie  plus  ou  le.in#in«^cona»i^ 
me  s'il  n'y  avpit  point  d*aui;rc  fenti-^ 
xnciit  q.uela  Vlilon  q^ui  fujft  pj^iaclaiieip 
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011  plus  obfcure  j  quoy  qu*evidcnam€n« 
ccU  ne  Coit  pas  vray>  &  qu'on  ne  fçau* 
soie  dire  ce.que  la  Vcuc/,  l'Ouye  ,  & 
les  ancres  Sencimens  ont  de  fetnblablej 
ou  de  commun. 

D'ailleucs  »  {ùppcfé  qu'il  y  aie  plus 
d'un  Sens»  l'on^ftaufli  en  peine  du 
nombre  j  car  quoy  qu*il  n'y  aie  rien  dé 
plus  ordinaire  que  d'entendre  dire  qu'il* 
y  a  cinq  Sens  ,  la  Veue ,  l'Ouye^  l'O- 
dorat y  le  Gouff',  6i  le  Taâ  ,  néan- 
moins il  eftfort  probable  qu'il  y  en  a  , 
ou  qu^l  y  en  peur  avoir  d'avantage.  En 
effet ,  pour  ne  dire  rien  du  Sens  corn* 
mùn  qui  doit  cftre  interne  ,  eft-il  cro- 
yable à  l'égard  des  externes.  qu'Hip-^ 
poaate  ne  fccuft  ce  qu'il  difoit ,  lors 
qu^PQtre  les  Sens  donc  nous  venons  de 
faire  le  dénombrement,  il  en  a  ajou- 
té deux,  afçavoir  celuy  delà  Voix  ,  & 
celuy  delà  Refpiration  ?  Que  Platon 
ne  fceut  demefme  ce  qu'il  difoit ,  lort 
que  croyant  qu'il  y  avoii  «ne  infinité 
de  Sens  ,  comme  il  y  avoit  une  infini- 
té de  chofes  fenfibles,  il  a  dit  que  ceux 
dont  nous  avions  les  noms,  e  Aoicnt  lai 
;  ycuejL'OdoratJ'OuyCj  les  Refiroidifle*, 
mens>le^  £cbauffeincm,.Us  Voluptez» 
les  l>outeûr5>tesCupiditez^2cc?£t  peut- 
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Dti  croire  qu'il  parle  impropretncM 
lors  qu'il  dit  que  les  Sens  de  la  Faim  y 
de  la  Soif)de  Vemi^,dU4chatDuillement 
des  ai(èUes  ^  &c.  fane  des  Sens  parcU 
cuHers.  Il  eft  vray  qu'on  rapporte  d*or^ 
dinaite  tous  ces  Sentivaeiis  au  Taâ:  » 
niais  ily  a:à{rii#eis^tot  enjeux  outre  le 
Ta£L,  quelque  cbofc  qui  Gt  cboie  àtcri-^ 
buec  à  iui  Sens  patf iculier  y  autreiTient 
it  n'y  a«roit  aucutie  raifon  de  dire  que 
le  Gouft  fuft  un  Sens  fpecial ,  puif<qu'il 
peut  deiiiéfiîie  cAre  rapporté  au  Taâ; 
Bfl*ce  que  le  Sentiitwnt  de  Fi^ideure  , 
2c  de  Chaleur  ne  font  rien  autre  cho* 
fe  que  le  Taâ  ^  dont  cependant  la 
marque  ne  regarde  proprement  que 
l'application  aux  choresdures>nio)kSf. 
ièches  ,  humides  »  afpres ,  raboteufes  i 
&c.  au  lieu  que  le  Sentiment  de  cha- 
leur &  de  froideur  eft  évidemment 
quelque  chofe  de  très  différent  de  tout 
cela }  ^ 

D'ailleurs  tomttie  nous  ne  devons 
juger  que  des  Sens  que  nous  avons  ex-' 
perimentez  en  nous^que  fçavons-nous 
fiées  Animaux  dont  la  température, 
&  la  tiflure  des  parties  eft  fi  rfifftrcnté 
de  celle  des  noAres  >  u'oiftt  pokit  au& 
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£  quelques  Sens  difFtrens  des  noftces  | 
}e  vetix  coaune  il  fèimble  fait  iiray 
CèmbiabU  >  que  les  Sens  ayenteflé  ac«- 
cocdez  aux  Animaux  pour  chercher  le» 
chofes  qui  leur  {ont  falucaires»  &  evt'> 
c^r  celles  qui  Icuf  font  nuifiUes  >  6c 
qu'il  leui  ait  fuiS  d'avoir  cinq  Sens  » 
parceque  la  Veue  >  TOuye  »  &  l'Odo^. 
rai  montrent  les  cliofes  eloi  suces  »  le 
Gouft  >  &  le  Taâ  celles  qui  (ont  con^ 
jointes  î  £(l-ce  que  ne^us  oferions  bien 
pour  cela  prononcer  abroiiHxieoc  qu'il 
n'y  en  ait  point  d'autres  que  ceux  qui 
nous  £bnt  connus  i  Efi*ce  qae  nous  ne 
voyons  pas  des  Animaux  à  qui  certai* 
nés  chous  font  utiles  >  ou  nuiitbles  » 
Urquelles  fonx  nuifibles  >  ou  utiles  h 
^'autres?  Eft-ceque  ce  prefFeutimenc 
des  Saifo^  qut  eft  femilier  à  df  cer» 
tains  Animani^  ^  de  qui  n'eft  point  en 
nons  ,  ne  doit  pas  provenir  de  quelque 
Sens  dont  nous  foy  ans  depourvcus  ? 

Mais  pour  n^a|>p0ner  point  icy  d'au*- 
très  raitbns  i  comuic  dans  cette  in- 
nombrable multipliciié  de  mixtions  ^ 
ii  fe  peut  faire  des  vaiictcz  innombra- 
bles de  contextures  »  fie  non  pas  fim- 
plement  ou  trois  ^  ou  cinq  ,  pour  quoy 
outre  les  cinq  organes  des  Sens  »  ne 
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s'en   pouna-c'il  pas  £ûrc  (f  autres  in* 
iioiDbrables<|iiî  Cbicnc  propres  à  perce- 
voir ces  diverfcs    mixtions?  Atfbre-» 
ment  qae  fi  <piclqa'an  naifloit  prive  de 
de  la  Veoe  »  de  l'Odorat  »  en  (brie  qu'ii 
ne  vift  aacone  ccndeur^ni  ne  s'entit  au- 
cune odenr^l  ne  (bupçonnercMt  jamais 
qœ  dans  la  Pootnie  ily-euft  tant  de 
qnalitez  que  nous  y  en  trouvons  ^  Or 
qui  fcait  fi  nous  ne  naiflbos  poinr  prî» 
vez  de  plufieurs  Sens  qoi  nous  (èrvi- 
roient  à  nous  faire  découvrir  beaucoup 
plus  de  cpialitez  dans  cette  Pomme  que 
nous  n'y  en  rcconnoîdbns  avec  nos 
Sens  ordinaires  >  Et  d'où  vient  que 
nous  ne  pouvons  pas  connoicre  les  na* 
tures  intérieures  Se  particulières  des 
chofes,  les  principes  intérieurs  de  leurs 
avions  ,  &  leurs  manières  intérieures 
d'agir ,  fi  ce  n'eft  parce  que  noftre  en- 
tendement eft  dcftitué  des  Sens ,  <\và 
comme  des  guides  luy  peurroient  fcr- 
vit  à  le  faire  pcneaer  plus  avant  <|ae 
nous  oe  £ii(ans  l 
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Si  les  Sens ,  &  les  Senimens  fcne 
dans  le  Cerveau. 

CE  qui  a  efté  dit  ji)(ques  icy  donn< 
(ujet  à  une  difficulté  qui  condfte  à 
içavoir  ,  iî  les  Sens  rcGdent  dans  Icucs 
organes,  comnie  la  Vcue  dans  l'Oeil  y 
VOuyc  dans  l'Oreille ,  &  ainfi  des  att- 
ires ,  ou  s'ils  n'ont  point  Jeur  fiegc 
dans  une  certaine  partie  cx>n:)nuine  rde 
laquelle  il  Toit  envoyé  quelque  chofe 
à  l'organe  >  ou  à  laquelle  il  foit  tranf- 
mis  quelque  chofe  de-  l'organe.  C'eft 
véritablement  une  queftion  qui  parole 
d  abord  ridicule  >  parce  que  tout  le 
monde  dit  d'ordinaire  que  la  faculté  de 
voir  eft  dâs  l'OeiUcjelle  d'ouirdans  To- 
reillc»  celle  de  goufter  dans  la  langue, 
&c.  qu'il  n'y  a  aucune  ile  cesTortes  de 
facultezdans  la  poitrine  >  dans  le  ven- 
tre,» dans  la  main  »  dans  le  pied  ,  ni 
dans  aucune  autre  partie  du  corps  1  & 
que  lorfque  nous  regardons  quelque 
chofe  ,  nous  expérimentons  que  c'tft 
par  l'oeil  que  nous  la  voyons  &  non 
pas  par  le  dedans  de  la  tefte  >  ni  par  te 
dedans  de  la  poitrine  ^  ni  par  aucune 
autre  partie  intérieure^  ce  qui  eft.pria- 
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cipalement  inanifefte  dans  le  Taâ  >  en 
ce  qa'ayant  tfté  picqutï  ou- à  la  n\àkh  , 
ou  au  pied  »  nous  expérimentons  que 
nous  en  reffencons  la  douleur  à  ces 
.inefnses  polies ,  &  que  l'on  ne  mocqae- 
loic  de  ceiny  qui  penferoic  que  c'eft  au 
xœxst  -y  ou  au  cerveau  y  &  non  pas  à  la 
main  ^  ou  au  pied  que  nous  fencons  y  Sc 
que  nous  avons  mal. 

Neanmo'ns  il  femble  qu'il  y  ait  ^ 
quelque  raiion  de  faire  cette  difiicnlc^, 
parce  qu'il  arrive  (bavent  qu'ayant 
rEfprit  divcrty  ,  8t  fortement  attacWé 
ailleurs,  nous  àVons  une  chofe  prefcn- 
te  devant  nos  yeux  que  la  Veiie  n'âp- 
perçoit  néanmoins  point  \  que  lorfqoe 
nous  doanotis  nous  recevons  le  foii 
^iaos  Tordlle  »  6i  cependant  que  nous 
ne  l'entendons  point  ,  6c  demefme  > 

Jju'oftant  frappez  d'Apoplexie  nous 
otxffrons  des  piqûres ,  &des  ckcoupu^ 
res  qui  ne  nocrs  enieuvent  point.  Gat 
éans  ces  rencontres  >  &  en  j^lufieur^ 
autres  les  organes  demeurent  stni^ 
mez  ,  &  fi  la  fiK:ult^  de  fentir  y  refide  > 
&  non  pas  ailleurs  ,  rien  ne  doitem^ 
pefcher  que  ndus  ne  fetitiotis  i  &  c6i# 
menons  ne  fcntons  néanmoins-  pas*, 
€'eft ,  te  CtftMù  i  mit  marque  eyidentt 
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que  la  faculté  refîde  dans  une  autre 
partie  >  dans  laquelle  elle  {bit  aior^ 
connue  liée^  &  empefchée  ou  d'influer^ 
ou  de  recevoir  en  foy  quelque  cbofe  . 
parquoy  elle  puiflfe  eftre  excitée  à  fen* 
tir.  Il  femble  inefine  que  cette  faculté 
refîde  dans  le  Cerveau  ,  en  ce  que  c'ei^ 
de  là  que  les  nerfs  tirent  leur  ori- 
gine ^  &  que  le  fentiment  fe  fait  par  le 
moyen  des  nerfs  »  l'expérience  nous 
faifanf  voir  que  les  nerfs  edant  li(;&, 
bouchez>bru{lcZ|refroidis,oii  coiip(iZ»le 
fentiment  périt  encierenient»&  abfolu- 
ment  dans  la  partie  à  laquelle  le  ntrf 
tend  >  &  dans  laquelle  il  e(t  répandu. 

Or  de  tout  ccjcy  l'on  peut  bien  ,  c^ 
fembie  >  infeter  que  dans  le  Cerveau  i^ 
y  a  une  c^rtaii^  faculté  coiYunmic  ik 
générale  de  fenûr  »  mais  non  pas  qu'il 
n'y  en  ait  aucune  p^ticuliere  dans  Tor- 
gane.  Ceft  peurquoy  p  pour  traitée 
un  peu  pkis  au  long  »  &  plus  à  fond  U 
chofe  «  il  voif  $n  mefine  temps  ce  qi^ 
l'organe  contribue  au  fentiment  >  & 
comment  Te  fait  le  fentiment  »  il  faut 
remarquer  Prçmierement«  que  l'organe 
doit  eftre  animé.  Secondement  ,que 
cette  organe  doit  agir  en  touchant. 
Ttoifiémcmenç  ^  que  ce  ne  peut  app;^ 
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rcment  cftrc  autre  chofe  qac  les  incrfs, 
ou  ies  mébranes,cîi  ce  qu'il  n'y  a  mem- 
^  brane  >  quelque  mince  qu'elle  puiflc 
eftre  ,  qui  ne  fuit  comme  double  ,  ou 
formée  de  deux  efpeccs  de  membranes, 
ou  tuniqiies  tresdelices,entre  lefquelles 
une  infinité  de  petites  veines ,  &  d'ar- 
terès  iôc  principalement  de  petis nerfs 
infenûbles  s*infinuent ,  &  fc  repandenc 
comme  une  efpece  de  trame,  ou  de  tiflîi 
très  fin,&  très  ddié.    Qiiatriémement, 
que  la  tiffure  extérieure  des  nerfs  eftant 
compofée  d'une  double  tunique  qu'ils 
empruntent  de  la  double  Mcningejl'jn- 
terieure  ne  montre  aucune  cavité  fenft- 
blc ,  mais  feulement  une  ftibftanCe  fore 
molle  6c  moëleufe  ^  bien  qu'on  ne  puif- 
fe  tirer  du  milieu  du  nerf  rien  de  moc- 
leux  ni  par  exprelEon  ,  ni  p^r  quelque 
autre  manière  que  cefoit^cette  fubftan- 
ce  du  milieu  qui  paroi t  eftre  molk  n'é- 
tant qu  un  amas  ,  &  Une  fuite  de  plu* 
fleurs  petis  filamenstres  déliez  qui  fe 
"diftribuent  dans  toutes  les  petites  bran- 
ches des  nerfs,  &^qui  ont  tons  une  très 
petite,  ôcinfenfible  cavité,  deiiîcfme 
que  les  cheveux  qui  pouvant  eftre  fe- 
parez  en'long,ont  une  petite  cavité,qui 
bien  iqu'i^ifenfiblc  fe  -découvre  nean- 
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ixK)ms  avec  le  Microfcope,  Cinquié- 
incinem>que  les  cfprits  animaux  qui  (e 
foitnenc  en  la  partie  du  Cerveau  de  la-* 
quelle  les  nerfs  tirent  leur  origine,  en- 
rrenr  comme  une  efpece  de  fbufle  con- 
tinu dans  ces  petis  nerfs  «  ou  petis  ca- 
naux, &  qu'ainfi  ils  les  rempliffcnt,  les 
enflent ,  &  les  tienent  tendus.  , 

Cela  cftant,  parce  qu'un  nerf,  ou  un 
petit  nerf  ne  peut  eftre  touché,  qu'il  ne 
ibit  en  quelque  façon  prefle  ,  ni  eftre 
aoncmem  prefTc  ,  que  refprit  qui  y  eft 
contenu  ne  foit  auffiprelTé ,  ni  refprit 
eftre  là  ainfî  preiTé  qu'il  ne  poufTe ,  ou 
pluroft  qu'il  nerepouflc  le  voifin  qui 
vient  côme  luy  du<Iervcau,ni  celuy.cy 
eftre  xepouflc  que  toute  la  fuite  eftanc 
rcpouffée  acaufe  de  la  continuité ,  ce- 
luy  qui  eft  ï  l'origine  du  nerf  ne  re- 
tourne ,  pour  ainfi  dire  ,  &  rcbon- 
diffe  contre  le  Cerveau  j  cela  fait  que 
la  faculté  de  fentir  qui  refide  dans  le 
Cervcâu  eft  meUc  par  cette,  efpece  de 
retour,  ou  rebondilïcmcnt ,  &  qu'elle 
perçoit  ,  appréhende ,  connoit ,  fcnt 
cecontaâ. 

J'ajoute  que  le  fentiment  fe  faifant 
vray-{èmblabiementde  cette  manière, 
plufieurs  Philofophes    tienent    pour 
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fort  vray*  femblable  quclafaailtë  de 
fencir  cft  proprement  dans  le  Cerveau, 
coiTinie  dans  \t  Siège  où  fe  fait  l'ap- 
prehenHon  >  ou  la  perception  de  la 
chofe  fenfible ,  &  qu'elle  n'eft  propre- 
ment pas  dans  l'organe  ou  dans  le  (et) s 
extérieur  ,  fi  ce  n'tft  par  une  manière 
ordinaire  de  parler  ,  &  entant  qu'ayant 
rcceu  l'iropreflion  il  fertà  la  faculté  in- 
térieure ,  ic   luy  donne  tellement  le 
moyefi,  &  l'occafîon  de  fentir ,  que 
fans  luy  elle  ne  fentiroit  point,de  telle 
forte  quM  leur  a  femblé  qu'Epichâr- 
mus  avoir  eu  taifon  de  dire  comme  une 
efpece  d'Axiome  i  l* Bntendemeni  Vâit , 
l' Enttniimenî  entend  ,  en   ce  que  ce 
n'eft  point  tant  l'œil  qui  voie,  ou  l'o- 
reille qui  entende  par  une  vertu  qui 
luy  foit  propre ,  naturelle  ,  inherante, 
que  la  faculté  intérieure  qui  tft  éloi- 
gnée de  l'oeil ,  &  de  l'oreille ,  &  dont 
le  fiege  eft  dans  le  Cerveau.    Ils  ajou- 
tent qu'encore  qu*il  nous  femble  voir 
par  l'œil,  &  ouir  par  l'oreille  ,  ce  n'tft 
pas  à  dire  pour  cela  que  la  faculté  de 
voir  (bit  dans  l'organe, mais  feulement 
.  que  la  faculté  fe  fcrt  de  l'organe  ,ou 
que  l'organe  fcrt  à  la  faculté  >  &  luy 
luy  donne  occafion  de  fentic ,  en  forte 
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Î^ae  la  facuhé  iticerieure  ne  pourvoit 
entir  s'il  ne  fe  fairoîc  knpr^flfion  dans 
VoTgane«  Airfi  »  ajcûcenc-ils  encore  j 
lûiic^u'cftant  ptcqiies  au  pied  ^  ou  à  la 
imiiii  il  nous  leniDle  que  nous  (entions 
ladouleur  dans  la  main  »  ou  dans  le 
pftd  >  cela  vient  de  ce  que  U  faculté  fe 
tourne  vecs  l'endroit  d'où  U  rebondiflo^» 
tnenc  iuy  donne  «  poux  ainfi  dire  ,  nou* 
velle  de  la  blelTure ,  6c  c'efl:  pour  cela 
que  nous  ne  nions  pas  que  la  douleur 
ne  (bit  (èntie  dans  le  pied ,  comme  (i 
nous  voulions  dire  qu'elle  fuft  fencie 
dans  le  Cerveau  ,  ou  que  le  Cerveaa 
foufrit ,  mais  nous  difons  qu'elle  eft 
fentie  dans  le  pied  par  la  faculté  qui  eft 
dans  le  Ceifveau^  en  ce  que  cette  facul- 
té eft  tournée  &  tendue  vers  le  pied 
dans  lequel  fe  fait  la  (blotion  de  conti» 
nuité  y  &  d'où  en  part  la  nouvelle.  Et 
cécy  ne  femble  pas  (i  ridicule  comme 
on  pourroit  bien  dire  ,  puifqu'il  eft 
conftant  que  fi  la  faailté  qui  tft  dans 
le  Cerveau  n'eft  attentive ,  le  pied  peut 
eftre  coupé>&  la  douleur  n'y  eftce  néan- 
moins point  fentie  i  mais  nous  ajoute- 
rons un  mot  (ur  cecy  en  parlant  du  Siè- 
ge dcTAppetit ,  &dr  la  Volonté. 
C'cft  ainA  qiK  s'expliquent  tous  ceux 
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q^i  tîcnent  que  la  faculcé  de  fenrfr  eft 
proprctnent  dans  le  Cerveau  ,  &  non 
pas  dans  Torgane  j  d'où  comme  nous 
avons  déjà  inunué  plus  haut,  l'on  peut 
bien  inférer  que  dans  le  Cerveau  il  y  a 
une  certaine  faculté  maiftrcffe  &  géné- 
rale qui  de  là  ,  comme  de  quelque  lieu 
emineni  »  veille  au  falut ,  &  à  la  con- 
fervation  de  toute  la  machine  du  corpsi 
&  de  toutes  fes  parties  j  mais  à  dire  la 
veritc>je  ne  vois  pas  comment  on  puit- 
fe  pour  cela  raifonn-à^lement  conclurre 
qu'il  n'y  en  ait  aucune  particulière  dans 
chaque  organe.  Car  qui  croira  jamais 
que  lors  qu'on. nous  brufle,  qu'on  nous 
pique  le  pied  ,  le  pied  ne  fafle  pas  mal, 
que  la  douleur  nefoit  pas  dans  le  pied, 
que  la  douleur  nefoit  pas  fentie  dans  le 
pied,que  le  pied  ne  fente  pasladouleurj 
que  l'œil  ne  voye  pas  ;  que  l'oreille  ne 
f  nte  pas,&c.Nous  Tavousdeja  infinuc 
plus  haut ,  c'eft  un  Axiome  d'Ariftote, 
que  le  Compofé ,  c'eft  à  dire  le  pied  , 
l'œil ,  l'oreille ,  en  un  mot,  que  la  par- 
tic  affcdce  fent.  Dcroocrite,  &  Epicure 
ont  dit  lamefoie  chofe ,  &  ont  foutenu 
que  les  P^jjîons,  &  Us  fentimens  Senfio- 
nes  .fini dans  UsfdrtUj  me/mes  ^uifim 
afeQées.   Et  notu  avons  anffi  dit  plus 

haut 
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hmBt  cemme  Lucrest  tient»  ^me  ç*ifi  éiier 

tentré  Peviitnçtntifint  des  fins  ^ut  iê 

fiuienir  yne  Us  fins  nefinuntféU^jHe  Us 

ytuxne  z/oyent  pas. 

Diare  p^rri  QCuUs  nuUâm  nm  çtrnerê 

pofe^ 

Sed  prr  €os  Animam  ut  foribm  ffeBare 

rtûlufis  , 
Dffiptte  *fi  centra   quom  finfia  ditM 

eùrufn^ 
Mais  d'on  vient  donc ,  direz  vous ,  quo 
iorfque  ia  faculté  qui  eft  dans  le  Cer- 
veau n'eft  pas  attentive  »  ou  t  ft  âifoupie, 
eu  que  le  nerf  eft  lié  >  ou  bouche  la 
douleur  ne  fe  fent  pas  dans  là  partie 
afFeâ:ée,ou  pour  parler  plus  nettement» 
que  la  partie  afFeûce  ne  fent  pas  la  doi^ 
leur  ?    }e  répons  que  (i  alors  la  partie 
affeâée  ne  feiit  pas  y  ce  n*cft  pas  que 
lors  qu'elle  a  toutes  \t%  conditions  ne- 
ceCTaires  pour  (èncir,  elle  ne  fente  effe- 
ûi\  erocnt  î  mais  c'eft  qu'alors  la  prin- 
cipale de  CCS  conditions  luy  manque» 
afçavoir  l'irradiation  des  efprits  qui  lui 
doivent'  ncceflaircment  venir  du  Cer- 
veauj  lesEfprits  >  dif^je  j  qui  luy  foienc 
continuellement  tranfmisdu  Cerveau» 
qui  la  tienent  tendue  ,  qui  l'echauf- 
fent,  &  qui  la  vivifient)  en  un  root^qi^î 
T  G  M  B  V  !•  B 
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la  rendent  capable  dfc  (critfr  ;  Car  jfe 
tiens  qa*il  cm  ert  de  la  partie  âffeftée  d^e 
J'ceil ,  par  ctemplfe  ,  de  h  main  ,  ou  dl^ 
pied  comme  du  Cerveau  tneGtie  j  fi  Ke 
ôerveaù  n'agit  pas  ,  coh^fnc  îl  arftve 
dans  l'Apoplexie  ,  ce  n*tft  pas  qu'il 
^*ait  de  loy  la  faculté  de  feniir  ,  mâfs 
c'eft  qu'alors  les  efprits  ne  l*agirent,nc 
île  le  tendent ,  &  ne  le  vivifient  pas  à 
leur  ordinaire  ,  en  un  mot  »  cfeft  parce 
qu'il  luy  manque  pour  fentir  la  princi- 
pale condition  neceifaire  qui  confifte 
dans  l'aékioh  ôrdînatre  des  efprits.  Di- 
fons  le  mefmc  à  l*egard  de  la  partie 
^fftdéc  ,  &  concluons  avec  Lucrèce , 
qu'il  femble  qu'il  y  ait  de  la  foHe  à  dire 
•que  Tùeil  ne  voye  pas ,  qife  l'oreilte 
■^rtntende  pa^  ,  que  le  pied  qu'on  brû- 
le ,  ou  qu'on  picqae  ne  fente  pas.  Et 
"Certes  >  fi  nous  croyons  qu'on  doive 
lionner  quelque  (èntiment  à  l'Aiman, 
iJlix   femences  ,  aux  plantes  >  au  cœur 
d'une  Toriuc  de  Mer ,  qui   plus  d'une 
lieure  âpres  avoir  elVé  co^lpc  en  quatre 
Tntticts  fent ,  &  fe  referre  quand  oh  te 
•picqMc  avec*la=  pointe  d'Une  aignille,  & 
*âux  parties  dci  Infed-'s  (eparc.s  de  leur 
•TtmtjComment  n'en  donner  pas  aux  par- 
ties des  Animaux  parfaits ,  principale- 
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wtnt  lors  qu'elle  (ont  encore  unies  à 
Itut  cout>&c|u'elles  (ont  dans  leur  eftac 
naturel  anhtiëes,  &  vivifiées  descrprits 
L*on  apporte  l'expérience  ,  &  l'on 
nous  dit  que  ceux  à  qni  l'on  a  coupé 
quelque  mcmbrc,par  exemple  le  pij:d  > 
Tentent  encore  la  douleur  dans  le 
pied,  ou  comme  dans  le  pied.  Je  ré- 
pons à  l'égard  de  ceux  aufquels  de  peur 
de  la  Gangrené  on  ad-epuis.peu  extirpé 
quelque  membre  \  que  la  partie  où 
rextirpation  s'eft  faite  ^  &  où  eft  main* 
tenant  la  douleur  ,  n'eftant^d'ordinai^e 
pas  forteloignée  de  cellequi  e(toit  pre- 
mîeretnent  affeâéf  ,  Timaginatipii  de 
l'eftropic  c^fond  airement  ces  dou- 
leurs acau(è  de  quelque  f  eflemblance  , 
cotnme  aufli  les  lieux  acaufe  de  la  pro^* 
limité  ,  dumoins  pour  quelque  temps  ; 
mais  s'il  eft  qucftion  de  ceux  dont  U 
playeaeu  le  temps  de  fe  guérir  avec  l'i- 
magination ,  je  (butîens  félon  "le  rap- 
port mefme  de  pluiieurs  eftropiez  que 
j'ay  pris  plai(îrde  confulter,  qu'il  n'eft 
pas  vray  quMs  fentent  la  douleur  dans 
le  pied  j  defortc  que  ftdans  certains 
changemchs  de  temps  ils  fentent  des 
picqutes  que  fans  y  bien  penfcr  ils  rap- 
portent au  pied  ,  ce  n'eft  que  par  une 
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certaine  accoutumance  de  l'imagina- 
tion qui  ne  prtnd  pas  aflcz  garde  à  ce 
qu'elle  fait ,  (  comme  il  arrive  fouvent 
en  dormant)  à  canfe  qne  les  efpriis  re- 
bondifl'cnt  i  peu  près  demcfinc, 


CHAPITRE       IL 

De  la  manière  dont  les  Sens 

agijfent. 

A  peine  y  a-t*il  icy  rien  à  ajouter  à 
ce  qui  a  eftc  dit  for  ce  fujet  dans 
k  Chapitre  précèdent ,  &  en  plufieurs 
antres  endroits.  Il  faut  f^lement  re- 
marquer que  toutes  les  quffltcz  fe  font 
de  corpufculesdouez  de  certaines  gran- 
deursj  figures,  ficuations,&  de  certains 
niouvemeni;  que  d'un  autre  coftc  les 
organes  font  des  tifliires  entremeflces 
de  petis  efpaces  ou  pctis  pores  ^  &  pe- 
tis  chemins  qui  ont  auffi  leurs  gran- 
deurs, leurs  figures,  &  leurs  pofitions, 
5c  qui  félon  leur  variété  font  de  telle 
Uïûniere  proportionez  aux  divers  cor- 
pufcules  des  qualitez,  que  ceux-là  peu- 
vcpt  admettre  ou  recevoir  ceux  cy ,  & 
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ceux  cj  ceux  Ml  :  Ce  qui  fair  que  les 
feuls  corpuGmles  dont  les  efpeccsdcs 
"Couleurs  font  formées  privent  pcne- 
net  dans  l'organe  de  U  Vetie  3  &  ainfi 
i'ebranfler  ,  &  TafFeâer,  6c  non  pas,  les 
corpu(cules  qui  feuls  aufli  peuveccnirg: 
dans  l'organe  de  l'Ouye  >  le  mouvoir» 
&  faire  impreffion  fur  luy ,  &  ainfi  des 
aun:es.C*eftoitlapenfc€de  Lucrèce  lors 
qu*il  dit  que  les  principes  qui  font  des 
Sentimens  diiferens  doivent  avoir  des 
£gures  différentes. 
J^aproptir  longe  formai  difiare  necej^ 

Trincipiis^vmhs  ^HSpoffint  edereStnfw» 
C*cft  aufficequ'entendoit  Epiciirejorf- 
qu'il  dit  que  7^/0»  ies  divers  mi^a^fges 
des  eerpHjctUes  des  ^ualitei^ ,  dr  fiien  les 
rapperts ,  &  les prepernens  des  petis  pù'^ 
Tes  »  dr  petis pdjfages  qui  fine,  dans  les 
erganes  ,  les  imprejjiens ,  &  per  cenfe^ 
fMent  les  Sentimens  fe  font.  A  quoy  (e 
rapportent  ces  autres  paroles  ,  les  Sens 
font  dipingue^filên  les  proportions  des 
petis  péiffa^es  ,  Ç^  conduits,  cba^ne  Sens 
éffant  fon  nàobile^ particulier  ^ui  luy  eft 
proportionné. 

Il  faut  auflî  remarqucr,qu*encore  que 
les  corpufcules  qui  affeûent  1  organe 
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die  ia  Veiâe  foient  tels  q[li'ii    n*y  aie 

qu'eux  feuls  qui  entrent  dans,  feç  peti<s 

pores,&  qui  la  iTieuvent>n£anmQins  ces 

corpuicules  ne  font  pas  tous  fembla?» 

blcs ,  &c.  n'entrent  pas  tous  d'une  wcÇ- 

me  façon»  enforte  qu'ils.  puiiTent  coiis 

tftre  accommodez  aux  petis  pores  »  Sç 

pctis  padàges  de   l'organe  >;  touts  les 

organes  de  la  Vciie  n'a^^ant  pas  leuu- 

petis   pores   entièrement   fcmblablc$ 

pour  pouvoir  eftre  afFcâez  d'une  me  (^ 

me  manière  par  les  mefmes  c<>rpu(ci^ 

le5  j  &  de  Ml  vient  appareosment  que 

tantoft  il  fe  forme  des  erpedcs  de  ces 

couleurs  Ik>  &  tantoâ  de  ceUesrcy>quç 

les  couleurs  font  agréables  lorfiquelts 

corpufcules  touchent  ci^ucta^uit  l'uj:«- 

gane>eBttenc  doucemem  dftdan^^^  s'a^ 

commodem  bien  à  r<s^  petit  isporiC^^aii 

lieu  qu'elles    foni  de^re^bU^  loiA 

qu'^lles^y  entrent  rudem.tin(>Qn  c^i^cic^ 

QU  dechiyanc  ^  &  ^b  cau^atit  quelque 

^onvulfion.  De  la  vient.  ai^îG  que  cer^ 

laines  couleurs  fojiit  agréables  k  ceux-r 

€ji  &  defagceables  à  ceux-ià^ea  cequè 

&lQn  la  conformation  des  pctis  pallia 

ges  les  corpufcules  difFereuament  figu-i 

Dez  s'accommodent  painblcment&  (ans 

sien  £brcec  à  ceux  lài  s  au  lieu  qu'ils 
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&  en  ra<;Iant  xPW^Qchirànx. ,,  ce qjtii  fç 
doit.dirç  dicç.  autres  qi^^ixc»  (jj^i  a^- 
Ctspc  l.cS{  auf  res  prgap.e  $^ 

Il  fauic  cofi«  tCTOOAqpi?!;  aycg  Arifto- 
te,  que.  la,  mfoii  pQMiqjHOy  le  Sgn(îi;)iç 
trop  fort  çorr^tnçt  h  ScDft ,  pu  pUnuft 

il  gaftc^  o:puble,  &,4'i.KLUi  fa  tçmpcrq. 
tivc  „  &.  r?  p.ÇQPOçtiîQn  >  deCpaç  qw.'il 
dcviçnt.  iucgpaplç  4^  rjpccyqij  dclox- 
mais  Icj.aïgtres  §çnfi.yts,.  Aiafi  la.lu-- 
roicrc  cour  eftre  trop  dAofc  &  tçqp.rai'  ^ 
niaflee,  trop  fortç^^^  trop^urc,peic^^ 
déchire  ,  &  gaAe  la  Rétine  >  de  tcUe 
foK^^que-la  ciilùf.eu'eftwt  pUi^  la.  inct 

mcjCçs  iTU^rvnesùpaxtifiuUs,»  ^  &$  t»ip& 
me  pecrs  pores  iie  peuvent  phis  ettre 
mjçu^»  ou  ^d&ti  dçmeGi^  pv  Icjsi  aw- 
très  corpulculçs  qui  (îitvicHent.  Amfi 
un  trop  grand  Son  pour  la  trop  gran* 
d^ a60iuejncç>  q(u dçinuç^ 9c  rApid^tc  dc«  - 
corpufculefi  d'ait  domil  ctl  fotipç, l:)ri-  , 
fe  ,  &  gaftc  C*uoc  tcUç  TOaaicrç  le  t^uv  ^ 

bouv  dans  rojccUka^  qu'il  m  pcm  auflî  , 
plu^  dcfaçm^is,  eftre.  ^ç<ïtq  detx^Qftw 
par  les  autres  corpurcvUes  d«  Sou  qui  . 
luxvicncnt.  Aiufi  «0^  Odeur  ttqp  fbxte    , 
toisopt  ftat  k%  cgr^ufculeso  $(  pçrvoc^M; 
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dételle  manière  la  tifTure  des  ProcefTlis 
gnammillaires ,  qu'ils  devienent  dtCory 
mais  inhabiles  ï  flairer.  Ain(i  une  Sa- 
veur trop  acre  avec  fes  corpufcules  trop 
aigus  picque,  coupe,&  déchire  de  telle 
manière  la  membrane  de  la  langue  » 
qu'elle  n'eft  plus  propre  à  goufter  les 
autres  Saveurs.  Ainfi  enfin  la  chaleur 
trop  violente  coupe,bri(è^croue,brnfle, 
&  diiTdQt  tellement  la  peau ,  comme  le 
froid perçantlarcfferrcjlaretireja  gelé, 
&  la  rend  tellement  afpre,que  déformais 
elle  n'cft  plus  meiie  par  les  autres  cor- 
pufcules qui  la  touchent. 


émÊm 


CHAPITRE   III. 

Ccffffn  ent  »  de    chofes    infenfihles 
il  s  en  peut  faire  Je  Senfibles» 

ILnousrcfte  îcy  maintenant  à  exa- 
miner la  difficoltc  qu'on  fait  fpecia- 
lement  aux  defenfeurs  des  Atomes,mais 
qui  néanmoins  demeure  également  à 
refoudre  à  tous  les  autres  Philofo- 
phes,  afcavoir  comment  il  fç  peut  faire 
qu*une  chofc  fenfible  ,  ou  capable  de 
Sentiment  puifTe  eftrc  engendrée  de 


jl 


u 


chofes  infenfibles.;  par  exemple  corn* 
roenc  toutes  chofes  eftant  compofcfes 
d'Atomes   qui  tous  (ont  en  parciculiec 
fans  aucun  leniimcnt ,  il  fe  puiflc  faire 
qu'un  Animal,  &  dans  cet  Animal  l'A- 
me, &  dans  l'Ame  cccce  patrie  de  fub- 
ftance  ,  ou  faculté  que  nous  avons  dit, 
deviene  capable  de  fentir  ?  Car  com- 
me, objeélc  Galicn ,  puifqu'un  Atome 
cftani  incapable  d'altcration  ,  &  de 
fentiment ,  ne  peut  pas  rcfTcntir  de  la 
douleur,  il  eft  évident  que  fi  lorfquc  la 
chair  eft  picquce  avec  une  aiguille  im* 
Atome  ne  feni  point, deux  ne  kntironc 
pas,ni  trois,ni  quatre,  ni  un  plus  grand 
nombre,  &  que  ce  fera  demî  fmc  que  fi 
i'onfouroit  une  iaiguille  dans  un  mon-. 
ccao  de  diaraans  ,  ou  d'autres  fembla-, 
blés  chofes  inaltérables  &  invulnéra- 
bles. Et  demefme  que  les  doigts  joints 
cnfemble  fe  feparent  fans  douleur,ainfi 
les  Atomes  feront  Icparez  les  uns  des 
autres  fans  aucun  fentimeut  de  douleur, 
puifquïls  ne  font  fimplcmcni  quecon- 
tigus  entre  •eux.Or  queJcs  mefmes  dif.» 
fiçuhez  fe  faflent  contre  ceux  qui  corn- 
pofent  toutes  chofes  foit  d'une  certai-. 
ne  nsaticte  ingenerable  >  &  incorrupti- 
ble,  &  denuce  de  qiiaIité,foit  des  Ele» 
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mens  vulgaires  ,  fbic^ies  clcmens  Cky^ 
xniftcs  ,  foit  de  quc^ues  autres  qB€ 
ce  foit  qui  ne  foni  point  cbuez  de 
Sentiment ,  celaeft  clair  &  cvidentj 
puifque  Je  mcfme  doute  demeure  tou. 
jours  à  l'cgajcd  des  uns  ^Sc  des  autres,, 
comment  de  quelque  chofe  d'infenfi- 
ble,  il  s'en  puiffe  faire  une  chofe  fenfi- 
ble  ?  Comment  par  exemple  de  Terre» 
d*EaUjd'Air,  &  de  Feu  mcflez  entre  eux 
dic  quelque  manière  que  ce  foit ,  il  en, 
wijfl'e  fortir  la  qualité  de  fcntir,laqueU 
le  cft  tellement  différente  de  la  chaleur, 
&  de  la  froideur  »  de  l'humidité ,  &  de 
la  fechercde ,  de  tous  leurs,  meûanges^ 
pofîlbles,  &  de  tous  leurs  degrcz  de 
Quelque  manière  qu'ils  puî (Teht  cft rc 
tempérez.  Cependantcommenous  de^ 
vons  examiner  la  chofe.  félon  la  do- 
ftrine  des  Atomes,  il  faut  pe fer  les  rai- 
fonnemens  de  Lucrèce»  qui  non  feule-^' 
ment  avoae,mais  qui  prétend,  &  tafche 
par  plufieurs  Argumens  d'établir  corn* 
xne  une  vérité  inconttftable  ,  que  dest 
chofcs  fenfibles,  tels  que  font  les  Ani^ 
VMMx  ,  s'engendcent  de  cbo£bs  infèn*^ 
fibles.. 

Son  preiiner Argument  cft  tifc  de  l'Exsii^ 
^i^nce  i,  car  ce  yoy otts^aoosr.  pas^iliiN 
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iU  que  les  vers  s^eugendrent  du  fiimicr, 
&de  la  poucncutc,  que  L'cau>  les  fueil- 
lesL^ks  gtrains.»  &  les  herb«:&re  cban. 
gCQien  corps.  vivanSyafcavorc  en  la 
chaiidcs  Aiiicnawfi  ,.&  que  nos  coups 
dont  toiucs  ks. parties  font  vivantcs^Sc 
fenûtivcs.  ^  fc  réparent ,  s'augmentent, 
&  fe  fbxtiâent  dxis  corps  des  Animaux 
nioas»  &  infcnfiblcs } 
^ipp€  vidtrt  lien  vivês  expfitre  vtr» 

mci 
Storcortde  tâtr»  y  pMtrcrem  cum  fiiina» 

ila% 
InumpeJUvù  tx  imbribm  humidd  TcHw^ 
PréUcreacunUoé  itidcm-reS'  vcrtert  fefe. 
Fitrtunt  [e  fiuv^^frondes^iif  pahpU  l*ta 
Inp£sud€S  y  &  noftrff  as  corpon  fipfft^ 

rarum 
jliigefcHni  vireïy  &  cêrpcra  pennîpaîiiS* 
J^atenm^in  puUos  unimaUs  verrier  ovu  ^ 
Cernimuê  AlitMkm  >  verme/que.  effervert 

TerTAf»  , 
tntempejlivùs  qKSputrcr  cepit  0b  ifnhres^ 
Scïre  licet  ff^ni  ppjfe  ex  non  fenfibh*^ 

fenfuK 

Ceftlà  leraifonnement  de  ce  Phîlo* 
ibphe  )  a  quoy  on  ne  (çauroit  adure- 
metu  donner  auaine  reponfe  qui  ne 
détruire  U  aodo»  conaja^une^  &  l'û(age 


C3II1CS  aaotr 


Ifinc  ica  2znmc^s  »  &  icmks  <^  £èxi- 
crneic,  aniPcriiïTeaaineaEan.  ii'viic  les 

fsxîinz  aiz  iLsrrTcmtC  ic  la  T:c  y  Se  ém 
S2inm£:u£  iins  es  ciclss  Li  ,  iieai»-^ 
ocLus  TOUS  3*«  mcticrtrfcs  torrroîs  lor 

oa  sccia  3uc^  de  cetrt  oiit  !v:>rc  dans- 
les  Aaiia^oi  -,  ic  Ictre  qLi*iI  tcfe  cou- 
ïoars  àicniandcrcccjaîncsfcrplî-qucfa 
fixnaàs  »  cooctncirr  ic  cîiotcs  itrcrpabiCS 
de  Toir  il  s'en  tiît  une  caribic  de  toîtj 
car  ce  foa  b.  tBetoïc  difioilcc  * 

Le  Second  Arçtroert  de  Locrccc 
eft  ,  €pc  fi  les  Principes  dont  Ê  foie  le 
fais  font  {Lnûbles  ,  ils  foont  £)nc 
nvals  9  nj  ajam  rim  ic  Ait  ,  &  de  lo- 
Hic  qiii  (cit  capable  de  fetitimcnr  ,  Se 
cftanc  mois  ,  îl$  kront  corropriblcsjcc 
qui  tft  ncaniDoins  incompanble  avec 
Jc$  premiers  Principes,  comme  il  a  cfté 
démontré  pins  haat* 
Vrhdé  tx  {^nfiibus  fim  /hfiU  ffjt 
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Cènftimtênt'j  p^fYù  ex  idïhfentiri/Hetts  y^ 
MMia  iumféiçiHttt,  nam  finfks  gigniîHt 

emnis 
Vifctribni ,  nervh  «  venu  ^tiâCHm^iêe  vi^ 

demni 
ÂfûUU  mortàli  eônfiflere  cêrpan  critié. 
Lecroîfieme.  Mars  je  veux  ,  dic-il ,  qftc 
les  Principes  (oient  fenfibl es  ,  &  mois 
fi  vous  voulez,  fi  faut- il    ou    qu'ils 
ajfent  un  fencimenc  de  panie  »  ou  un 
fentimenc  tel  qu'en  a  un  Tour;ils  n'ont 
point  nn  (êntiinent  de  partie  comme  la 
main  »'  par  exemple,  ou  un  doigt  >qui 
ne  peut  point  de  foy  feul  &  ieparédu 
Tout  fentir  i  il  faut  donc  qu*ils  fbient 
femblables  à  de  petis  Animaux  ;  or  ce- 
la eftant ,   coipmcnt  pourront-ils  eftrc  ' 
dits  premiers  Principes  des  chofès  ,  & 
cftre  incorruptibles  ? 
Sed  iameeflûja  ppjfc  èdcdterfta  wanere^ 
Principia  (ciliterquk  &'{eiiffibriia  finr,,^ 
&  fi  velismollia. 
Nempe  téimcn  diiunt  Mifinfim  fartià 

héiteri  , 
Autfirmlia  teUs  Anîmalilms  tffi  putéirK 
Aï  mciuenni  fit  fp  panes  fentir  e/iec  effe^ 
Nés  manoir  À  Wfbif  fetû  ejl  pcretéi  »  ne^^^ 

éjmeuSéi  . 

CerfnU  emrnne  Stnfiffartfih  tenere  , 
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riei 
^Kti^Mii  ex  ardinibus  ptrmûta ,  nf^Jt  r< 
£êiutli4atiir ,  ils  u  dtbtnt  jtHimalim 

£'£"'• 

Eï  il  ne  ptopofc  pas  feulement  l'exf  pic 
d«ns  les  petiis  Vers  ,  ou  Animaux  lors 
qu'ils  s'engendrent,  mais  dans  les  Ani- 
maux mefmcs  qui  foAt engendrez  lorl^ 
quelesalimcnsd'inanimcz  qu'ils  font 
devicncnt  aniinei. 

£rg9  amnet  Naurs  eiioj  in  etrporm  vivm 
ftriii  ,  é"  hife  /enfin  ^mimmiHm  ^r«- 

cre4t  tmntti 
ÎJpfi  alià  longi  rMhnt  >  Mqut  triis  li- 

■   SJ"* 

Expltcat  in  fimmM  ,  &  in  igitejttnnim 

Où  il  faiit  remarquer  que  la  comparai* 
ion  qu'il  apporte  du  bois  qui  eft  chan- 
ge en  flamme  eft  tout  à  fait  )ufte ,  &  k 
propos;  en  ce  que  l'aliment»  du  paii> 
par  exemple,  ou  de  l'herbe,  n'cft  pas 
pluseloîgnddela  chaii  vive,  âfTenfî- 
ble  que  le  bois  eft  éloigné  de  la  flamme 
claire  ,  &  luifante.  Qa  demeGne  qu'il 
faut  qucihi  bois  il  (è  lire  ,  &  fedebar' 
rftlTc:  des  païticuiics ,  qui  en  fe  pouflonr, 
en  fc  dilatanï  t  ea  Te  diif  oUot  d'usé 
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nouvelle  manière  ayent  cette  nouvelle 
faculté  de  luire,  &  d'^hauffer  ^  ainfi 
it  faut  que  de  l'aliment  il  fe  Tepare^Sc  fe 
tire  des  particules  {pitirutufes^qui  étant 
étendues  d'aune  certaine  manière ,  Se 
d'une  nouvelle  manière  difpofées  ob- 
tiennent cette  force  ,  ou  faculté  de 
fentir.  Or  cette  comparai  Ton  du  feu 
eft d'autant  plus  julte,  que  ftlon  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  ,  TAme  fenfi- 
tive ,  Se  la  Végétative  fo'nt  une.  efpecc 
de  feu  ,  ou  de  flamme.  Et  certes  ,  de 
medne  que  tout  ce  qui  e(l  dans  la  flam- 
me lorfqu'elle  eft  dans  fa  vivacité  >  a 
auparavaiit  edé  dans  le  bois  ,  mais  a& 
foupi  j  eftam  comme  oppf imé  par  les  ^ 
parties  les  moins  mobiles  ;  ainfi  tout  ce 
qu'il  y  a  de  fubftanc'e  dans  Pâme  d'un 
Animal  vivant  >  a  auparavant  eftédans 
lés  alimens ,  dans  la  femence  ,  ou  dans 
quelque  autre  matière  propre  à  la  ge-  ' 
neration.  Car  Pon  entend  que  la  pre- 
mière fonûion  de  l'Ame  ,  ou  de  cette 
petite  flamme ,  ou  fî  vous  aimez  micut  ' 
de  la  chaleur  naturelle  ,  conlifte  en  ce 

Îiue  dilatant ,  8é  en  mefmc  temps  con- 
ommant  la  maiicré  dont  elle  eft  for-  ' 
mée  ,  &  dans  laquelle,  ou  avec  laquel- 
le elle  eft  adhérante ,  elle  s'étende  fur  - 
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laaoujrituix  ^in  ky  eÛ:.prQ,cixc^.&  que, 
l^iTcouiâi  ôc  divifanc  cllg  ^riirc^A  ^'aC- 
fyciç  Içs  çoi;pufc;iiJçs  qivi  luy  faot.re.ïp- 

Mais  à  qj^py  bpa  tqiy;  ç.ela  ,  dir^îçr 
yows^  ?  Cdt  afin  que,oQgs.<îoiT?prcpiçtiR 
qiic  c*cil  U  cpninxe  l'^b^aucbe  v&Jç.s 
pjc^iïiiers  çosnn3epçtn:jcn$,dM  f^niiiiiçn.tà^ 
qtù  pacoiiTlint  au  moiiiç  en  qudqwc  f%r 
çau  ,  $c  par  qiidqur  rcffçoîbUlW  d^D& 
les.  plaines  >  cii  ce  qqc  npn    fppl^iiçoi; 
elics  attirent  as  fof  ValipK^t  JJQni  elki 
croîtfcut ,  &  si'wgpcntcijii: ,  raaiitJUca 
alongenc  9  &  eiendonx  leurs  radnes, 
ait  travej:sd€  U  teirc^Ç^des  pîerrcç  ppur 
cUerchçr  upç  nourrUwtc  çloigncfç  5c. 
pjius.  abof^dancç.   Car  ceU  &y;  que,  Us 
PUw^  rfeftant   pas,i[QUtà  faitdeft4-. 
tuiçj^dQ  njQuyctpçni;  par  Iç  j»pyc.n  du^ 
qjuçl  çUe5  Te  pQrtciit.i  TaUn^çnc^  loxC- 
qu'çftatpt;  iouwbUçs  de  l'piîc  de  Uiuçs^ 
Dgriik?-!  çlU*sis'alç«gcm  de  irauçrj^,,ccr.. 
kfciU  y  difrjc  >  qtfïl  fcAïfcUqpHl  y  ait 
€0  elles  qpcique  cbatucKc  ,.  pu  qucîqgc, 
ombte  de  ç^t;i;e  paflSpn  que.  nom  ap-^ . 
cUp^isU faiiu.;. ep  cfi^  que  le fcu  i  pu 
a  çbîaUur  |i;a,tuj:çll  e  epuifç.  I'b"wde.  ra- 
dical >  3c  de0echaQC  k&  pareils  qui  Ce 
£€;ûvctH.^^§^fc  iident>  if  çh^^ctic  ei>^ 
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Ciicc  uiv  fuppUiDc.nc  ,  fans.  IcjCjucl  Icji 
parues  eft^nc  afl^cbcks»  %  de  flétries  «  il 
perirok  luy-iDefitie  &  s'cceinciroit  civr 
tiercmeni.   Il  feipble  ipçfim  qv'ii  y  ait 
quclqjie  ccnbie»,&  (}McliqjLic  r(^(utibdan« 
ce  de  cet  2^iuc<r  fcunnieuc  qp'on  i3i€^n9iî)4 
le  Gouft^  en  c^.qiic  la  chalcHir  com 
Cjonmant  Tanciènoe  ^ibftapce  en  attira 
4e  nouvelle  j  &ç  d^a^efniq  que  ce  prcfTe-^ 
uieuc ,  ces  uàfis^if  cette  cfpccc  de  mou-» 
vemenc  convuKif  (ft  contraire  â^UNa^ 
uire  «  &  ptitr  eoa&qnent  fafcbeuxt  ain(î 
U  dilatation  de  ces:  rides^»  leur  femplif< 
(ètnent»  l'appai6:n^ent  de  cj^vte  cunvuU 
&)n  X  &  la  rtfiuution  dans  le  pf contf 
ttftat  eft  paf  la  raifon  des  contraiiet 
coofbrone  ï  la. Nature»  &  pat  confci 
quetu  douce.  &  a^eable^    Et  dTautant 
que  ccue  efpcce  d£  dôuleux  qui  eft  dan» 
la.EaiiD  acaufe  dodefayc d'aUmcnt:»  fie 
eeftte  dejoceur  qui  Ge  tXQuye  daias.  1» 
Gouft'pair  la  noiuriture  qni  (b  preni^ 
ne  fefait  point  fani  ce  fenisitnent  par<r. 
ticnUecque  iu)u$. appelions  leTa£l. ,  il 
y  a  auifi  de  t'apparz-nce  qxve*  les  IMantest 
ne  font  pas  defti tuées  entieren^ent  de  ce^ 
Gtntifne&t  :  C'efb  poutquoy  il  fctnble^ 
que  dans  les  Plantes  il  y  auneefpece 
gcoflieire  de  fc  miment  »  Se  cela  par  le 
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l4''*eouiât  ^  4ivif^^nc die  3]t|irCk&  5'aA 
fpciç  Içs  çocpilfQivlçs  q»4ri  luy  faotTeni- 

Maiis  à  qAo.y  b«a  tpux  cela  ,  dir^^çr 
yow^?  Cell  afin  quc,i>ftus.çoiT?pi:;piop% 
q«c  c'cll  là  cpmnxe  r^b^aucbe  3^.8c.ks 
p^wïnicrs  çotnroeiiçCn3cn$,dvi  f^n.iiiijçritji 
qui  pai:oifll;nt  aiimoiiiç  cp  quelque  f%r 
çan. ,  §c  par  quelque  rcfleaibUl^ce  à2,x\s, 
lçs.PIant;c^  >  en  cç  qqc  non  (iiulçraçDj; 
elles  attiKcpt  àrojr  l'alip^ç^t  cjpni;  ell^i 
croUfcut ,  ife  si'a^igpi^ntêiiit ,  roai&ejHcsi 
alongenc  >  &  e.iendoni  leurs  racines, 
ait  travers  de  la  tefre,,4*^d€s  pîçrreç  pQur 

cbercheruw  nourxUvw  éloignée  5c 
plus,  abptidantç.    Car  cela  £&y;  qw,  k^, 
PLawe^i.  »*eftan!t  pas,ÇQUc  à  fait  deft^- 
mdçs^dQ  roQuyeoxçni;  par  Iç  rppycn  du-w 
qjvçl  çUe3  Te  pQrtcjit;i  TaUniçnr  ^  lorf-. 
qii'çftgLtpi;  in^wbUçs  dc^  l'g^C  dci  Uiîjçjs^ 
pariiie^,  eUjç'sis'alçwgcm  4e  lfaiur^„ccr.. 
i^txh  y  diÇrje ,.  qu'il  fcrpbb <yi'iil  y  aie . 
€0  elles  qpelque  çbaMcbc  »  o.uqucIqgc, 
ombte.de  çew  paffipn  que.  now$  ap-^ . 

eUpAis.Ufaiiu.v  ep  ce  que  le  feu  ,  oa. 

a  çb^Utjr  naturel  le  epuife.  Thurpide.  ra-  • 
dical ,  &  deifecha^c  k&  fZKtm  qui  Ce 
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£iite  m>  fuppUii^e.nt  ,  fans.  IciCjMcl  Icji 
parties;  efts^nt  a(l^cbéest>,  &  flet^ici,  \\ 
pçrirpk  Igy-iiiefine  &  s'eteindroit  civr 
tieremeni.   U  feipble  ipçilm  ^v'il  y  ait 
qiic)^€  ocnb«ev&  (}Mcli)iL]c  r<^0bT)U.an« 
ce  de  cet  £^iuc<r  fen^itpeuc  ^l'on  sKÀmm^ 
le  Gouft^  en  c^.qiie  la  chaltHir  con^ 
Lmmdut  l'anciènoç  ^ibftapce  en  attira 
ic  nouvelle}  &  den^içfnjq  qpic  ce  pr^ffc.-. 
u)eQC ,  ces  ï\àfis^9<  cette,  cfpece  de  mou^ 
vementconvut(if  <ft  contraire  à^UNa^ 
uire  «  ôc  par  eon&qnent  fafcbeuxt  aiii(î 
la  dilatacioti  de  ces  rides^,  leur  feniplif< 
{emciic»  l'appaifen^ent  de  cevce  cunvuU 
&on  X  &  la  rcâùutîon  dans  le  pfcmiea 
ttftat  eft  par  la  ratfQn  des  contraiiet 
coofbrme  ï  la. Nature. ,  &  pac  confci 
queoc  douce.  &  agréable.    Et  d'autant 
que  cette  efpcce  éc  douleus  qid  eft  dan» 
laSaiiD  acaufe  da.d^ayt  d'aUment.»  âc 
cette  deiiceur  qui  Ge  tseouve  daias.  1» 
Gouft  pair  bi  noiuriture  qni  fe  prend* 
iic  ferait  point,  fans  ce  fentim^m  par?. 
ticciUec  qu£  iu)u$. appelions  leTa£l. ,  il 
y  a  auifi  de  l'apparence  que*  les  Planter 
»e  font  pas  deftituëes  entieremeBt  de  cet 
&ntifnQBi  :  C'efb  poutquoy  il.  femble> 
que  dans  les  Plantes  il  y  aune  efpecQ 
gtoffiere  de  fciuiment  »  éc  cela,  pac  lc> 
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moyen  de  la  chaleur,  ou  de  cette  petite! 
flamme  qui  eftaiit  répandue  entre  les 
parties  fait  ta  perte ,  &  la  repaire  ,  8c 
qui  eftant  feule  mobile  par  foy-mefme, 
eft  (eule  le  principe  de  cette  efpece  dç 
ièntiincnt.  Pour  ne  rien  dire  de  ces 
Plantes  qui  en  fe  retirant>&  ie  reflcrrâc 
lors  qu'on  le  touche ,  montrent  atlùte- 
ment  quelque  chofede  ftniblable  à  ces 
Animaux  qu'on  tient  pour  très  iin- 
parfairs^ 

Si  vous  voulez  maintenant  confîde* 
rer  ks  Huîtres ,  à  peine  y  decouvrirez- 
vous  aiitre  chofe  que  ce  mefmc  fenti- 
timent  un  peu  plus  développé.  Car  fi- 
xes, &  immobiles  qu'elles  font  d'une  de 
kiirs  parties  ^  elles  étendent  ,  &  ou- 
vrent Tautre  pour  prendre   Taliment 
qui  fe  preiente.  Ceft  pourquoy  leur 
petite  flamme  >  oii  leur   chaleur  na« 
turelle  agi(Iant  demefme  »  elles  ont  un 
certain  fentiment  obtus,  mais  néan- 
moins un  peu  plu^  diftinâ  que  celuy 
des  Plantes  ,  &  mcfme  un  Attouche- 
ment joint  à  la  faim  ,  &  au  Gouîl,  mais 
plusexprés  quand  on  les  picque  ;  puis- 
que ce  rcflerrement  eft  une;  efpece  de 
fiiite  de. ce  qui  leur  peut  nuire,  qui  pro- 
cède du  fentiment  de  douleur  que  leur 
caufe  la  folution  de  continuité. 
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Outre  cela  >à  peine  peut- on  aiiffi- 
rien  trouver  de  plus  dans^les  Vêts  j  & 
autres  femblables  inicâes  ,  (î  ce  n'cft 
qu'ils  fc  meuvent  non  feulement  d'une 
de  leur  parties  ,  mais  de  tout  le  corps, 
&  qu'ils  peuvent  avoir  l'Odorat  qui  les 
porte  à  fe  traîner  vers  l'aliment.  Pour 
ne  rien  dire  aufli  de  certains  Animaux 
qui  paroifTent  avoir  quelque  chofe 
-de  femblabte  avec  les  Plantes,, les 
huitres  &  les  Vetç,  &  quelque  chofe  de 
plus ,  à(çavoir  ceux  quîeftant  nez  dans 
du  bois  9  luy  font  de  telle  manière  ad- 
.  herants  par  un  bout, qu'il  s  tournent  le. 
reftede  tous  codez ,  &  qui  eftant  faits 
comme  desSerpens,  ouvrent  la  gueule» 
&  paroiflent  avoir  les  autres  Sens  les 
plus  parfaits  comme  on  peut  con]e*. 
âurer  de  ceux  querilluftréGrotius  en- 
voya à  Meflieurs  du  Puy. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Sens,  l'O- 
dorat par  exemple ,  TOuye  ,,&  laVeiie 
dont  les  autres  Animaux  font  diverfe- 
ment  dgiicz  ,  comme  ils  ne  font  leurs 
fondions  que  par  quelque  contaâ , 
Ton  peut ,  ce  fenble  ,  les  tenir  comme 
descfpccesde  Taâ  plus  parfaites ,  & 
néanmoins  en  cela  diftinâres  du  Taâ 
conuTiun  >  que  pour  le  commun  il  (u/fic 
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tme  cotniiutne.  Se  groflitre  xii(poiitk>m 
âsLns    l'oFganre  oo  dans  la  partie  cou- 
.  chée  >  &  poète  celles  U  une  aiure  par« 
ciailiert ,  &  plus  evguife. 

Cepemlatit»  dh:ez«»vous«de  tant  de  pa- 
roles, te  de  tant  de  discours  on  n'expli- 
que poiiic»ni  onn^cntend  poiiit  c6ment 
U  fe  puilTe  Fairt  que  le$  corpufcules  de 
cUaleur,oa  de  petite  flamme  pris  Tepa*-^' 
cernent, i5< lors  qu'ils  s^exhalenten  l'Air 
ne  Tentant  pomt  ,  &  les  particules  da 
corps  qui  encr^fncnt  la  petite iflame, 
&  avec  lefquelles  elle  eft  wcflce  ne  Ten- 
tant point  auifi^il.  arrive  cependant  que 
de  ces  corpafcules  méfiez  il  en  nantie 
ce  qtie  nous  appelions  Sentiment  ^per^ 
ception  ,  ou  (entit ,  &  généralement 
connoitre,  &  qu'ainfi  de  chofes  in(cn« 
Âbles  il  s'en  falTe  une  chofe  fenfible. 
En  vérité  il  faut  avouer  quM  n'y  a  pas 
Keu  d'efperer  que  cecy  nous  puiflTe  de- 
venir fenfible  ,  8c  manifefte  \  puifque 
c'cft  une  chofe ,  ou  je  me  trompe  fort, 
qui  furpaife  toute  la  force  »  &  toute  la 
iagacité  de  l'Efprit  humain  ,  de  com- 
prendre qu'elle  doiteftrcla  tîflure,& 
la  température  foit  de  la  petite  flamme 
pour  pouvoir  cftre  cenfée  Ame,&  prin- 
cipe de  fèntir  ^  foit  de  la  partie  ,  ou 


tn     6  È>1à  k  A  t.  H7 

et  l%:)rgailc  qui  dfraht  àftîitiéc  &  vi- 
vifiée fttvc  à  ÎAme  pour  f<fntlr.  C'ctV- 
•çôutqndy  jfelicÇtqpbfè  te$  ctidfcs  ,  où 
j)huoft  je  hifc  les  tonrhc  ainfi  en'begà- 
yani,  dtie  pôiTt  infinucr  alitatif  ^û'îl, 
ïlAftpoffibleleprogrcîs  p^r  Icqiielles 
thofes  d'inféfibks  devitffttnt  fendbltsj 
vîsu  prîtrcipaktnent  cjnc  la  Nature  n*a 
yas  acîCdtuotiié  de  pîiflér  d'une  e'xtrciTri- 
1^  à  l'autre  qu'en  parcourant  certains 
ifegtex  qui  font  eiitrc-dfeux.  Car  c'tft 
laiîifi  3  p^r  exemple  y  que  les  fruirs  des 
arbres  d'afpres  devitnerit  doux  ,  die 
fans  odciir  odotfferans ,  dt  vetts  jaii- 
îies,  par  unprogrcz  tellemët  inpercep- 
tîbl'c  qu'au  commiehcetueric  on  ne  dif- 
certie  rieti  de  la  qualité  qui  doit  fe  fai- 
re ,  tïi  fou  vêtit  fur  lalinrîeh'de  celle 
qui  eftôit  au  eommencemerititant  il  eft 
vvay  qu'irtie  chofe  inferifible  devient 
fcnfible  paruneerpcc'e  de  progrès  de  la 
ibrtc  t  quoy  que  rintelligènce  humaine 
ne  le  puilTe  pas  obfeivcr. 

Ail  refte,  Lucrèce  fe  pourra  en  quel- 
que façon  défendre  en  fcpondant  Pre- 
"micreriieritsqu'il  né  <cavt  véritablement 
pas  particulièrement  quelle  eft  la  gran- 
deurila  figiire»lenîouvcmêtila]fituaticn. 
Se  Tordre  de  ces  Atomes  ,  qui  cftant  de 
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iby  infenHbles,  ne  laifleiu  pas  par  leur 
jonâion»  &  ipeflange»  ou  tcmperauirc 
d'engendrer  une  cbofe  fenfible  binais 
néanmoins  que  lachofeeft  amant  po(l 
fible  ,  qu'il  eft  poffible  que  d'Atomes 
qui  n'eftant  de  foy  ni  chauds,  ni  humi- 
des» ni  blancs,  ni  doux,  il  s'en  falTc  des 
chofes  ou  chaudes,ou  humides,ou  blan» 
ches  ou  douces ,  &  ainfi  des  autres  j  8c 
d'autant  plus  mefme  qu'il  n*y  a  aucune 
répugnance  que  quelque  chofe  con- 
vienne au  Tour  qui  ne  côviene  pas  aux 
Parties, comme  à  l'Argent  par  exemple, 
la  poulcur  blanche,  à  la  corne  de  Chè- 
vre la  noire, quoy que  les  raclures  d'Ar- 
gent ne  foient  pas  blanches ,  ni  celles 
de  corne  de  Chèvre  noires  *,  comme  au 
meflange  d'huillede  Vitriol»  &  d'huile 
de  Tartre  de  devenir  très  chaud,  quoy- 
que  ni  l'une  ,  ni  l'autre  de  ces  huiles 
de  foy ,  ic  prife  à  part  ne  montre  au- 
cune chaleur. 

En  fécond  lieu ,  que  route  Cotte  de 
Semence  eftant  animée,&  que  non  feu- 
lement les  Animaux  qui  ntiflènt  de 
l*accouplement,  mais  que  ceux  mefme 
qui  s'engendrent  de  la  pourriture  cftanc 
formez  de  petites  molécules  femijiales 
qui  ont  eAé  adèmblées  >  &  formées  ou 

dés 
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tics  le  cororocncemcnt  du  Monde ,  ou 
depuiSfOn  ne  peut  pas  abfolumencdirc 
<^u€  lès  chofcs  Unhblcs  fe  faflVnt  de 
chofes  infcnfibles,  mais  plinoft  qu'elles 
fe  font  de  chofes  qui  bien  qu'elles  ne 
ienteni  pas  eflfcâiifcinent ,  (ont  nean« 
moinsjou  coniiennent  en  effet  les  prin- 
cipes du  Semiïnent ,  demefme  que  les 
principes  du  feu  font  contenus  ,  &  ca- 
chez dans  les  veines  des  cailloux  ,  ou 
dans  quelque  autre  matière  gràlTezD'ou 
vient  que  demefme  que  le  feu  qui  a  efté 
une  fois  engendré  d'un  caillou ,  peut 
enfuice  tirer  de  pareilles  femenc^s  de  la 
matière  graflb  qu*on  luy  approche,  par 
le/quelles  femences  il  (oit  nourry,  am- 
plifié >  &  multiplié  ,  6ç  par  lefqueUes 
il  echaufe,  &  brufle^;  ain(i  l'Ame  qui  à 
cftc   une  fois  engendrée  de  feincnce 
peut  des  alimens  tirer  de  pareilles  fe- 
mences dont  elle  foit  fortifiée  ,  &  am- 
plifiée »  &  par  lefqueUes  elle  fente»  ou 
devienne  le  principe  du  Sentiment.  Il 
ajoutera  mefme  que  pouvant  aifement 
montrer  que  de  l'union,dc  l*ordre,de  la 
liuiation,  &  du  mouvement  divers  des 
Atomes  ils*en  fait  des  Elemens,  &  des 
chofè5  fen(îblcs,ceuxquine  font  pas  de 
Ton  (èntiment  ne  fcauroient  dire  com« 
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mcnc  de  Uur  matière  il  s'en  puilTe  ci- 
rer les  formes  fubftancielUs  foit  des 
Eiemens  ,  ^oic^  des  ancres  chofes  ,  Se 
principalemenc  de  celles  qui  fonc  fen- 
.fibles. 

Troifiemement,  il  repondra  aux  Ob- 
jeâions  de  Plutarque  >  que  les  Atomes 
ayant  des  Egures>de  petites  anfes^dc  de 
petis  crochets,  ils  fe  pretsnenc  mutuel- 
lement,&  s'entreladent  de  telle  maniè- 
re que  contenant ,  &  comme  couvrant 
ccu:c  qui  n'en  ont  point ,  ils  fe  me0enc 
&  s'unifient  très  parfaitement  ,  &  qac 
par'  leur  meflange  »  &  leur  difpofidon 
particulière  ils  produifent  toutes  les 
autres  chofes,  &  fpecialement  les  Ani- 
mées Se  les  (ênûblcs.  Non  qu'ils  fpu-« 
frcnt  aucun  changement  >  mais  parce- 
^ue  ralfemblage  de  plufteurs  mtihi.  Se 
jiifpofez  d'une  certaine  manière  fait  un 
.corps  qui  eft  maintenant  capable  de 
changement,  d'altération  ,&  de  diffé- 
rentes qualiicz  au  nombre  dcfquelles 
fe  trouve  le  Sentiment.  C^  un  corps 
compofé  d'Atomes  comme  de  fa  pre- 
mière matière  n\f\  pas  plus  incapable 
de  cç  changement  qui  iait  le  Sentir 
.  ment ,  que  (î  on  le  fuppofe  compofc  de 
.qiiclque  au(re  matière  qui  fclon<^{bn 
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tout,  &  félon  toutes  Tes  pauies,&  pac* 
ticules  foit  autant  infeniible  que  l'eft 
un  afletnblage  de  plufieufs  ^tomes: 
Vcu  que  Tunion  des  patcies  »  ou  des 
pnicules  n'eft  pas  plus  grande,  c'eft  à 
dire  plus  inditioluble  dans  l'un  que 
dans  l'autre.  Joint  qu'encore  que  les 
Atomes  acaufede  leur  mouvement  na«- 
turel>intefttn»&  inamiflible  foient  dans 
un  perpétuel  effort  9  il  ne  s*enfuit  pas 
pour  cela  que  leurs  coups  ,  &  leurs  rc- 
4c£tions  ,  ou  leurs  allées  &  venue$ 
foient  telles  que  celles  qui  fe  font  en- 
tre des  corps  éloignez  les  uns  des  au- 
tres>  &  qui  font  telles  qu'elles  ne  pci> 
yent  pas  compatir  avec  les  facuttez  des 
corps  compolez  >  mais  que  ces  niouve- 
roens  font  tels  que  ceux  qui  (ont  rcqui$ 
&  necelfaires  pour  les  fondions  par^ 
ticulieres  de  leur  corps^ 

Enfin  quand  il  aura  accordé  à  Ga« 
lieu  qu'un  Atome  en  particulier  eft  in^ 
capable  d'altération  ,  de  fentimcnt  %  Se 
de  douleur ,  il  ajoutera  qu'il  n'cft  pas 
qucftion  d'un  Atome  feul  &  unique, 
comme  (i  l'Animal  eftoit  comDofé  d'un 
feul  6c  unique  Atome  ,  auquel  cas  ,  (è«. 
Ion  Hippocrate  il  feroit  incapable  de 
s^entir  de  la  doulegr  >  mais  d*unc  ça^ 

G     1 


5X  duSbut  1  m  e  n  t 
tnrc  compofce  de  pluficurs  Atomes 
îrcflezd\ïne  certaine  manicrc ,  &  qui 
tft  telle  qu'elle  foit  autant  capable 
d'alceration,&  de  Scntinxnt  qu'aucune 
aurre  compofce  de  quelques  auttcs  Elc^ 
mens  infenfibles  qui  puiffent  cftre.  De- 
plus  il  n'accordera  aflurcmcnt  jamais 
que  l'on  puifTe  faire  vne  pointe  d'ai- 
guille allez  fubtile  pour  pouvoir  pic* 
quer,  ou  toucher  un  feul  Atome»  toute 
l'induftrie  des  hommes  ne  pouvant  ja* 
mais  parvenir  à  la  faire  &  pointue 
qu'elle  n'en  touche  toujours  un  nom* 
bre  innombrable.  C'cftpourquoy  il 
diraqueparla  picqure  de  raiggille  plu- 
(iturs  (bntchanez  de  leur  place,&  quç 
parcequ'ilTe  fait  folutionde  continui- 
té dans  cet  aflTemblage  fenfible  qu'ils 
avoient  formé  >  il  naift  un  fentiment  de 
douleur.  Il  ajoutera  que  ce  n'eft  pas 
merveille  qu'un  ras  de-diamans»  ou  au- 
très  femblabies  chofes  ,  ne  fente  point 
quand  on  paiTe  un  poinçon  au  travers  ; 
parceque  les  parties  dont  il  eft  fojmé 
ne  font  pas  affeâécs  de  la  manière  qui 
tft  neceiTaire  pour  avoir  la  vertu  de 
fentit.Que  ce  contaû  des  doigts  qu'on 
luy  objcdc,eft  bien  différent  de  ce  con- 
tsû  naturel  qui  fait  le  fentiment,  <*& 
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^ont  la Tolution  fait  ladouleuc  Qiie 
lorfque  quelque  coup  difibut  la  cifTuiej 
&  la  liaifon  des  Atomes  dont  un  Ani- 
mal eft  fortné ,  il  s'engendre  delà  non 
fèulanent  de  la  douleur  ^  mais  que  le 
coup  peut  bien  mefine  eftre  H  violent 
qu'il  detrmfe  entièrement  la  machine. 
en(brtc  que  tout  le  Sentiment  perifle, 
que  TAme  forte ,  &  que  l'Animal  meu- 
re» Et  enfin  il  conclura  ,  qu'encore  que 
les  premiers  prindpes  ne  foient  capa- 
bles ni  de  douleur  ,  ni  de  plai(ir ,  ni  de 
cH^mgement  aucun  3  ni  de  Sentimenr« 
iL  en  peut  néanmoins  naidre.  non  (èiv 
lenoent  toutes  ces  qualitez  maniFeftes 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  mais 
auffi  la  douleur  »  le  plaifir»  en  un  nx>t» 
)e  Sentiment  y  tant  il  eft  vray  que  le 
mçflange ,  Pordre  »  ladifpofition  ,  6cc 
font  conMerables  dans  la  Nature  ! 

mÊterèéiï 
imervallM  9  f^J4  »  comiexHS  ^  fênierâ  > 

C^ncutr/kSimotnSymriùyfûpturai  figuré 
Chm  p€rmHtàHt9ir  9  mMori  Tt$  qHo^tii 
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CHAPITRE    IV. 

De  U  Veille ,  é^  au  Sommeil. 

NOus    ne  fçaurions  maintenant 
nous  difpenfer  de  direun  mot  de 
lie  y  &  du  Sommeil  \  puifque  run 
&  l'autre  regarde  tellement  le  Traité 
du  Sentiment  en  gênerai ,  que  par  le 
tnot  de  Veille  on  entend  l'cAat  dan^ 
lequel  tous  les  Sens  font  libres  ^  &  dé- 
gagez ,  &  par  celuy  dcr  iSommcil  l'eftat 
dans  lequel  ils  font  tous  bouchez  >  tfç 
liez.    Pour  ce  qui  eft  de  la  Veille  ^  on 
n'en  difpute  prefque  pas»  toute  la  difr 
ficulté  e(\  à  l'égard  du  Sommeil  %  tantjl 
e(l  furprenant  de  voir  un  Animal  qtâ 
cftoit  tout  maintenant  en  vigueur  ^  qui 
agiiTçit^qui  ronuoic^qui  *oyoii,qui 
entendoit  i  n'eftre  pas  plutoft  attaqué^ 
clu  SocvHneil ,  qu'il  tombe  cois^e  ioh- 
snobile  fans  force ,  &  fans  vigueur  ^  ne 
voyant  plus  »  n'entendant  plus^  &c« 
comme  h  à  l'égard  de  ces  fondions  il 
eftoit  mort  5  de  telle  forte  que  ce  ne  (bit 
pas  fans  raifon  qu'on  nomme  d'ordi- 
naire le  Sommeil  i*ifn^geJ.tpere^U  cou- 
Jingermain  de  la  Mort^coxnmt  eftant  la 
privation  de  la  Veille^  demcfme  que  la 


More  eft  la  privation  de  la"\Fie. Voyons 
donc  fi  nous  pouvons  dire  quelk  eft  la 
caufc  de  cette  ctflation  générale  des 
Sens  qu'oa^ppelle  leSommeil  >Côme  la 
faculté  de  fencir  rtfidedans  le  Cerveau 
âi  l'endroit  où  les  nerfs  prenent  lair 
origine,  &  où  nous  avons  dit  que  fe 
failbit  le  lebondifTement  deselprits, 
lors  que  les  nerfis  font  frappez  pat  les- 
objeûs  i  ou  par  leurs  efpeces  à  l'extré- 
mité des  organes  ,  cela  fait  que  lorfqac 
durant  le  Sonotneil  ks  nerfs  eftant  fra-^ 
pex ,  il  ne  fe  fait  aeanrnoins  aucnn  itfn*  • 
timenc  ,  l'on  doit  dite  que  cela  aiiltre- 
naent  ne  vient  que  de  ce  qu'il  ne  fe  fait 
aucnn     rebondiâemenc    d'e(pnts    au 
Cerveau;  Mais  pourquoy  ut  &  fait^ 
il    point  alors  de   rehondi^eitieiic  /. 
Acàufe  du  relafchement  »  &  de  l'aba*  ^ 
tementfOU  affaiâèmtncdes  nerfs>  lequel 
affaiflènient  proviesit  de  ce  ^ue  les  e& . 
pcits  n'influent  pas  »  lie  les  font  pas 
gonfler ,  &  ne  les  tienent  pas  tendus. . 
Mais  pourquoy  les  efpritsn-influent-ils  ' 
.plifs  alors  dans  les  nerfs  ,  ne  les  gon- 
fient  plus,  ni  ne  les  tendent  plus  ?  Par* 
ce  qu*il  fe  fait  quelque  obftruâion  à 
leur  origine  ;    je  dis  à  leur  origine  , 
&  non  pas.  par- tout  r  pacce;  qu'au- 
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tidDcnt  ils  ne  pourroicnt  pas  tous  ^ 
&  tn  incfinc  temps ,  coimne  il  ac- 
rîve  9  rftre  ou  bouchez  »  ou  s'ouvrir 
tous  tout  d'un  coup  à  la  moindre  im-« 

Iiicflion  qui  fc  fera ,  par  exemple,  dans 
*orcille.Touce  la  difficulté  eft  donc  das 
la  manière  dont  ils  fe  boucbemymais  il 
faut  concevoir  que  durant  la  Veille  les 
commencemens  >  les  portes  »  ou  les  pe- 
tites entrées  intérieures  des  nerfs  font 
comme  dreflees,ouvertes,  &  tenduës>& 
que  (buffrant  fimpetuofitédes  efprits 
qui  vont  &  qui  vienent  j  elles  fe  dtC- 
fcchent  extrêmement  avec  te  temps ,  & 
s'echaufent  5  d'où  vient  qu'on  dit  d'or- 
dinaire que  les  longues  Veilles  dcfle- 
chent  &  echauâent  le  Cerveau.  Or  il 
arrive  de  là  qu'il  s'excite  en  elles  une 
efpece  de  (bif,&  comme  uiie  envie  d'e-^ 
ftre  humeâées  ,  &  refroidies  ,  qui  eft 
l'envie  mefme  d£  dormir  »  &  qu*ain(l 
elles  Si  a£Pai(!ènt  d'elles  mermes,&  s'ab- 
bâtent  ^  (bit  que  ces  efprits  ayant  deia 
efté  fort  epuifes  ,  n^ajrent  pas  la  force 
d'empefcher  rafFailTement ,  foir  qu'il 
(bit  furvenu  quelque caulè  qui  (bllicite, 
&  procure  cet  afFaiflcment  qui  eft  necct 
faire  pour  pouvoir  eftre  humeâées,  ra- 
fraichies  >  &  rétablies  dans  l'Eut  qu'il 
faut. 
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Tout  cecy  fuppoft ,  l'on  peut  dire 
que  le  Sommeil  ett  cauféen  deux  ma- 
nières. La  première  foie  familière  ,  & 
fclou  la  nature  eft ,  lorfquc  les  cfprits 
diverfenent  exhalez  ,  &  diflipez  pac 
les  veiller ,  &  par  le  travail ,  font  tel- 
lement diminuez  »  &  epuiTez  qu'ils  ne 
peuvent  plus  tenir  les  entrées  des  nerfs 
drcflces  ,  &  ouvertes ,  ce  qui  fait  que 
cédant  à  cet  affaiflcment  ils  font  rete- 
nus dans  le  Cerveau  ,  où  ils  fe  ramaf- 
fent,&  s'accnmulenr  avec  ceux  qui  s'en- 
gendrent continuellement  ,  jufques  à 
ce  qu'ls  (ôîent  en  telle  abondance  qu'ils 
puittent  de  nouveau  redrertcr  ,  &  rou- 
vrir les  emboucheurcs  des  nerfs  ,  fie 
influer  ded;ins. 

La  (cconde ,  fors  qu*un  froîd  ,  une 
humeur  ,  une  vapeur  humide  ,  ou  glu- 
ante, ou  quelques  autres  caufês  lur- 
viencnt  qui  faflent  affailTer  >  ou  re- 
tiennent affaiflez  les  con"unencemens 
des  nerfs  ,  &  qui  (oient  telles  que  les 
efpritsqui  reffentne  les  puidcnt  dif 
iîper.  Car  incontinent  après  le  repas  t^ 
ou  lorfque  la  coâion  fe  fait  dans  l'E- 
ftomac ,  le  Sommeil  fe  fait  ,  Se  vient 
aifemcnf,parccque  comme  les  extrcmi- 
tez  des  membres  fe  refcoidifTènt  alors» 
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par  le  rappel  qii  fç  fait  des,  e(prîcs 
à  l'Eftomac,  le  Cerveau  fe    reftoidît 
auifi  par  la  mefitie  caufe  ,  deibrte  que 
les  c(prits  qui  y  reftent  ne  (bnr  pas  (uf- 
itfans  pour  cropefcher  rafFaiflemcnc  des 
nerfs.  Or  le  Sommeil  cantinuc  encore 
«    enfuire  lorfqneles  cfprits  retournent  » 
éc  que  les  extrcmitez  fe  réchauffent  ; 
parce  qu'une  nouvelle  abondasnce  de 
lang  vénal,  &  arterial  montant  au  Cer- 
veau ,  il  y  monte  en  roefme  -  temps 
quelque  humeur  flcgmatîque5&  (crurc, 
qui, durant  qu'elle    s^epaifltt  dans  le 
Cerveau  pour  cftre  cnfuite  chaflee  vers 
la  glande  pittiitaire  ,  occupe  quelque 
temps  l'endroit  où  fe  trouve  l*origine 
des  nerfs ,  les  humeâe ,  &  les  tient 
âbbatus.  Car  k  l'égard  de  ce  que  l'oa 
dit  ordniairement>que  les  fumées  mon- 
tent de  l'Eftomac  comme  d*une  efpçce 
de  marmite  au  Cerveau  où  elles  s'a(^ 
iemVlent ,  Se  caufent  la  pefanteur  de 
tefte  >  &  l'envie  de  dormir  ,  cela  ne  (è 
peut  admettre  qu'en  tant  que  l'aliment 
cftant  converty  en  fang  ,  l'on  tient  les 
Veines^  &  les  artères  comme  autant  de 
conduits  qui  tendent  au  Cerveau. 

D'ailkurs  ,  comme  le  Sommeil  cft 
^rincipatement  caufé  par  Tufage  des 
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alimens  «  &  des  mc<iicaniens  froids  &: 
humides»  il  fenableque  ccia  arrive  cane 
par  la  meftDe  caufequireft  le  rappel  des 
efpritSj  que  parce  qu'il  monte  >  &  s'af- 
ionble  toujours  quelque,  ferofité  à  l'o* 
rigincdes  nerfs>  que  parceque  ces  cho« 
fes  froides  ,  &  humides  n'engendrant 
que  peu  d'cfprits ,  il  n'en  monte  ,  &  ne 
s'en  a((emble  pas  afTcz  dans  le  Cer- 
veau pour  reveiller  l'Animal.  A  quoy 
fe  doivent  rapporter  tous  ces  Somnifc-^ 
res  ,  foit  qu'on  les  avale  >  foie  qu'on 
les  applique  par  dehors  >  en  ce  qu'ils 
humeâent>  reffkoidifTcnt  ,agglutinenr> 
Se  caufent  par  confequent  cette  chute  » 
&  cet   âbbatement   des   oriHces  des 
nerfs ,  jufques  à  ce  '  que  l'abondance 
des  efpriis  diflipam  Thumeur  les  t'ou- 
vre y  &c  les  tienne  tendus*  Ajoutez  le 
tempérament  naturel  qui  fait  que  ceux 
qui  ont  le  Cerveau  froid  y  &  humide  » 
comme  les  Enfans  ôc  Us  Vieillards  » 
s'endorment  aifement  >  &  Com  prefque 
toujours  aâbupis  i  comme  au  contraire 
ceux  qui  par  leur  cai:iftitution  naturel* 
le,  pat  quelque  Hiaalaâi^^ou  autrement 
l'ont  trop  fec  >  &  trop  chaud  dorment 
peu ,  Se  paflcnt  aifcmeiit  des  nuits  fans 
dortnk. 
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Ûc  plus  j  le  repos  caufe  le  Sommeil;, 
parce  qu*y  ayanr  deux  caufes  qui  tien- 
nent les  orifices  des  nerfs  tendus  Se  ou- 
verts »  afçavoir  riropulfîondes  cfprîts 
fôrtans  du  Cerveau  ,  ic  le  rcbondilTe- 
ment  de  cesmcfines  efprits  contre  le 
Cerveau ,  il  arrive  que  dany  le  repos  le 
rebondi (Tement  manque ,   &  qu':în(î 
l'impulfion  rcfifte  moins  »  &  cft  plus 
facilement  vaincue.DcU  vient  que  lors 
que  nous  fommes  aiHs^  ou  couchez  ,  8c 
que  nous  ne  fommes  nipicqiter,  ni 
preflcZj  nous-nous  endormons  plus  ai- 
femcnt,&  mieux  encore  dans  le  fiJencc 
que  rien  ne  frappe  nos  oreilles  ,  &  du- 
rant la  nuit  que  la  lumière  ne  pénètre 
pas  nos  jpaupieres.    Néanmoins  c'eft 
une  chroie  digne  d'cftre  remarquée  > 
qu'une  légère  rriâiion,  lemunnure  des 
eaux,  on  quelque  autre  petit  btuit  con-^ 
linu  &  uniforme,  ou  quelque  (on  doux: 
&  agréable  ,  provoque  le  Sommeil  j 
parceque  le  doux,  &  continu  rebondit-  • 
lénicnt  qui  fc  fait  détourne    Hmpul-' 
fion  des  efprits  vers  les  nerfs  ,   &  que 
le  fcul  rebondiflcment  des  efprits  vers 
le  Cerveau  demeurant  il- ne  peut  pas-- 
long-temps  empefclicr  l'aflTaiUement. 
Pour  ce  qui  eft  de  là  lumière  ^  fi  elle 
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provoque  le  Sommeil ,  c'eftpluftpt  par 
accident  qu^auirement  ,  en  ce  qu'élit 
force  les  paupières  à  (ê  fermer,&  qa'é- , 
ftanc  fermetés  le  rebondifl^mènt  celTe; 
êc  c^eft  acaufede  ccla^ue  nous  avons 
plus  de  peine  à  nous -réveiller  en  plein 
jour  que  dans  les  ténèbres,  &  par  con- 
(èquent  au  Printemps^&en  Efté,quanc{ 
le  grand  jour  encre  par  les  feneftres  » 
qu'en  HyvcrjparcCque  lorsqu'on  com- 
mence tant  foie  peu  au  macîn  à  ouvrtr 
tes  paupières  ,  fa  lumière  fe  trouve  là 
qui  entre  dans  Toeil  de/accoutumé  »  le 
frappe ,  l'incommode  ,  &  le  contraint 
de  rcferjDer  les  paupières, ce  qui  donne 
occafionà  fe  rcndormir.N'ous  devrions 
icy  ajouter  plufieurs  chofcs  qui  regar» 
dent  le  Sommeil ,  mais  nous  les  tou- 
cherons plus  commodément  lorfque 
nous  traiterons  des  Songes ,  des  No* 
âambules ,  &  du  calme  des  Paffions. 
.Nous devrions  audi  ce  fembte  ajouter 
quelquechofe  des  Veilles ,  mais  nous* 
en  avons  déjà  infînuté  la  raifon  ;  car  il 
eft  conftam  que  la  caufe  des  Veilles  efl: 
tout  ce  qui  fait  que  les  orifices  des- 
neiis  demeurent  ouverts  9  &  que  le» 
'efpritsrebondifTent  libremeut  de»  or- 
gane» au- Cerveau» 
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LIVRE     II. 

D  ES    S  E  N  S   EN 
parxiculier. 


CHAPITRE    l. 

Du  Ta£t ,  ér  àeU  Tadîon  ,  otê 
Perception  qui  fe  fait  far 

le  r^a. 

îtj  E  Traité  fe  trouve  beaucoup 
'%  abrégé  par  ce  qui  a  cfté  dit  des 
Qualitcz.  Car  comme  on  de- 
mande principalement  quatre  chofcs 
de  chaque  Sens ,  VOtfeB  ,  IVrgane ,  U 
tonBkrty  ou  la.manicre  particulière  de 
TAftion  ,  &  le  Milieu  dans  ceux  qui 
demandent  qn^lque  intervalle  ;  il  eft 
confiant  que  les  principales  dificultcx 
regardent  rob)ca  qui  u'cft  autre  que 
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quelqu'une  des  Qnalicez  quiontefté 
expliquées  ,  coitinie  cft  la  Lumière,  ou 
laCouleiir  à  l'égard de^aVeue,rOdeur 
V  Vcgard  de  l'Odorat ,  la  Saveur  à  l'c- 
gardduGouft»  la  Chaleur»  la  Froi- 
deur ,  &c.  à  l'égard  du  Ta6t,  Pour  ne 
dire  pas  que  les  difficultez  qui  regar* 
denc  les  autres  chefs ,  s'entendent  alTez 
de  ce  qui  a  efté  dit  du  Sentiment  en 
général.  Or  nous  ne  commencerons 
pas  par  la  Veuequoyque  ce  foit  le  plus 
»oble  des  Sens  ,  mais  par  le  Ta6k ,  par- 
ce qu'il  eft  le  plus  neceflTaire  de  tous  , 
&  que  les  autres  Sbns  eftant  des  efpeccs 
de  Tau  plus  exqijifes,&  plus  parfaites» 
leurs  fonâîens  ne  fçauroicnt  >  ce  fem- 
ble  ,  cftre  ni  bien  expliquées  »  ni  bien 
entendues  que  par  quelque  analogie  ou 
rapport  à  la  fonâion  de  celuy  qui  eft 
proprcn^ent  appelle  Taû. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  de  remarquer 
que  le  Taû  félon  qu*on  le  prend  icy  > 
cft  un  Sens  par  lequel  la  choie  touchée» 
eftptrceUe  >  ou  appréhendée  comme 
chaude ,  comme  dure  ,  comme  afpre 
8dc.  Remarquons  pluftot  qu^on  doit 
confiderer  le  Taâ:  comme  un  certain 
Sens  gênerai ,  &  qui  n*eft  pas  jlemtt 
ne  que  les  antres  Isnité  ît  un  feul  ol)r 
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jet ,  &  qu'ainfi  Van  pcuc  admettre  pfa-^ 
fieurs  c{peccs  de  Taft  avec  Theiniftius 
qui  en    diftingiic  efFedkivement   plu- 
deurs  )  enforte  qu'autre  foie  te  Taâ  da- 
chaud  ,&  du  froid  ,  autre  celuy  du  fec» 
ic  de  l'hucnide ,  *autrc  celuy  du  dur  >  & 
du  raol^  autre  celuy  du  pelant ,  &  drii. 
kger  j  autre  celuy  du  doux  i  &  de  l*af- 
pre.  Et  l'on  ne  doit  point  objeâ:er  que 
toutes  les  Qi^alitez  qui  regardent  le 
Ta£k  ont  un  commun  ,  ou  plutoft  un. 
mefme  Organe  foir  la  peau^ou  la  chair,, 
pu  ce  qu'il  vous  plaira  ^  car  la  Langue 
mefuie  qu'on  fçait  eftre  Torgaiie  des 
Saveurs  ,  eft  auffi  l^organe  de  ces  mef- 
nies  Qjalitez^  qui  regardent  le  Tati. 

Mais  pour  d^re  maintenant  quelque 
chofe  de  plus  particulier  touchant 
rOrganc  du  Taft ,  il  eft  entre  autres 
chofcs  clair ,  &  cv^ident  que  les  autres 
Sens  ayant  leurs  arganes  externes  dé- 
terminez ou  placez,  à.  de  certaines  par- 
ties du  corps  ,  comme  la  Veue  à  l'Oeil, 
l'Ouye  à  l'oreille  ,  &c.  celuy  du  TaCt 
eft  diffus ,  8c  répandu  par  tout  le  corps. 
Et  ce  n'eft  pas  v  certes  ,  fans  une  pro- 
vidence particulière  y  car  comme  les 
Qiialitcz  qur  regardent  le  Taâ peuvent  - 
eftàm  trop  £bites»  &  uop  violentes  i» 
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corroiTipre  tout  ce  q^i'clk»  toacbenr,â( 
détruire  non  feulenicnc  ane  parcie^mais 
flafieurs  ,  mais  l'Animal  mefme ,  il  a 
efté  à  propos  que  l'Animal  fuft  doué 
àc  ce  Sens  dans  toutes  fcs  parties  ,  afin 
de  pouvoir  (encir ,  &  éviter  la  qualité 
corrompante  de  quelque  codé  qu'elle 
pcuft  venir.  Au  reftc  quoy  qu'Ariftote 
vueille  que  la  Chair  Toit  l'Organe  du 
Taét ,  néanmoins  il  elt  viHble  de  tout 
ce  qai  a  eftc  dit ,  que  c'eft  pluftot  la 
la  membrane  ,  &  le  nerf ,  en  ce  que 
par  hï  tendon  elle  peut  tellement  eftre 
preitee  que  le   Sentiment  (bit  excité 
dans  la  panie  afFeâée  »  &  que  par  le 
moyen  des  efprits  prefTez  b  perception 
fefadedafts  le  Cerveau,  Il  eft  vray 
qu'on    expérimente  que  la  chair  de-* 
pouillce  do^  peau  fent;  mais  cela  peut 
arriver  acaufe  des  diverfes  membranes 
des   mufcles  ,   comme  eftant  douées 
d'iin  Sentiment  très  exquis  v  jont  qu'il 
peut  y  avoir  des  nerfs  repandtis  dans 
la  chair,  qui  faiTent  le  Scmin^nt. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  remarque  d'A- 
riftote»  que  le  Taâ  de  l'homme  furpaC- 
fe  de  beaucoup  celuy  de  tous  les  autres. 
Animaux  »  il  eft  vray  que  cela  repug-ne 
à  ce  Diftique  vulgaire. 
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Nos  Aper  Aniitn  ,  Lynx  Vifn , 

yhlttirOdûrétu,  fP4ceiit  jtraneéTéiQm^ 

Que  le  Sanglier  nous  furpaflè  dans 
TOuye,  le  Lynx  dans  la  Veue,lc  Singe 
dans  le  Gouft  >  le  Vautour  dans  l'Odo* 
ratj  l'Aragnée  dans  lcTa£b^  mais  nean-» 
moins  qu'il  u'eft  pas  aifc  de  ^Hhiver 
fi  quelque  autre  Animal  a  le  Taâ  plus 
exquis  >  eu  eg.ard  aux  chofes  ordinaires 
qui  fe  fcfntent  :  ]e  dis  ordinaires  >  car 
ce  prefencimenc  des  Saifons  >  &  cette 
Sympathie  ,  &  Antipathie  qui  fe  .voit 
en  ptufieurs  Animaux,  femble  indiquer 
que  leur  Taâ  peut  eftre  afFedé  par  des 
corpufcules  qui  n'afFeâent  aucunement 
le  noftrc ,  demefine  qu'il  y  aMles  kom« 
tnes  qui  ont  extrêmement  fix>id  k>r(qiie 
les  autres  n'en  Tentent  poini^du  tout* 
-    Pour  ce  qui  eft  du  Toucher  ^  ou  de 
raâion  du  TzA,  à  peine  doit*6n  rien 
ajouter  à  ce  qui  en  a  efté  dit  générale** 
nient  en  paiiant  du  Sentiment  3  ou  de 
raâion  »  &  de  la  manière  de  Sentir.  . 
I4oos  revnarquerons  feulement  que  fé- 
lon Lucrèce  elle  fe  fait  de  crois  ma- 
nière. La  première^ 
■  ■        CÙM  ref  extir0  fifi 
InfinUMt ,  — i—— 
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comme  lorfqu'une  aiguille,  un^  efpée^ 
quelqoe  autre  chofe  de  la  force  entre 
dans  la  chair.  La  féconde 
— Cùm  lâdit  que  in  cmrp^re  fMtét  *fi  , 
jîtn  jmvéKt  €gr€à%en$  ganitéAet  fer  Vent^ 

ris  res  , 
comme  lofqu'il  fe  fait  nn  abcez  dans 
ie  corps  qui  caufe  de  la  douleur,ou  que 
la  fcmence  cbatoiiille  les  conduits  en 
(brtaat.  La  troificme, 
— £a:  ûfin/UiCum  turbanî  cêrpere  in  ipji 
Semsna ,  c^nfunium^ne  imcr  ft  cencita 

finptm^ 
comme  lorfque  d'un  grand  coup  qu*on 
reçoit  les  èfprixs  font  troublez  ,  &lc$ 
&ns  étourdis. 

L'on  peut  icy  a}o0ter  <|ae  Lucrèce 
apporte  le  chatouillement  à  une  efpe-» 
ce  de  coipu^les  qui  iie  doivent  eflicr 
1a\  toop  dous,  ni  trop  a(pres  i  mais  qui 
neanew  comme  le  Milieu  entre-deux. 
Sunt  etiam  qud  fàm  nec  Uvia  furf  pu^ 

téinthr 
Ejft^nec  omninûflexù  mucronibiu  unea  ^ 
Sed  tnagis  anguluUs  paulumprofiantibiu  , 

Titillare  mé^gis  finfw  qukm  Udere  pef 
funti 
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Fœcula  jumquo  de  gênera  *ft  y  innUque 

faperes. 

Ce  feroit ,  ce  femWc  ,  îcy  le  Heu  de 
dire  tes  diverfes  conditions  que  doi- 
vent avoir  les  corpufcules  pourqne  la 
peau  qui  en  eft  touchéc,ou  a&ûée  fen- 
te càncoft  chaud»  tantoft  froid  ,  tantoft 
dur ,  tantoft  mol ,  U  tantoft  d'autres 
qikalitez»  ce  que  Lucrèce  marque  dans 
ces  deux  Vers^ 
Defiûjfie  f'am  calidss  ights  >  giliàéimqm 

fruiniim 
l^iffimiti  demata  mêio  cpmfun^en  fen- 

Mais  cela  dépend  en  partie  de  ce  qui  a 
efté  dit  en  traitant  des  Qualitez>&  en 
partie  au{£  de  ce  qui  a  efté  dit  au  fujec 
de  la  diverfe  température  de  l'organe 
qui  fait  que  ce  que  l*un  fent  chaud» 
l'autre  Te  lent  froid  ,  en  ce  que  la  peau 
n^eft  meûe  que  par  la  qualité  dont  elle 
ii*cft  pas  affcûce. 
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CHAPITRE      II. 

Dm  Gûufi  ^^  de  la  Guftation,  ^/* 
Perception  des  S/^ve^rs,        i 

LE  Gouft  ,  dir  Ciceron,  eft  un  Sens 
que  la  Nature  a  dônn^  aux  Ani- 
maux pour  leur  confervaiion.Car  com- 
me l'Animal  netcauroii  fubfifttr  long- 
unlps  (ans  aliment  ^  c'eil  ce  Sens  qui 
reconnoit  les  chofes  utiles  >  &  qui  en 
fcait  faire  le  choix,  eftant  d'ailleurs  ac* 
compagne  dt^  plaifir  ,  fans  quoy  les 
Animaux  ne  fe  foucieroiçnc  pas  de 
prendre  des  alimcns  ,  ou  ne  s'en  rou«> 
vicndroient  pas.  Ariftote  tient  qu'il  e(l 
très  exquis  dans  l'iiomme  acaufe  que 
c^cft  une  efpccc  de  Taâ:,&  que  le  Taâ: 
de  l'Hcmme  furpalTe  celuy  de  tous  les 
autres  Animaux.  Mais  quoy  que  cela 
ait  quelque  vray  remblance,neanmoins 
il  cft  fort  difficile  d'en  juger  abfolu* 
ment ,  parceque  chaque  Animal  (enible 
devoir  eftre  capable  de  bien  goudcr 
les  chofes  qui  luy  font  convenables, 
&  ncctflaires ,  &  que  l'Homme  par  une 
certaine  dépravation  cauféeplutoft  par 
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{on  intcmpctance  que  par  la  Nature, 
ne  goufte  pas  demefmc  les  chofes  fa- 
lutaires?,  &  ne  les  diftingue  pas  de  cel- 
les qui  luy  font  nuifiblcs.Quoy  qu'il  en 
foit ,  il  dit  que  le  Géuft  eft  une  efpcce 
de  TaA,  non  que  les  autres  Sens  n'en 
foicntauflî  une ,  mais  parceque  les  or- 
ganes  des  autres  Sens  n'eftant  couchez 
par  leurs  objeûs  que  de  loin,&  par  les 
efpeces  qui  leur  font  tranfînifes  ,  l'or- 
gane du  Gouft  demande  le  coniaû  de 
l'objed  niefme  >  c'eft  à  dire  de  la  chofe 
favoureufe-  * 

(^uoyquc  nous  ne  répétions  pas  içy 
ce  qui  a  edë  dit  de  1^  Saveur  qui  eft 
Tobjcâ  propre  du  Gouft,  néanmoins  il 
faut  remarquer  à  Tcgatd  de  fon  orga- 
ne, que  c'eft  véritablement  la  Langue, 
comme  Ariftotc  le  fiippofe ,  &  le  dit 
par  tout ,  mais  que  Ton  ne  doit  nean«- 
mpins  pas,  ce  femble,  rejctter  le  fenti- 
ment  de  Pline  ,  lorfqu'i)  accorde  auffi 
au  Palais  l'imelUgence  des  faveurs , 
c'eft  ainfi  qu'il  parle  5  car  il  femble  que 
nous  expérimentons  auffi  dh  gouft  dans 
le  palais ,  &  principalement  dans  fa 
partie  pofterieure  j  ce  qui  eft  d'autant 
plus  vray-fca.blabic  que  les  nerfs  qui 
îemblent  eftre  deftinez  pour  le  Gouft» 
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iê  tcpanddit  non  (èulement  dan^  la 
langue,  mais  aufli  dans  le  palais. 

Pour  ce  qui  regarde  Ipccialement  la 
Langue,  il  y  a  véritablement  des  neifs 
de  la  (epticmc  conjugai(bn  qui  y  ten- 
dent^ mais  ils  fe  répandent  dans  le» 
mufcles  par  lefquels  elle  eftdiv<erre- 
ment  meiie ,  non  feulement  pour  par- 
ler »  maisauili  pour  pouvoir  eftre  preC- 
fëe  contre  la  chofie  Tavourenfe  ,  foie 
qu'elle  Tattite  du  dehors  en  dedans/oit 
qu'elle  la  tourne  &  retourne  dans  la 
boucbe,  foit  qu'elle  la  prefle  contre  ie 
palais,  foit  qu'elle  la  pouCTc  dans  le 
gofien  Sa  chair  eft  toute  particuliers, 
&  tout  ï  fait  différente  de  celle  du 
corps.  Elle  eft  couverte  d'une  naembra- 
fle  extrêmement  fubtile  ,  &  qu'on  ne 
icauroit  prefque  fepartr  de  la  chair  fans 
.en  déchirer  quelque  chofe  :  Pour  ne  di- 
re point  qu'au  de(fousde  cette  membra- 
ne on  découvre  une  infinité  de  petites 
tuberoficcz  que  quelqus-uns   croyent 
eftre  l'Organe  immédiate  du  Gouft. 

Ariftote  femble  étendre  le  Gouft,  ou 
la  perception  des  Saveurs  jufques  au 
goner  ,  mais  cela  ne  fe  doit  entendre 

2ue  du  fond  de  la  bouche  jou  des  con« 
ns  de  l'Eiôphagescar  du  refte  lé  canal 
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^11   goder  femble  eftre  iifcapable  de 
gouilcr  le  plaifir ,  la  douceur  »  ou  l'a^ 
inenume  ;  ce  que  nous  expérimentons 
lors  qu'appréhendant  l'amertume  des 
•pilules  que  nous  voulons  prendre,nous 
tafchonsde  les  faire  palier  tout  d'uu 
-coup  dans  l'Efophage  ;  aufEnes'y  ren- 
contre-t'il  point  de  ces  petites  tubero*»- 
(ixez  >  ou  petites  bouches  que  nous  ve- 
jion  s  de  dire  ,  6c  en  vain  Philoxehus 
auroit  eu  un  col  de  Griie  »  comme  il  le 
(buhaitoir>  pour  jouir  plus  longtemps 
du  plaifir  qu'il  y  a  dans  le  boire  ,  Se 
dans  le  manger. 

Je  pafle  fous  (ilence  que  Platon 
(èmble  fuppofcr  que  cette  organe  foie 
d^une  température  humide ,  &  qu'Ari- 
.ftoce  enfeigne  qu'elle  cft  humide  en 
puifîànce  ,  ôc  non  pas  en  aâe  »  comme 
ne-contenant  point  d'humeur  en  iby* 
&  pouvapt  néanmoins  eftre  humeûée 
par  rhifmidité  de  la  chofe  favoureufe. 
M^s  on  pourroit  peuteftre  dire  qu'elle 
c^  remperce,  ôc  que  cette  tempe  rature 
(e  fait  par  unmeflange  d'humidité»  Se 
de  recnerelTe  ;  tant  parcequc  la  langue 
trop  humide, ou  trop  fechenefent  pas 
jes  Saveurs  ,  que  parceque  cette  humi- 
dité dont  elle  femble  eftre .  toujours 

remplie. 
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letnpUe  ,  luy  eft  étrangère  ,  &  lujr . 
vient  de  la  falive ,  qui  tft  principale- 
ment necefTaire  (bit  pour  afTai Tonner  \ 
les  viandes  trop  infipides  par  cette  pe- 
tite pointe  de  leldont  elle  cft  tant  foie 
peu  chargée ,  foit  pour  difToudre  les 
faveurs  qui  font  trop  fechês^ 

Quant  à  l'aâion  du  Gpuft  ,  qui  eft 
ce  que  les  Ladns  appellent  Cufiation^ 
die  fe  fait ,  dit  Alaneon  dans  Plutar-. 
que»  lor(que  par  Thumidité»  &  par 
la  mollefle  de  la   Langue  le^  (àveurs 
font  tirées  j  &  fcparces  ,   c*eft  à  dire 
lotfque  les  cprpulcules  de  la  chofe  fa* 
vourcufe  qui  font  propres  à  affcder  la 
Langue  ,  font  de  telle  manière  tirez» 
&  exprimez  qu'ils  s'infinuent  dans  les 
pores  &  petits  canaux  de  la  Langue» 
fo  répandent  dans  la  membrane»  fon( 
inaprei&on  fur  les  petis  nerfs  ,  &  par 
le  moyen  des  efprits  qui  rcbondmenc 
contre  le  Cerveau  rapportent  »  &  an- 
noncent Timpreflion  à  la  faculté  (èn(î<, 
tive»  d'oùilnaift  en  nous  une  telle  ^ 
où  unetelle  perception  »  une  telle  »  ou 
une  telle  efpece  de  Saveur.  Je  dis  telle  » 
ou  telle  'j  car  félon  que  la  mefme  cho(è 
favoureufe  rencontre  une  organe  tif« 
fiie  &  difpofée  de  telle  »  ou  de  telle  ma« 
T  o  M  *V  !•  D 
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mttCy  &  qu'ainfî  elle  l*a£Feâede  tdie  » 
on  dételle  façon  >  il  ie  fait  une  telle  ,,- 
on  une  telle  perception  >.  &  par  conic* 
qùent  une  telle  «  ou  unexelle  eTpece  de 
(kvcut  paroit. 

De  là  on  peut  dire  en  gênerai  »  que 
le  Sentiroeht ,  ou  la  perception  agrea^ 
ble  ,  &  comme  d'une. cnoie  douce 
(-ajoutez  par  oppoHtion  >  Se  deiagrea* 
ble  ,  comme  d'une  chofe  amere  j  talée^ 
fure^&c,  )  eftx  ou  lotfque  Torgane 
afTechée,  &  ridée  par  la  faim  »  ou  par 
la  (bif  »  eft  remplie  par  Taj^plication  dç 
la  chofe  favoureufe,  jj^renùfçdan^  ion: 
premier  Se  naturel  eftat^  d'où  vioit  qua 
(buvenc  les  chof^s  qui  font  agréables 
quand  on  a  bien  faim  »  Se  bien  Toif  « 
deviennent  defagrçabk^  apr^s*  qu'on 
a  beu  /  5c  mange  »  parce  que  la  ti^Tiir^ 
ât  l*organe  eft  ^langcCj,  Se  que  les  cor-, 
pufcules  tirez  de  la  chofe  favoureufê 
n'entrent  plus  demefme  dans  le3  petis 
pores  ,  &  péris  contours  comme  il^ 
faifbîent. 

Ou  lorfquc  l'organe  demeurant 
d'ailleurs  dans  fa  conftitucion  ou  di(^ 
pofition  naturelle ,  eft  comiîîC  adoucie 
èc  eflattée  par  des  corpufcules  qui  s'in- 
iinuent.  doucepnent  Se  paiûbleme^t  {; 
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J'où  vient  que  patcequc  U  conforma- 
tion >  &  la  tiiïure  nàcurtlle  de  l'orga- 
ne eft  differi^nce  non  feulement  dans  les 
4ivcifes  efpeces  d'Animaux  ,  mais  auC> 
G  dans  les  hommes  ,  une  chofe  qui  efl; 
agréable  aux  uns  «  peut  eftre  defagrea- 
bie  a'ux  autres;parceque  les  mêmes  cor- 
pufcules  ne  peuvent  convenir  &  s*ac« 
corder  d'une  me(me  manière  ï  des  con- 
tcxtur^s  différentes  ,  de  forte  que  c'cft 
une  neceflîté  qu'ils  flatient  &  adoucif- 
fcnt  cellcs-cy ,  &  quHls  raclent  &  irri- 
tent ^  ou  ai  griffent  celles-là. 

Oo4orique  la  contexture  de  l'orga- 
ne eft  tellement  changée  fbit  par  quel«* 
que  maladie ,  ou  par  quelque  autre  ac- 
cident ,  que  lés  corpufcules  d'une  cho'^ 
(è  favoureufe  ,  qui  dans  la  conditution 
naturelle  entroieni  rudement  ,  &  a(^ 
prennent ,  entrent  maintenant  fans  ru-- 
deflc  ,  &  doucement  j  ce  qui  arrive  très. 
Ibuvent  aux  filles  >  Se  meime  aux  fem- 
mes greffes  ,  lors  qu'elles  Xe  plaifent  k 
manger  des  chofes  dont  elles  auroienc 
de  l'averfipn  dans  un  autre  temps. 

Ou  lorfque  l'organe  demeurant  d'ail- 
leurs dans  (on  eftat  naturel  &  ordinai- 
re ,  &  n'ayant  pas  cfté  corrompue  par 
les  maladies  ou  autrement  »  eft  nean« 

D     1 
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moins  tellement  changée  foît  par  Tage 
qui  la  rend  feche  ,  &  ferrée  d'humide 
&lafche  qu'elle  eftoit,  foit  par  l*ac* 
coutumance  5  c*eft  à  dire  par  un  fré- 
quent &  long  ufage  de  certains  alimës« 
dfoù'il  fe  fait  'peu  à  peu  comme  dés  ri- 
des i  Se  des  plis  durs  &  permanens>  qui 
font  que  les  corpufcules  d'une  chofc. 
fâ voureufe>  qui  auparavant  ne  s'accom» 
modoienr  pas,  s'accomnK)dent  enfuite, 
&  conviennent  ;  ce  qui  eft  caufe  que 
les  Vieillards,  fe  p'iaifent  à  manger  de 
certaines  chofes  qui  ne  leur  pbiloient 
p2fs  lors  qu^ils  eftoient  jeunes ,  &  qu'e- 
ftant  accoutumez  ils  recherchent  des 
alimeils  qu'ils  rejetteroient  ne  reftanc 
point. 

Ou  lorfque  l'organe  eftant  d'ailleurs 
remplie,5c  bouchée  pardes  corpufcules 
d'une  chofe  douce ,  &  par  confequcnt 
comme  incapable  d'eftre  meuc  par  de 
femblablcs  corpufailçs  qui  furvicn- 
drpient ,  elle  eft  tellement  raclée  ,  & 
nettoyée  par  une  autre  chofe  fàvoureu- 
fe  qu'on  mange ,  qu'elle  recouvre  pour 
ainii  dire  le  Sentiment;  ce  qui  fait  que 
lesRagoufts  falez  &  picquans  qui  fe*-! 
roient  defagreables  ^  plaifent  à  ceux 
quiont^eja  beaucoup  mangé  ^  &  qui 
font  raS^ifiez. 
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<:hapitre    III. 

De  toàoruty  c^  ^^ /'Odoration 
oi»   Terceftion  des  Odeurs. 

ARidote  appelle  l'Odorat  le  Sens- 
moyen  5  parce  qu'ayant  d'un  cofté 
le  Ta& ,  &  le  Gouft  qui  onibefoinllu 
cohtaâ  immédiate  de  la  chofe  fenfible» 
&  de  l'autre  l'Ouyc  ,  &  là  Veue  iqui 
demandent  qu'elle  foit  éloignée  3  il 
tient  comme  le  milieu  entre  -  d'eux,  ne 
la  demandant  pas  (i  contigue  que  les 
premiers  ^  ni  fi  éloignée  que  les  der- 
niers. 

Platon  veut  que  dans  l'Homme  l'O* 
dorât  (bit /r^îr^  àis  SinSy  fi  on  le  com- 
pare avec  celuy  des  autres  Animaux; 
Îieuteftre  comme  dit  Simplicius  y  acaa- 
b  qu'il  eft  grolEer  éc  impaifait,&  qu'il 
a  besoin  d'un  fort  ébranlement  poar 
pouvoir  eftre  excité  à  fentir  »  ou  plu- 
tpft  parce  qu'il  y  a  plufieurs  Animaux 
qui  non  feulement  fentent  carcaines 
chofès  de  bien  plus  loin  que  les  hom- 
mes, comme  les  Vautours  5  les  Cor- 
beaux r  Ce  les  Abeilles  >  itràis  qui  en 
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(entent  mefinc  quelques -unes  que  les 
hommes  ne  Tentent  point  du  tout>cou>- 
ine  lin  Chien  qui  fent  la  plfte  d'ufi 
Ccrf,ou  celle  de  fon  Maitre^pu  un  Ty— 
gre  qui  par  le  feui  Odorat  va  cher» 
chant  Tes  petits  qu'on  luy  a  ravis. 

Mais  pour  ne  nou&arrefter  point  h 
toiit  cecy  y  &  dire  un  mot  de  Torgane 
de  l'Odorat^i'on  demeure  bien  d'accûrd 
que  le  Nez    ,  &  les   Narines  cntanc 
qu'elles  fervent  à  introduire  les  odeurs» 
en  font  comme  l'appareil  extérieur  ,  ce* 
pendant  on  demande  qu'elle  eft  cette 
partie  intérieure  qu'on  peut  dire  cftre 
fon  organe  véritable  &  immediate.Car 
il  y  a  eu  des  Anciens  qui  ont   cru  que 
c'ettoit  la  Tunique  ,  ou  la  membrape 
intérieure  des  Narincç ,  &  XSalien  re- 
mettant cette  Opinion^  pt4ttend.qtie<:e 
font  pluftoft  les  Ventricules  imcrieurs 
du  Cerveau.  Cependant  on  tj(nt  ordi- 
nairement   que  ce  font  les  frpfejfëti 
fnammllakfi   dont    tioui^.  avons  fiait 
tnentioUé  ^ 

Or  Galien  prétend  que  l'organe  de 

l'Odorat  n'eft  pas  la  membrane  intc- 

tieure  des  Narinesj.ce  qqi  fe  prouve  par 

l'exemple  de  ceux  qui  n'ayant  point  les 

.  Narines  mal  a£fe^e_ês^tefeAtem.nean- 
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moins  poimi  L'otl  pfoiive  aiiflîqtre  ce 
ne  font  p»sltsi  Tfehctlcoî^s.mteticuts 
du  Cctvca» ,  deceijoè  eés  catrtct  fem- 
blenc  pluftac  cftrè  dtftinées  pour  l'ecou- 
icment ,  &  i'exptilâon  dn$  cxmttien$. 
Ainfi  )t>pûxbfi  ^1  t\tnt  ^%ie  ce  fûïit 
les  PrêciiÊJp^maMUiMir'êi  (tmhhcfth 
la  plus  vray  fembkMc  dt  toyttts  ,  tant 
paice  qu'il  ne  irefte  pcrinc  d^âucre  partf e 
à  qui  l*on  puiflciraiiortttafelcitïent  don- 
ner cet  officr  >  ^pe^p^rdé  ^ue  cts  dfeux 
PfoceflTtfs ,  ou  aUojigenyensi  (ont  corn- 
modemem  plac^si  poi^r  recèvotr  les 
Odeurs  qui  font  «tirées  vers  le  Cer. 
veau  par  Pafpiration ,  après  avoir  palTé 
les  trous  de iWËthnioïde,du  criblent; 
joint  que  deox  neffs  aboutif&nit  là,  ft;' 
qne  tout  Séathnant  fe  fait  pt  te  intr. 
yen  des  nerfs  conitne  ôocis  avons  nion* 
nréplus  haut* 

Cecy  fifppofô ,  on  peut  dire  que  h 
flaker^dnL'aâioii^  &  le  Sentftnertc 
*aduel  de  POdotat  fe  fait ,  lor^te  hs 
corpufculës  d'odeur  ptnefrent  dâtts 
les  Narines  d'une  telle  manière  qu^iUs 

fiarviennent  à  ces  allongement,  &  qitê 
es  frappant^&  les  ^btaïïjrfnt  ifeefcrafï- 
lent  en  wcfaïc  tttoç^  k^  pctisi^îletfs  , 
ic  contraignent  ks  efpri^s  à  rebcmdà: 
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versiear  origine  où  eftle  fîegedela 
faculté  fenficive.  Or  1-on  (çait  que  ce^ 
la  ne  fe  JFaic  qu'entant  que  l'Air  qui  eft 
le  vchicule  de  TOdeui  ^[ttk  conjointe- 
ment attiré  par  l'Arpiration ,  puisqu'il 
eft  confiant  quedaos  rExpiration  on 
ne  fent  point  l'Odçur  ;  xaacque  éviden- 
te que  ce  Sens  >  aofli  bien  que  tous  lés 
autres  y  demeure  fans  adion  >  s'iln'eft 
fappé ,  &  prefle. 

L'on  deïnande  maintenant  pourquoy 
ceux  qui  tiennent  longtemps  au  ne? 
une  chofe  odoriférante»  ou  qui  demeu- 
rent un  peu  trop  longtemps  dans  un 
lieu  plein  d'odeurs  »  ne  /entent  plus 
rôdeur,  ce  qui  arrive  ai^  à  ceux  qai 
|)ortent  des  gans  muiqvi^z  > .  ou  autres 
chofes  de  la  forte?JLa^aiibn  de  cecy  eft 
que  les  corpufcules  d'odeur  qui  font 
entrez  les  premiers  ne  foitaht  pas  fî« 
toft»  mais  que  demeurant  quelque- 
temps  attachez  »  ib  peuveut  boucher 
les  pafTages  ,.  déferre  que  ceux  qui  fur-' 
irienent  ne  peuvent  pas  entrer  ,*;  ni 
par  confcqucnt  ébranler  )i'organe,D*oa 
vient  que  les  chofes  odoriférantes  ne 
doivent  que  de  fois  à.  agtre  eftre  ap- 
prochées du  nez  »  afin  que  les  corpuf- 
cules  qui  (ont  attachez  ayent  le  temps 
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de  (btcir,  ôc  que  les  pafTages  foienc  ou- 
verts à  ceux  qui  doivent  venir  enfuîte. 

on  demande  encore  s'il  eft  vray  que 
l'odeur  fe  répande  >  &  aille  bien  nioins 
loin  dans  l'air  que  le  Son  ?  Nous  re- 
pondons qu'encore  qu*Ariftote  ait  efté 
de  ce  fentiment ,  &  que  ce  foit  l'Opi- 
nion vulgaire ,  &  tne(hie  celle  de  Lu- 
crèce »  il  y  a  neatiiTioins  fujct  de  dou- 
ter G.  cela  eft  abfolutnent  vray  ^  parce 
que  nous  (çavons  par  le  rapport  de  nos 
Mariniers  que  lorfque  les  Orangers 
font  en  fleur  fur  nos  coftes  de  Proven- 
ce 4  on  en  fent  quelquefois  l'odeur  de 
plus  de  cinquante  mille  ,  d'où  cepen« 
danton  n'entend  point  le  Son  des  plus 
grofles  Cloches ,  ni  peuteft  .e  mefme 
celuy  des  Canons  -,  &  il  y  a  des  Au- 
teurs qui  écrivent  que  les  Vautours 
Clivent  des  Cadavres  jufqu'àcinq  cent 
inîlle. 

Au  refte  ,  il  n*eft  pas  neceffaire  de 
nous  arrefter  icy  fur  ces  demandes  or- 
dinaires ,  pourqUoy  une  certaine  odeuc 
eft  douce ,  &  une  autre  forte ,  &  pour- 
quoy  une  odeur  qui  eft  agréable  à 
Tun  eft|  defagreable  à  l'autre  ?  Car 
il  eft  confiant  qu'il  en  faut  raifon-* 
ner  ï  proportion  comme  nous  venons 
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«c  faire  des  Saveurs  ,  &  <jue  ce  que 
,  nous  avons  dit  en  parlant  des  Oua- 
litez,  des  Sens  en  gênerai,  &  nomitie- 
n>ent  de  la  Perception  des  Sens  doit 
fuffire.  J'ajoute  feulement  avec  Théo- 
phrafte,  Plutarqne,&  quelques  autres», 
que  fi  les  Chiens  n'ont  pas  l'Odorac 
fi  bon  au  Printemps  qu'en  Automne  , 
ce  n*eft  que  parceque  le  Printemps  ré- 
pand dans  l'Air  une  trcs^  grande  quanti- 
té i  &  diverfité  d'odeurs  qui  trouble 
leur  Odorat  j  que  fi  demelme  ils  ont 
moins  de  nez  l'Hyver  ,  &  l'Efté ,  cela 
vient  de  ce  que  le  froid  de  l'Hyver  em- 
pefchc  trop  les  odeurs  de  fc  diffiper,  de 
que  la  chaleur  de  l'Efté  les  diffipe  trop^ 


CHAPITRE  IV. 

De  fouye ,  <jt  ie  /'Audition  >  m¥ 
Verceftion  des  Sms. 

CE  n'eft  pas  fans  fujctqu'Arîftor 
te  tftimc  le  S^^'ns  de  TOuye  pou» 
la  Prudence ,  en  ce  que  la  parole  eftant 
par/on  iTioy^u  entendue  ^  nous-nous> 
coiiîmumquons  mutuellement  nos  pen- 
fêes  foitea  public  ,  fôit  en  parcicu*- 
]yi£r  ,.nou&  apprenons^^  Les  Sciences  ^.  Sc;, 


^«  enfei^nonSt&  par  là  devenons  plm 
Sages  &  plus  ptoiicns  ^  auâî  eft^c^  pour 
aU  que  ce  Scm  cft  nonnmé  k  S^n$  des 
Arts  >  &  dts  Sciences  ;  c^cHDtne  «iffî  le 
Sens  des  Palfions  >  en  ce  que  de  tous  \ 
les  Sens  il  ify  en  a  aucmi  qui  excite 
plus  de  paflîcHïs  dansJf^iAe. 

Mais  pont  ne  nous^  arf  eiler  poini  à 
cecy  ,  &  toucher  prcmiercmeuc  quel* 
que  chofe  de  fon  ©rgaiiej  iLn*eft  point 
nccelTaixe  de  dire  que  les  oreilles  qui 
paroîircm  au  dehors  contribuent  beau^ 
coup  pour  bien  entendre ,  puifique  ceux 
aiifquels  eliesont eflé  cmipées  n'enten* 
dent  plus  que  gcoûSereméraCOiidifemée 
^  &  conaroe  le  bruit  d'une  Cigale  »  ou  le  \^ 
tnttcnaiircdel'ea»,  iL.a'çftpasaiifli  ne- 
ceflaire  de  àkt  que  la  Nature  femble 
avoir  fait  et  ccmduie  acouftiqiie  ainii 
^n  tournant  cosBsne  il  eA,aÊa  que  rien 
»y  pûift  entres ,  &  qu'elle  l'a  ainfi  vou- 
lu etiduire  de  quelques  ocdMces  ,  afin 
qae  il  pat  kazard  il  y  entroît  quelque 
petit  Anicnal ,  il  s'y  envbarraflat  >  &  y 
fuft  pris  conmie  dans  de  la  Glu.  Fai« 
fons  pluftot  une  petite  def^riptidn  de 
i'oreiUe,comme  eftant  l'organe  propre 
del'Ouye,  ^ 

Ce  çosdm  totm  abotam  à  une; 
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Membrane  qu'on  appelle  d'ordoiaire  le 
Tambour  >  parce  qu'elle  eft  accacbée^ 
comme  la  peau  d'un  Tambour  à  un  pc-^ 
tic  Cercle  oifeux.  Dans  ceux  qui  ont 
rOuye  bonne  elle  eft  &  très  feche  » 
te  très  fubcile  ,  comme  l'a  remarqué 
Hypocrace.  Au  derrière  de  cette  mem- 
brane il  y  a  une  certaine  petite  capaci* 
té  qu'on  appelle  le  Baffin^  dans  laquel- 
le eft  contenu  cet  Ait  qu'on  appelle  ' 
infté  y  mais  cet  air  ne  (è  voit  que  par  1» 
rai(bn,&  parce  qu'on  ne  croit  pas  quH 
y  ait  aucun  lieu  qui  ne  (bit  rempli  de 
quelque  fubftance.  Il  y  a  auffi  dans 
cette  capacité)  &  tout  proche  du  Tam- 
bour trois  petits  Os  inconnus  aux  An- 
ciens qu'on  a  nommez  par  re(]^Ti- 
blance  le  Marteau  ,  l'Enclume  ,  &  l'E-^ 
trienCes  petits  os  ont  celad'acimirable 
qu'ils  ne  font 'point  comme  tous  les 
autres  couverts  du  Période,  &  qu'ils  ne 
font  pas  plus  petis  dans  les  Enfans 
,^ue  dans  les  grandes  peribnnts.  Vis  à 
vis  du  Tambour  il  paroit  deux  trous 
comme  deux  petites  feneftres^g;  un  pe- 
tit canal  jcamiagîneux  qui  tend  au  pa- 
lais 3  ^  qui  a  une  pellicule  comme  une 
cfpece  de  valvule  api  peut  fouf&ir  que 
quelque  cbofc  pafi&  de  cette  capacité 
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dans  la  bouche ,  &  non  pas  récipro- 
quement de  laboacbe  dans  la  capacité; 
Ces  pentes  fcneftrcs  conduifcnt  à  une 
•  petite  caverne  plus  avancée  qu'on  ap- 
pelle le  Labyrinte ,  à  caufe  qu'il  s'y 
trouve  quelques  fimic^tcz.  La  princi- 
pale de  ces  (snuofitez  cft  connnc  une 
troificrae  capacité  j  Galien  l'appelle  le 
trou  aveugle,  acaufc  qu'elle  ne  paflc 
pas  plus  avant,  &  quelques  autres  la 
nomment  la  Coquille.  Un  gros  rameau 
du  Nerf  de  la  cinquième  Conjugaifbn 
eft  inféré  dans  le  fond  de  cette  capaci- 
té, &  fc  répand  dans  la  Coquille,  Sc 
dans  le  Labyrinte. 
^  Après  cette  légère  defcriptîon  de 
toute  i'otgane ,  on  voit  prefque  ce  qui 
doit eftrc  pris  pour  la  principale  orga» 
ne  de  l'Oaye  ,  c^eft  i  dire  qu*ellc  eft  la 
partie  fpeciafe  dans  laquelle  fe  fait  la 

fcrception  de  l^Ouye  ,  ou  du  moins 
impreifion  qui  peut  eftre  fentie  dans 
h  Cerveau ,  8c  eftre  appellée^wnlînVff; 
car  cette  partie  n'eft  apparentent  que  la. 
Coquille  intérieure  avec  le  reftedu  La* 
byrinte  »  &  principalement  le  fond 
laoefmé  de  la  Coquille  >  acaufe  deTin» 
fertion  du  Nerr  qui  peut:  rapportée 
^'impieffioadit  Son  aaCerveau>  fc  ^ui 
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doit  pour  cela  à  bon  droit  eftre  nonsm^ 
IcNerf  Acoudiquc  >  cdl  àdire  le  Nerf 
de  l'Ouyc. 

Pour  ce  qui  eft  àc  l'Oiiye  ^  ou  de  la^ 
Perception  des  Sons  »  ne  Te  pourroi  c« 
elle  point  faire  de  ceue  manière  ^  L'Air 
poulie  par  k  cof  pa  £bnnant>  &  figuré  à 
ta  manière  eftaint  entré  dans  l'omUe> 
parviens  premièrement  '  au  Tanibour 
qui  eft  fort  mince  »  fort  tendu  >  &  fore  ' 
fiibtil  y  &  dont  par  confequent  chaque 
particule  cède  à  chaque  particule  de 
l'hait  qui  arrive  »  2c  preâe  auiC  pair  cou- 
lêquent  ta  petite  partie  de  V^tinwi  qni 
hiy  eft  contigue  v  de  forte  qu'il  fe  fait 
conwne  une  efpecede  petit  rayon>  dont 
une  des  extremitex  touche,  &  pouiFe 
«ne  des  panicuksdu  Nerf  qui  eft  eten«* 
du  dans  le  fond  de  la  CoquiUe^de  telle 
nianicre  cjue  piulicurs  partiades  dis 
Tambour  f ai  (an t  en  mefine  temps  pla>» 
fieuts  rayons ,  il  fe  fait  audedans  de  ta; 
Coquille  »  &  du  Labyrinte  comme 
une  Irrite  poignée  des  rayons  qui! 
pouflent  tous  le  Nerf  5.  &  une  marque 
que  le  pouETement  fe  fait  par  phiûcor» 
petis  rayons^  qui  tombent  fur  plufieursc 
particules  jOupetàses  fibres  m  tittf^ 
c^eft  cj^  pluûeui:s^  Soœ  poufiàst  ex»> 
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me&ne-  tetups  l'oreille ,  nous  en  pour- 
rons choifir  un  ,  auquel  nous  foyons 
fpecialen>cnt  attentifs. 

Mais,  direz. vous ,  puifquc  (elon  ce 
qui  a  cfté  dit  ailleurs  ,  les  corpufcules 
de  l'air  qui  eft  forme  en  Son  doivent 
icftrc  divcrfcment  figure*,  &  que  ttion 
leur  divetfe  configuration  ih    tepre- 
fentent  diveriès  efpeceade  Son  ,  com- 
tncnt  ft  pourta-rtl  faire  que  le    Nerf 
foh  afFeâéde  telle  manière  qiie  ces  di* 
vcrfitez  de  figures  fe  fentent,  fi  les  cor- 
pufcules  ne  palTént  pas  tous,  figurez  au 
travers  do  Tambour  ?Et  nedcvroit-on 
point  conjefturcr  d€  là  que  k  Tam- 
bour foft  l'organe  de  l*Ouy€  ,  Se  quïl 
fcnt  la  diverfité  des  Sons ,  efttani  qu€ 
les    eorpufcules  divetfement    figure* 
FafFeétent  <îîver(cnïent>Je  répons  qu'on 
doit  plutoft  y  ce  fcmWe ,  concevoir  que 
le  Tambour  cRveïfemenf  pouffe  dans  la. 
fiirface  extérieure  eft  dîverfement  r6- 
ferré  y  &  mcn  »  Se  que  foufrant  cette 
mcfine  contraftron  ,  Se  cette  mcfmc 
motron  dans  la  furfecc  intérieure,  il 
pouflc  auffidivcrfemeiitl'airqui  eft  par 
derrière ,  &  le  forme  en  rayons,fi  bien 
que  le  Nerf  qui  eft  aufli  divcrfement 
|CHiCé  y.  t&  dmifenocnc  affeâé  s,  d'oui 
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vient  qu'il  n'eft  pas  neceiTaire  cf  admet** 
tre  que  le  Tambour  (bic  l'organe  de 
l'Ouye,  p'autâc  phis  que  qui  que  ce  (bic 
n'eft  deftituc  de  l'organe  ,  &  que  dans 
ceux  qui  (ont  Sourds  le  Tambour  eft 
tout  dânefine  frapé  en  dehors  par  les 
corpulcules  figurez»  qiy  dans  ceux 
qui  entendent. 

Cependant  il  fau (remarquer  que  l'tu 
fage  de  ces  peuts  os  ne  fembie  pas 
eftre  comme  plufieucs  croyent ,  de  re- 

{joutkt  par  un  certain  rebond  iflcment 
e  Tambour  »  &  à  Timicacion  de  l'air 
extérieur  caufêr  une  agitation  dans  l'in« 
terieur  par  le  moyen  de  laquelle  il  fe 
fade  au  dedans  une  certaine  refbnnan-* 
ce  que  l'organe  perçoive.  Car  pour  ne 
dire  point  qu'il  y  a  quelques  Animaux» 
comme  les  Singes,  qui  n'en  ont  point» 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  »  comme  les 
OyeSi  qui  n'en  ont  que  d€ux»le  pouC&- 
ment  du  Marteau  >  ou  de  la  moitié  du 
Marteau  qui  feul  eft  capable-de  fraper 
le  Tambour»  ne  fembie  pas  pouvoir 
fufBre .  pour  ces  diverûtez  innombrai- 
bles  de  Sons  &  de   voix.    Ces  peds 
os  femblent  donc  plutoft  eftre  deftinez 
pour  empefcher  que  le  Tambour  pouf» 
,  fé  par  un  Son  violent  ne  (e  fompe:€af 
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fexperience  de  ces  Sons  crop  impc- 
iQcux  qai  rendent  les  hommes  tout 
etoiirdis  ,  ou  à  dcmy  foiuds ,  nous  fait 
affez  voir  que  quelquefois  il  eft  en 
danger  de  fe  rompre,. d^eftre  déchiré  , 
ou  trop  tendu  ,  &  de  devenir  inhabile 
.  pour  entendre. 

li  faut  aoi&  remarquer  2t  l'égard  de 
ce  petit  canal  dont  nous  avons  dit  Un 
mot  j  qu'il  (c  fait  apparemment  quel- 
que tranfiniiBon  de  Son  par  ce  canal 
lorsqu'on  tient  avec  les  dents  un  In- 
ftrumeiït,  comme  un  Luth  »  dont  quel- 
qu'un remue   les  cordes  ,  fie  que  par 
Veffort  de  la  bouche  la  Valuule  qui  efl: 
-  ^  (on  orifice  eft  en  quelque  façon  ten- 
due ,  Se  l'^t  intérieur  poulTé  par  la 
Valvule ^nme  par  le  Tambour.  Car 
je  ne  vois  pas  comment  les    Sourds 
paiilènt  autrement  fentir  lliarmonie  ^ 
comme  ils  difent ,  &  y  prendre  plaifir, 
lors  qu'ils  ferrent  avec  les  dents  un 
Luth  qui  eft^^ touché  par  quelque,  bon 
Maiftre.  Cependant  U  cela  fe  fait ,  la 
Surdité  leur  doit    eftre  venue  par  la 
mauvaife  difppfition  du  Tambour  »  Se 
non  pas  par  celle  du  Nerf  »    lequel  a 
demeuré  fain  &  entier  y  le  Tambour 
cftant  mal  afiPeâé  :  Mais  nous  parle- 
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(les ,  mais  comme  ils  font  catsfèzpar 
,  un  corps  qui  poufle  l'air  ou  plus  fré- 
quemment ou  moins  ftequemmcnr  ,  3c 
qui  par  les  mcfines    impulfîons    en 
meut  ou  beaucoup  ,  ou  peu  î  il  arrive 
que  le  Son  eft  d'autant  plus  aîgu  que 
l'organe  eft  frappé  plus  fréquemment  , 
&d'aurant  plus  girave  qu'il  eft  frappé 
plus  rarement  -,  6c  de   plus  qu'il  eft 

.  4'autam  plus  fort,  ou  d'autant  plus  foi* 
ble  qu'il  eft -frappe  par  une  plus  gran- 
de,ou  par  une  moindre  affluence.  Il  ar- 

^  rive  aurtîlque  demefme  qu"a  l'égard 
d'une  cKofe  illuminée  qu'on  a  coutu- 
me de  voir  grande,  &  diftinûc  dans 
une  certaine  diftance  ,  nous  jugeons 
que  cette  çbqfe  eft  beapccHip  plus  éloi- 
gnée lorfque  nous  la  voyons  petite  >& 
confufe  ,  d'où  vient  que  nous  nous 

,  trompons  fonvent  lorfque  nous  ne 
prenons  pas  garde  qu'une  chofe  peut 
eftrc  petite ,  ,&  confufe  ,  &  eftre  pro- 
che(;  ainfi  à  l'égard  d'une  Vojx  qu'on  a 
coutume  d'entendre  forte  ,  &  diftinûe 
dans  une  certaine  diftâçe,on  juge  cette 

.  Voix  bien  plus  éloignée  lors  qu'elle 
nous  vient  foible  ,  &. débile  ,  &  par 
confèquent  moins  diftindej  ce  qui  fait 

.  auili  que  nous  nous  trompons  fouyent 
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nt  prenant  pas  garde  qu'il  Te  peucfai* 
rc  qu'une  Voix  pedce  «  &  confufe  foit 
envoyée  de  prés  ;  corome  lor{que  les 
Efigaftrimithes  ,  ou  ceux  qui  parlent 
de  r£ftoinac  »  étranglent  j  pour  ainfi 
dire  ,  la  plus  grande  patrie  de  la  Voix, 
retenant  »&  comme  repoufTant  en  ar- 
rière une  grande  partie  de  l*air  en  met 
me  temps  qu'il  eft  poufle  au  dehors.  Il 
arrive  mefme  encore ,  que    demcfme 
qu'un  Verre  convexe  fert  à  l'œil ,  par- 
ce qu'il  ramà(re  les  rayons  dirperfez  * 
qçdfont  que  la  viiîon  devient  plus  for-  ' 
te ,  &  plus  diftinde  ;  ainfi  la  main  p 
une  trompette  >  un  Cornet  »  ou  quel- 
que autre  chofe  de  la  forte  fert  à  l'oreiU 
le ,  par  ce  qu^elle  raflemble  auûî  de 
mefme  les  corpufcules  de  la  Voix  qui 
font  que  l^on  etitend  plus  fortement ,  ' 
&plus  diftinâement. 

De  plus»  û  on  demande  comment  il 
(c  peut  faire  que  le  meime  Son  s'enten- 
4e  plufieurs  fois  ?  Il  eft  conft^nt  que 
cela  fedoit  attribuer  à  la  reflcâiion»  la- 
quelle convient  également  au  Son  ,  & 
à  la  Lumière.  Il  eft  auffi  conftant  que 
la  Voix  eft  bien  plus  raifonnante  >  6c 

Îaroit  bien  plus  forte  dans  une  cham- 
ire  qu'au  dehors  -,  parce  qu'elle  eft  re 
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fléchie  de  piuûeurs  endroits  ^  desmu* 
railles ,  des  plsuicbecs  »  &  autres  lieux  ^ 
&  qu'tlle  fappeen  même  temps  l'oreil- 
le plusieurs  fois.  D'eu  nous  devons 
comprendre  pourquoy  une  mcfineVoii 
qui  cft  prononcée  dehors  ^  ou  en  plein 
air  g  eft  mieux  entendue  dans  la  cha»i- 
brCiqu'êtant  prononcée  dans  la  chait>- 
bre  elle  n'eft  entendue  au  dehors  ;  par- 
ce qu'eftant  entrée  dans  la  chambre 
elle  foufFre  diverfes  refleétionsqui  peu- 
vent frapper  les  oreilles  deceloy  qui 
eft  dedans  ;  au  lieu  qu^eftant  forcie  de; 
la  chambre  en  plein  air  ,  elle  ne  peut 
pas  dcmefmc  eftre  réfléchie  à  l'oreilte 
de  cel»y  qui  eft  dehors.  Enfin  il  eft 
confiant  que  lameCne  tromperie  arri« 
ve  à  l'égard  de  TOuye  ,  qu'à  l'égard 
de  la  Veue ,  en  ce  que  demefme  que  la 
chofe  veue  par  une  cfpcice  réflexe  pa- 
role eftre  non  pas  dans  l'endroit  où  êl- 
eft  effcâivement,  mais  dans  celuy  d'oà 
l'efpece  rient  tout  droit  en  dernier  lieuj 
ainfî  une chôfe  entendue  par  un  Son 
réflexe  ne  paroitpas  eftre  là  oublie  eft 
en  effet ,  m^is  dans  l'endroit  d'où  en 
dcîrnier  Heu  le  Son  vient  droit  à  l'oreil- 
le. Et  la  caufè  de  cecy  eft ,  que  deroeC- 
rue  que  fi  ayant  les  ^eux  bandez  quel- 
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cp'un  qui  fbft  derrière/nous  nous  frap» 
paie  ï  \z  poitrine  en  étendant  ' ,  &  re- 
cootbaotlc  brasy  ou  avec  un  badon 
recourbé  ^  nous  jugerions  que  celuy 
qui  Dous  ftappe  fcroit  devant  nous  , 
&non  pas  derrière  nous  »  parceque  Vi- 
toagination  Te  porte  toujours  vers  l'en- 
droit d'où  viçnt  le  coup;amû  lors  qu'u^ 
ne  cbofè  qui  eâr  derrière  nous  frappe 
noftre  oeil  par  un  rayon  réflexe ,  ou 
noftre  oreille  par  un  Son  réflexe  com- 
me avec  «ine  efpecede  petit  bafton, 
nous  ne  VéjfrtiengUnf  pas  derrière,* 
loais  devant ,  ou  du  xroflc  que  le  porte 
l'imagination  »  comme  ù  le  coup  en 

Pour  ce  qui  cftdu  Milieu  de  l'Ouye  , 
il  cft  prefque  évident  de  Ce  qui  a  eftd 
dit  julques  icy,  qu'on  n'enfçauroit 
guère  aflîgncr  d'autre  que  l'Air.  Car 
pour  que  le  Corps  ibnnant  fafle  du  Ton 
il  faut  de  l'air  ,  &  pour  qu'il  pouflc  le 
tambour  de  Tortille  il  faut  que  le  trou 
accoiiAique  fbit  libre  »  ou  plein  d'air  , 
&  non  pas  d'auam  autre  corps.  Or 
pour  que  le  Son  puifle  ertre  tranfmis 
depuis  le  corps  Tonnant  juiques  à  To* 
leille  ,  le  trajet  ne  fçauroit  apparem- 
joent  fe  faite  que  par  un  cfpace  d'air 


^6.  D  ES    Se  V  s 

ou  libre»  ou  du  cnoins {entretneflé  de 
corps  &  d^air.Il  eft  vray  que  lors  qu'e- 
ftanc  dans  une  chambre  fermée  nous 
entendons  du  bruic  de  dehors ,  le  Son 
ne  paâe  pas  par  un  efpace  abfolument 
libre  »  parce  qu'il  ne  demande  pas  ne- 
ceCTairement  d'aller  en  droite  ligne  ^ 
maisilpafle  par  les  trous  ^  &  parles 
fentes  où  il  y  a  de  l'air   qui  en  con*  : 
tinu  avecccluy  qui  eft  au  dehors ,  & 
cèluy  quieft  au  dedans.  D'où  vient  que 
s'il  y  avoit  une  Maifon  tellement  fer- 
'méc  qu'il  n'y  euftni  trou,  ni  fente 
par  où  l'air  peuft  entrer ,  j*ofe  afTurer 
qu'on  n'y  entendrbit   aucunement  le 
Son  de  dehors.  Et  une  preuve  dececy 
eft  3  que  (i  quelqu'un  eft  enfermé  dans 
un  Cabinet    qui  n'ait  qu'une   petite 
feneftre  fermée  avec  une  lame  de  verre 
bien  enduite ,  il  n'entendra  point  celuy 
qui  luy  parlera  de  dehors  ,  quoy  qu^il 
crie  fort  haut ,  &  qu'il  voye  le  mouve- 
ment de  fes  lèvres.  Il  eft  vray  que  fi  U 
chambre    tremblott  foit  par  quelque 
grand  coup  de  Tonnerre>ou  de  Canon^ 
ou  autrement  ^  on  pourroit  entendre 
quelque  murmure  i  mais  alors  le  Son 
qui  s'entendroit  feroit  acaufe  du  woiu 
vemenc  de  l'air  de  la  chambre  qui  fe-i 

roit 
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roit  agicé  par  .le  tremblement  des  ma. 
railks  ,  dcmeftoe  que  l'air  qm  eft  dans 
un  Grellot.  En  effet,"  lorfque    nous 
agitons  une  boette  dans  laquelle  il  y  à 
une  petite  pierre  renfermée  ,  nous  en- 
tendons les  coups  de  la  pierre  ,    &  le 
bruit  qui  eft  excité  dans  la  boëtte^par* 
ce  qu'encore  que  l'on  fafle  la  bo'eire 
tellement  folide,&.  bien  bouchée ,  que 
la  moindre  particule  de  l'air  qui  y  eft; 
contenu  ne  la  puîfle  pénétrer  ,  ni  ii'cn 
puiflè  fortir ,  il  rcfte  néanmoins  tou- 
jours l'air  extérieur,  qui  eftant  pouffé 
par  la  boette  qui  eft  poudée  par  la  picr- 
'  rc ,  peut  tranfmettrc  le  Son  à  l'oreille. 
Et  qa*ainfi  ne  foit;,  Tcxpeiience  nous 
appremd  que  fi  <juelqu*un  pouffe  ,  ou 
frappe  légèrement  un  des  bouts    dû 
quelque  longue  poutre  ,  le  Son  fera  en- 
tendu par  celuy  qui  fe  tiendra  l'oreille 
fort  prez  à  l'autre  bout  î   parce  que  la 
fuite  desfibresqui  font  meues,&  pouf- 
fçes  dans  un  des  bouts  eft  telle  que  le 
mouvement ,  l'impulfion  ou  le  pouflè- 
ment  eft  continué    jufques  à  l'autre 
bout ,  &  imprimé  ^  Pair  contigu ,  lé. 
quel  meut  &  ébranle  l'oreille.  L'on  dit 
que  le  Son  pénètre  dans  l'eau  ,  mais  ce 
ne  peut  eftrc ,  auffi  bien  qu'a  l'eçard 

ToM.  vi;  E 


éa  vetrc  *  x:e  rrcri ,  3U  joinc  il  oscc  » 

&  cTw'i  -i -upcrrtcrc  ;  minier leîcsN^— 
«  •  fc       «^ 

Çl*j:s  ,  3t  1w5  ?ÎOTrgcirs  itîi;rcnc  cjac 
pcar  :?«i  a*-  us  icitnc  srrittîncffz  c.izss 
P'2iu  lis  n\:rtcndciTr  oaint  in  août  s  Et 
a  ians  CT-ciotîcs  V:vicis  !es  Poii&ns 
Tjcniîenf  cr^aEci  an  les  anî^ik  ,  ou  aa 

ks  rames  des  petchcîîrs ,  ce  a*dl  arpt- 
atrtncDC  que  parce  cr-'"en  par^jnc  ,  ca 
en  Lcnn-.inc  ,  oa  en  riuranc  ,  ou  en  jet- 
tant  qi'elcnic  morcsiau  ic  pain*:!  fe  hiit 
Quelque  crUiOtion  >  ou  cuelquc  trcm- 
btemere  ic  lZ3M  qiie  les  poiilciis  ieit- 
lertc  y  ou  parc2  qu  ils  vcyenc  le  paîn  , 
les  rimes  ,  la  cicchetts  ,  eu  quelque 
«otre  chcfc  qui  remue. 


CHAPITRE    V- 

Dr  U  Feue  ,  é"deU  rijiom  ,  «» 
fercefticm  des  CaMlemrs, 

NO  as  parlerons  en  jemier  lien 
de  la  Vcoc,  dont  il  nV  a  pcxfon- 
ne  qui  ne  reconnoiilè  t'excellence,  (bit 
parce  qu'elle  atteint  (on  objet  de  plus 
loiii  qu'aucun  des  antres  Sens  »  foit 
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parce  qu'elle  l'atteint  en  un  moment , 
ou  dans  on  temps  imperceptible  »  fie 
d'une  manière  plus  pure  »  &  comme  on 
dît  d  ordinaire»  plus  immatérielle ,  plus  . 
cHverûfiée^plus  durable  >&  plus  agréa* 
ble.  Pour  ne  dire  point  que  dcmefme 
que  l*Ouye  eft  le  Sens  de  la  Science  , 
ain(i  la  Yeue  eft  le  Sens  de  l'Invention> 
&  celuy  auquel  Platon  foutient  ave^ 
rairon  qne  nous  fommes  redevables  dç 
la  Philofophie  î  en  ce  que  les  yeux , 
dit  -  il  ^  ont  les  premiers  reconnu  ce  s 
grands  Chemins  Royaux  qui  viennent 
du  Ciel  à  nous,  fie  qui  font  comme  les 
cananx  par  où  elle  s'eft  écoulée  dans 
l'Efprît  des  hommes.  Au  teftc  ,  comme 
nous  avons  tant  parlé  ailleurs  de  ta 
lumière ,  de  la  couleur ,  des  efpcccs  vî-  » 
fuelles,  du  tranfparent ,  du  trajcâ  des 
rayonsj  6c  de  leur  refraélion,  il  eft  évi- 
dent qu'il  n'eft  pas  neceflàire  de  nous 
arrefter  icy  à  parler  ni  de  TObjeâ  >  ni 
du  Milieu  de  la  Veue  $  qui  n'eft  autre 
que  le  tranfparent ,  l'air ,  l'eau»  le  ver- 
re» ficc.  Néanmoins  ce  qui  refte  ne  lai& 
fepasd'eftre  très  confiderable»  fi^  nous 
oblige  mefme  a  bien  connoitre  U  fa* 
brique  des  yeux  qu'oa  fçait  eftre  l^or- 
gane  de  la  Veue.  .  . 

El 
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.-  La  fabrique  àc  l*œil  A  B  C  D  E  ÎF 
approche  fort  de  la  ronde.  F  A  B  C 
cft  la  partie  anterieufe ,  C  D  E  F  <juî 
eft  enfoncé  dans  l'os  de  laTefte,  la 
pofterieure. 

A  B>  la  partie  antérieure  de  la  Mem« 
brahequi  enveloppetout  l'œil^eft  nom^ 
mce  la  Cernée  »  acaufe  qu'elle  eft  poliV» 
&  tranfparente^  la  poÂerieure  qui  eft 
B  C  D  E  F  A ,  Sclercdits  ,  acauk  de  fa 
dureté  ,  &  les  endroits  qui  Te  voyent 
proche  de  A,  &  de  B ,  /^  btancie  F  œil , 
acaufe  de  la  couleur. 

A  I  L  B  >  eft  la  Tunique  Vvée,  ainfî 
appellée  acaufe  qu'elle  eft  trouée  comb- 
ine tin  grain  de  raifin  à  qui  on  aofté  le 
pied  ^  car  I  L  «  eft  fon  troo^qui  paroif. 
fant  au  milieu  de  l*Iris  >  eft  ordinaire- 
ment  appelle  la  PruneUe. 

M  N  5  M  N  ,  font  certains  filets 
noirs  qu'on  appelle  les  Ugamens  Cili» 
airesi  8c  qui  tiennent  (lifpendu  un  cer-. 
tain  corps  mol  ,  &  tranfparent  qu'on 
nomme  l'humeur  Cryfhline. 

L'^fpaee  Q^Q.Q^>  eft  rempli  d'une 

certaine  liqueur  tanfparente>  qui  àrai-- 

fbn  de  ja  reffemblancc  qu'elle  a  avec 

Veau ,  eft  appelléei'^^fttf «/? , 

.  N  O  N  P,  cette  humeur  que  nous 
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venons  dédire  eftre  le Cryftalin  ,  qui 
eft  veritabletnenc  niolle  y  mais  non  pas 
flciidejollc  ticncde  la  figure  d'une  len- 
tille, mais  qui  en  dehors  eft  portion 
d'une  plus  grande  rphere,  &  en  dedans 
d  une  moindre. 


T^tt 


D  E  G  H  ,  eft  le  nerf  Optique  ,  qui 
n*eft  pas  diredement  dans  le  fond  de 
l'œil  vis^à  vis  de  la  prunelle  ;  mais  -un 
peu  à  codé  en  cirant  vcis  le.  nez.  T  S 
font  les  iiiccs  de  ce  ne^f  ,..^in  f  rçneiH 

E    3 
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fc  des  Nerfs,  comme  il  a  cftc  dit ,  il  eft 
cvidct  que  la  Rétine  eft  ou pn  Nerf,  ou 
une  Membrane  formée  de  la  fubftance 
intérieure  du  Nerf  Optique,6c  par  coa- 
fequem  propre  à  recevoir  rimpreffiôn 
des  rayons  dé  lumière  qui  tombent  firr 
elie,&  la  traf)iktet;re  au  Cerveau,  co 
qui  ne  convient  point  au^  Criyftalin  j 
car  quoy  qu'il  (bir  enveloppé  de  (a 
membrane  ^  néanmoins  il  ne  ra  pas^ 
demefîne  continuée  avec  le  Nerf.  Ec 
mefme  l'inferciort  d^  bords  du  Çtyfta- 
lin  dans  lesCiliaires  femble  affca  tnar- 
quer  qufil  n'eft  fufpendujqiîe  poiir  jlim- 
ncr  partage  aux  rnyons  qui  palfcnt-plus 
avant ,  à  la  maoiere  d'im^tiroir  ar- 
dent.   \ 

Et>en  effet ,  demeÇwe  qu*uiiîb  lentil- 
le de  vérc ç^  acatife  de  fa  tranrparencc  » 
&  de  fa  convèxit^é  trahfmercn  mefme 
tcmps,&  raflembleles  rayons  q^^i  vont 
agir  fur  la  matière  qui  eft  derrière;  ain- 
fl  le  Cryftalin  qui  eft  àttffî  Se  tranfpa- 

rent ,  &  convexe  à  la  manière   d'une 

»  •  "  ■ 

lehtille,tranfmet,  &  ramaffc  les  rayons 
qui  s'en  vont  afFeder ,  &  ébranler  la 
Rétine  qui  eft  derrière.  Nous  verrons 
enfuite  de  quelle  manière  le  Cryftalin 
rompt  9  ôc  raffemble  les  rayons  avant 
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qu'ils  parviennent  à  là  Rccine  ;  cepcn" 
danc  il  fuffit  icy  que  les  rayons  ne  d^- 
meucent  pas  dans  ie  CL*yftalin>  coroine 
ilCeroïc  neccffaire  fi  la  Vifion  s'y  para- 
chevoic,  mais  qu'ils  pa({ènc  plus  avanr^ 
âfçavoir  jufques  ï  l'endroit  où  il  eft 
plus  vray  femblable  qu'elle  fe  fait. 

De  la  Vijîon. 

POur  dire  maintenant  quelque  che- 
fs de  la  Vifion,4'on  a  de  tout  temps 
demandé  fi  elle  fe  fait  par  emidion  de 
quelque  chofe  qoi  forte  des  yeux*  ou  fi 
ce  neferoit  point  plutoft  par  réception 
de  quelque  chofe  qui  vint  des  objeâs 
Entre  ceux  qui  fuiyent  la  première  ma- 
nière l'on  peut  mettre  les  Pytagori- 
ciens  »  qui  tenoient  que  les  yeux  lan« 
cent  de  certains  rayons  qui  parvien- 
nent jufques  aux  objeâs  y  &  que  ces 
rayons  retournant  aux  yeux  faifoientlc 
Sentiment  >  comme  par  une  efpece  de 
nouvelle  ouderapport.  L'on  peut  auili 
mettre  de  ce  nombre  les  Stoïcitns  »  en 
ce  qu'ils  ont  cm  que  des  yeux  il  fort  des 
rayons  qui  vont  de  telle  manière  pou{^ 
fant ,  &  tendant  l'air  ,  qu'il  s'en  fait 
comme  un  Cône  dont  la  pointe  eft 
dans  la  farface  de  l'œil^Sc  la  bafe  dans 
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Tobjec  :  Et  que  demefine  que^  la  main 
avec  un  bafton  fent  comme  en  câion- 
nanc  >  ic  félon  la  refiftance  tout  ce  qui 
eft  couché  f  afçayoir  la  choie  dure  ,  la 
molle  ,  la  polie  ,  la  rabouteufe ,  la 
boue  I  le  bois  ,  une  pierce ,  du  drap  » 
&c.  ainfi  la  Veue  par  le  moyen  de  l'air 
tendu  fcnt  tout  ce  qui  fe  rencontre  > 
par  exemple  ,  une  choie  blanche  >  une 
^^oire  »  une  jaune  >  une  belle  »  une  lai- 
de, &c. 

Entre  ceux  qui  fuiyent  la  féconde 
manière ,  on  a  véritablement  coutume 
de  mettre  Ariftote  ,  mais  ii  peine  peut- 
on  fçavoir  ce  qu'il  veut  quiloit  envoyé 
des  chofcs  à  l'œil.  Car  en  premier  lieu 
il  fcmble  en  plufieurs  endroits  approu- 
ver Pemiflion  -y  &  d'ailleurs  quelques 
-Peripateiiciensont  cru  qu'il  n'eft  point 
neceffaire  que  la  chofe  veue  cau(e  au- 
cun mouvement  dans  l'œil  ,  &ç  que 
pour  la  Vifion  il  n'eft  befbin  d'autre 
chofe ,  fi  non  que  l'objet  vifible  foit 
pi;efent  à  lœil  >  qu'il  foit  illuminé  >  Bc 
à  une  diftancc  convenable.  LesNomi* 
naux  entre  autres  ont  eu  cette  penfée  > 
Okam  i  Biel  »  Durand  »  Grégoire ,  fie 

les  autres. 
Maispourne  nous  arrefter  point  à 
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ces  derniers  ,  ceux  qui  ouvertement  » 
&  clairement  ont  fliivy  la  dernière  ma- 
niere^ôc  qui  ont  voulu  que  la  Vi(ion  fe 
fcft  par  réception ,  foat  ^es  Defe»fcur^ 
des  Ëipeces  >  ou  ivn^gc$x  entre  le(q.uel4 
on  peut  dire  que  Democrite  y  0c  Epicu- 
re  tiennent  le  premier  lieu  $  ils  ont 
mefine  efté  fuivis  de  quelques  Perip^- 
teticiens  roodernes  >  mais  en  un  Sen^- 
bien  différent  ;  car  ceux  cy  veulent  qu^ 
ces  images  foient  quelque  chofe  de  de<i. 
taché  de  Tobjet ,  &  cependant  que  ce 
ne  foit  rien  de  fubftantiel  >  &  corporel» 
mais  de  purs  accidens  3  de  plus»  qu'cl*- 
les  foient  purement  incorporelles   , 
on  du  moins  k  la  manière  des  chpfçs: 
incorporelles  >  en  ce  que  pluiieors  fpnt 
dans  un  mermelieu,  ou  dans  une  ineP 
^e  partie  du  milieu  -y  car  làoù  il  y  eo  a. 
une^difent'ils^dans  cemefme  endroit  il. 
y  en amille>&  chacune  d'entre-clles  eft 
toute  dans  tout  le  milieu,  Se  toute  dans 
chaque  partie  du  milieu;veu  qu'en  quel- 
que partie  du  milieu  qu'on  mette  un 
Miroir  ,  rimag^e  dp  robjeâ;  y  eft  j?epre v 
fentée  3  &  qu'en  quelque  partie  qu'un 
oeil|)aiireeftré  placé  ,  l'objet  eft  veu 
delà.  Or  fi  cette eduâion 3  &  propa- 
gation ie  peutfiuendre ,  &  ad]:ncctre  > 
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ou  non  i  c'efl:  ce  qui  a  efté  dit  ailleiirsr 
Comme  ii  y  a  donc  cette  diverficc 
d'Opinions  au  fujetdc  la  Vifion,il  fcm- 
blc  encre  autre  cfaofe  qu'il  n^cft  pas* 
neceflàirc  qu'il  forte  rien^dcs  yeux  qvii 
foie  lancé  furies  objets.Car  en  premier 
lieu,  comme  les  rayons  doivent  eftre 
corporels,  qui  pourra  jamais  compren- 
dre que  les  yeux  contiennent  Une  tell^ 
abondance  de  corpufculcs ,  qu'elle- 
puilTe  eftre  répandue  juiques  à  la  Re-^ 
gion  des  Etoiles  fixes  ,  &  non  feule- 
uient  vers  un  codé ,  mais  à  tout  The* 
nûfphcre  qui  eft  fur  Thorifon,  &non 
feulement  par  une  (impie  allée  &  ve- 
nue ,  mais  par  un  écoulement  conti- 
nuel i\'mais  tant  qu^on  veut  tenir  les- 
yeux  ôUviÉÈs  ?  Et  il  ne  faut  point  objc« 
âer  l'exemple  de  Tibère  qui  voyoic 
dans  les  t^nebres^car  outre  que  la  cho- 
fe  n'eft  pas  trop  alïùrée ,  Ton  peut  dire 
que  cette  petite  lumière  n'eltoit  que 
comme  un  torrent  qui  eftoit  incond' 
nent  épuifé^  &  qui  ne  cauFoit  point  la^ 
Vifion'  d'une  autre  manière  que  la  lu-^ 
miére  extérieure. 

Il  femble  enfuitc  cftre  abfblurocnt  ne- 
ctiTaireque  depuis  la  chofe  veue  il  paflè 
jufques  à  l'oeil  quelque  ehofe  qui&ap* 
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pe  l'organe.  La  preuve  de  ccey  fe  rire  de 
la  nature  mefitie  de  la  faculté  qui  fenc, 
en  ce  qu'elle  rfagii  point  qu'en  fouf- 
fcant  &  en  recevant,  &  qu'elle  ne  fenc 
point  pUuoft  cecjr  que  cela  ,  H  ce  qui 
eft  femi  ne  la  couche  on  par  Coy  ,  ou 
par  quelque  chofe  qu'il  luy  cranfmecie» 
Cecy  {e  prouve  encore  par  l'analogie 
de  la  Veue  avecles  autres  Sens^  qui 
Conftaniment  ne  Tentent  rien  que  qiieU 
que  chofe  ne  les  fappe,  &  ne  les  ébran- 
le. Enfin  la  mefme  chofe  fe  prouve  par 
l'expérience  des  Objeâfs  qui  eftanc  mis 
dans  la  lutnicre  font  veus  des  ténèbres, 
&  qui  cftant  mis  dans  les  ténèbres  ne 
/ont  pas  veus  de  la  lumière  ^  puifque  Ci 
nous  n'admettons  que  dans  le  premier 
cas  il  vient  quelque  chofe  des^  objeâs. 
à  l'œil)  &  que  dans  le  fécond  il  n'y 
vient  rien  ,  il  fera  impoiCble  de  rendre 
raifonde  la  difFerence.  Comme  il  eft 
donc  cenain  qull  eft  tranfinis  quelquc^^ 
chofe  delachofe  veue  à  l'œil  »  il  nous 
relie  à  dire  ce  que  c'eft  »  fî  c'^eft  ,  par 
exemple^Ie  fimplemouvementducran^ 
parent  qui  eft  entre  deux  ,  coiiame  il 
iembie  que  ça  eflé  la  penfée  d'Ariftote;^ 
ou  fi  c'cft  quelque  image  qui  en  ait  cfté 
^etachée^ou  q^uelquè.autre. chofe. 

Or  il  femble  ,  entre  autres  chofes  » 
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qu'il  ne  vient  rien  des  cho(es  vifibles  à. 
l'œil  que  de  la  lumière  ou  direâe  y  ou 
reflexe»ourompue.Car  en  premier  lieu  » 
lorfque  la  chofe  veue  eft  a  elle  mefme 
lumineufe»  perfonne  ne  (^auroit  douter 
qu'il  n'en^  vienne  immediatemêt  &  dire 
âemêt  de  la  lumière  à  l'œiU&  que  l'œ- 
il n'en  Toit  frappé  >  d'autant  plus  que  (i 
elle  vient  trop  pure ,  Se  en  trop  gran- 
de abondance  >  elle  bleiTe  l'organe.  Et 
lorfque  la  chofe  veue  n'eft  pas  de  Coy 
lumineufe  j  une  marque  convaincante 
qu'il  en  vient  de  la  lumière  par  refle-^ 
xion  y  c'eft  qu'eftant  dans  les  ténèbres 
on  ne  la  voit  point  y  &  qu'elle  n'eft 
pbint  veue  que  quelque  chofe  ne  luy 
envoyé  de  la  lumière  qu'elle  puiflè  ren- 
voyer à  Toeil.  D'ailleurs ,  qu'il  ne  foit 
pas  necelTaire  qu'il  vienne  autre  chofe 
que  de  la  lumière  >  c'eft  ce  qui  femble 
eftre  fuiEfamment  prouvé  decequia 
eftédicde  laLumiere,6c  de  la  Couleur, 
lorfque  nous  avons  montré  que  la 
Couleur  n'eft  efFeâivement  rien  autre 
chofe  que  la  Lumière ,  qui  félon  qu'eU 
le  frappe  l'œil ,  fait  on  excite  en  nous 
Je  fentiment  de  la  couleur  foit  blanche, 
i>u  autre  •  félon  la  diverûté  des  refra* 
âions^  &  des  petites  ombres  etitremei- 
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ilees  qu'elle  peut  fou&ic  en  forçant  dç 
la  chofe  luanneuPe^'ou  eftanc  réfléchie 
de  la  chofe  illuminée,  ou  en  crayerfant 
le  milieu» 

AinG  l'on  doit  dire  en  fécond  lieu  , 

que  l'Opinion  d'Atiftote  peutcfttc  cen- 

iee  vraye,  en  ce  qu'il  veut  que  depuis 

la  choie  colorée  jufques  à  l'organe  il 

&  fafle  quelque  mouvement  dans  tout 

le  milieu  ^  car  ce  mouvement  n*eft  au- 

tre  chofe  que  celuy  de  la  Lumière  mef- 

me  qui  paOe  fucceflivement,  quoy  qu'il 

croye  que  ce  n'eft  pas  la  lumière  qui  eft 

meue,mais  le  tranfparent ,  ce  que  nous 

avons  cependant  montré  n'avoir  point 

de  vray  femblance>  lorfque  nous  avons 

rejette  l^  Bafton  des  Stoïciens. 

L'on  doit  dire  en  t  roi  fîéine  lieu,  que 
rOpinion  ;d'Epicure  eft  probable  ,  en 
ce  qu'il  explique  que  la  Vifion  fe  fait 
par  l'impreffion  des  images  qui  vien- 
nent de  chofes  mefmes.Car  les  rayons 
de  lumière  viennent  de  telle  manière 
des  parties,  &  particules  des  chofes  lu- 
mineufesj  Se  illuminées,qu'elles  les  re- 
prefentent ,  en  forte  quel'mnas  des  ra- 
yons qui  viennent  de  toute  une  chofe 
eft  fon  image ,  qui  demeime  qu'elle  re- 
xeprefente  la  choG:  dans  un  Miroir , 
^oH  e^ite  Iç  Scp(in)ent  »  ou   Tap- 
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prebcnfion  de  la  chofe  dans  Tor- 
ganc.  Il  cft  vray  qu'outre  cela  il 
veut  qu'il  fe  détache  quelque  chafe 
de  i'objeâ:  ,  comme  quelque  efpecc 
de  pellicule  très  (ubtile  ;  mais  nous 
avons  déjà  monîrc  >  cequenous  allons 
encore  faire  dans  la  fùke ,  que  les  ra- 
yons de  lumière fufttfcnr, 

Qiioy  qu'il  en  foit ,  comme  l'on  en^ 
tend  que  l'imai^e  qui  vient  de  la  chofc 
veue  pût  udlre  autre  chofe  qu'û  amas, 
&  une  contexture  de  rayons  de  lumiè- 
re ,  nous  pouvons  nous  imaginer  que 
la  Vifion  le  fait ,  lorfquc  les  rayor^s 
•  après  avoir  travcrfc  la  Prunelle ,  & 
foufFert  refra6kion  à  la  rencontre  des 
membranes  &  des  humeurs  ,  frappent 
la  Rétine  ,  Ik  imprimant  (ùr  elle  l'ima- 
ge de  la  choie  veue,  en  excitent  le  Sen- 
timent, ou  l'apprehenfion  dans  le  Cer- 
veau. Or  que  Tiroage  de  la  chofe  veue 
foit  imprimée  dans  h  Rétine  comme 
dans  un  Miroir  concave  >  &  que  cet- 
te impreflSon  fè  fafle  par  le  moyen  des 
rayons  qui  vîentnt  de  la  chofe  veue  y 
c'eft  ce  qui  femble  eftre  fuflSfammeiic 
prouvé^dc  ce  que  nous  venons  de  dire 
plus  haur ,  en  ce  que  quelques  rayons 
abordent  à  ta  prunelle  ,  &  àraifon  de 
la  tianfparcixcè  de»  membranes  >  &  des 
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humeurs^  peiieircjit  jufques  à*la  Rcti^ 
^ncî  pint  qu'on;  ne  fçauroit  trouver 
\à* autre  pinceau  parquoy  elle  piiîfleêcre 
'travaillée,  &  formée  ,&  qu'adraettanc 
lè$  rayons  on  peut  expliquer  pourquoy 
elle  eft  d'une  telle  forme  ,  d'une  telle 
coukur ,  d^une  telle  (ituation  ,  &ain(î 
du  refte.  De  plus  que  les  rayons  fou- 
frent  rcfradion  »  &.  prineipalcmènt  en 
tombant  fur  la  Cornée  »  comme  aufli 
en  entrant,  &cn  fortant  du  Cryftalin 
(coinme  l'on  verra  par  la  figure  fuivan- 
te  ,  fur  laqiielle  on  pourrpit  par  avan- 
ce jecterlcsy  eux  J  c*eft  conftammcnt 
ce  que  demande  la  nature  du  Tranfpa- 
rcnt  lotfque  fa  conrexturc  eft  ou  inega- 
'le  ,  oufa  fur  face  autre  qtie  plate.  Et 
certes  s'il  ne  Ce  fâiibit  aucune  refraâiâ 
de  rayons  »  il  ne  .fe  pdbrroit  dépeindre 
aucune  chofe  dans  la  rétine  quifiid 
plus  grande  que  la  PruneUe,parGe  qu'il 
n'entteroit  point  d'autres  rayons  dans 
l*œil  que  ceux  qui  feroient  tràn finis  di- 
rea:ement>&  comme  de. petis^baftons 
félon  la  capacité  de  la  Prunelle.  Mais 
la  Providence  afait  que  la  £up€ificie  de 
la  Cornée  fuft  convexe  ,  afin  qu'elle 
puft  recevoir  les  rayons  de  tout  l'he- 
tnifpheré ,  ou  environ  ,  &  que  ces  ra- 
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yons  fe  rompant  fur  elle  ,  cntraffent 
dans  l'œil  ^  &  qu'ayant  encore  foufFett 
d'autres  refraâions  dans  le  ttzyOiy 
comme  il  a  efté  dit ,  ils  penetralTent 
dans  le  fond  de  l'œil  où  ils  reprefentaC 
fent  environ  tout  l'hemifjphere. 

De  plus,  que  lor(que  par  le  moyen 
de  ces  rayons  l'image  eft  imprimée  ,  & 
la  rétine  frappée  >  il  fe  falfe  ,  ou  s'exci- 
te dans  le  Cerveau  le  Sentiment  ,    ou 
l'apprchenfion  de  la  chofe  ,  &  qu'ain- 
fi  la  Vifion  fe  faflc  ,  c'cft  auffi  ce  qui 
eft  clair  ,  Se  évident  de  ce  qui  a  efté  ditj 
en  ce  que  toute  la  Rétine  eft  formée  de 
la  fubftance  inefme  du  Nerf  Optique  ^ 
&qu'il^'y  a  aucune  de  fes  parties  qui 
ne  foit  comme  un  rameau  du  tronc  du 
Nerf  Optique  fendu ,  &  étendu  >  & 
qui  ne  foit  par  confequent  comme  un 
petit  Nerf  qui  eftant  plein  d'efprits  lors 
qu'il  eft  frappé  par  le  rayon  »  excite  , 
Se  avertifTe,  pour  ainfî  dire  ,  par  lere- 
bondiHement  des  efprits»  la  faculté  qui 
refîde  dans  U  Cerveau  à  l'origine  du 
Nerf  Optique. 

Au  refte  ,  il  n'eft  pas  neccflaire  de 
repeter  icy  que  les  rayons  de  lumière 
font  des  corpufcules  très  tenus ,  &  très 
fubtils  >  comme  n'eftant  autre  chofe 


u^ 
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qpe  de  certaines  fuites  /ou  files  droi- 
tes de  corpufcules  très  pecis  que  le 
corps  lumineux  envoyé  avec  une  telle 
rapidité  ,  &  continuité ,  que  fe  fuivant 
immédiatement,  &  fe  pourtant  par  der- 
rière les  i>i\j  les  autresjiljs'en  fait  com- 
me de  petites  verges  roidcs  »  &  ren- 
dues. 

Toutcccy  {uppofé>  comme  il  eft  vray 
qjû'un  corps  foit  lumineux  >  foit  illu- 
mine 3  peut  cftrc  veu  non  feulement 
p^tr  on ,  ou  deux  ,  mais  par  un  nombre 
innombrable  d^yeux  difpofez  &  placez 
à  droite  >  à  gauche  ,  en  haut ,  en  bas  , 
en  tout  (ens  |  noivs  fommes  obligez  de 
dire  qn  il  répand  ^  la  ronde  »  &  tout 
^  l'encour  deXoy  un  nombre  innom- 
brable de  rayons  5  d'autant  que  les 
rayons  qui  tendent  de  ce  corps  Jà  un 
certain  oeil  font  de  neccffi:c  diffe- 
rens.de  ceux  qui  tendent  aux  autres 
yeux,  ^t  parce  que  chaque  partie  fen- 
/îblc ,  ou  qui  eft  d'une  grandeur  fuffi- 
fante,  peut  de  mefme  cftre  veuepar 
un  nombre  innombrable  d'yeux  i  il 
faut  encore  que  de  chaque  partie  il  fe. 
répande  dcmefmc  à  1^  ronde  un  nom- 
bre innombrable  de  rayons.Et  d'autant 
que  chaque  partie  a  fes  particules ,  & 
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que  dans  chacune  des  plus  petites  par* 
ticales  il  y  a  un  nombre  innombrable 
de  poinâs  Phydques  qui  peuvent  eftre 
en  même  temps  veus  par  pinfieurs  yeux^ 
il  faut  encore  de  necefficé  qne  ces  par- 
ticules répandent  alentour  «d'elles  des 
rayons  innombrables.  Or  comme  les 
rayons  font  envoyez  •  ou  partent  des 
furfaces  des  corps  >  &  qu'il  n'y  a  aucu- 
ne furface  ,  quelque  polie  qu'elle  puid 
fe  eftrc  au  Sens  ,  qui  ne  foit  en  effet 
très  inégale  »  cela  ^faît  que  non  feule- 
ment les  furfaces  raboceufes  >  mais 
que  celles  là  mefme  qu'on  croyc  eftre 
très  polies,  fe  doivent  concevoir  de 
manière  >  que  chaque  poinû  Phyfique 
foit  comme  une  efpece  de  petite  Mon- 
tagnette  avec  fon  fommet ,  &  fa  pen- 
te ,  oudevexitc  de  tous  coftez.  Car  par 
ce  moyen  on  peut  concevoir  que  de 
chaque  poind  Phyfique  il  fe  rejjpnd  à 
la  ronde  d'innombrables  rayons  ,  &  à 
plus  forte  raifon  d'une  certaine  partie 
fenfible  qui  eft  compofée  de  ces  fortes 
de  poinâs,&  à  plus  forte  raifon  enco- 
re de  toute  la  furface  qui  eft  compofée 
de  ces  parties  ;  au  lieu  que  fila  furface 
eftoit  parfaitement  plane ,  &  polie  ^ 
elle  repandroit  des  rayons  >  non  pas  à 
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ta  ronde  9  ou  iî  vous  aimez  mieux  y  en 
Kemiipherc^  mais  feulement  veis  l'en- 
droit qui  luy  feroit  direftcment  oppo- 
fé  -y  fi  bien  qu'une  muraille  >  par  exem- 
pk,repandoitde  telle  manière  tous  fes 
rayons  droits  s  Se  parallèles^  qu'il  n'en 
parviendroit  point  un  aux  yeux  qui  fe- 
roient  fituez  obliquement ,  &  qu'a  Te- 
gard  de  l'œil  qui  feroit  direâemenc 
oppofé  »  il  ne  luy  en  viendroit  pas  de 
toute  la  muraille,  ^-nais  feulement  d'u- 
ne certaine  petite  partie  qui  ne  feroit 
pas  plus  grande  que  feroit  l'œil ,  ou  la 
prunelle. 

Remarquez  que  j*ay  dit  des  Rayons 
înnoïnllrables,&  non  pas  infinis,c6me 
on  dit  vulgairement;  Car  la  Nature  ne 
foufFre  pas  l'infiny ,  &  toute  cette  in- 
finité n*^^t  qwe  par  une  fuppofition  pu- 
rement Mathématique ,  n'y  ayant  en 
effet  qu'une  iHnnmiraUlkéyOU  une  mul- 
titude incomprehénfibte.En  effet  ,^s'ils 
cftoient  infinis,  ils  leferoient  toujours, 
&  par  tout ,  &  à  quelque  dîftance  du 
corps  lumineux ,  ou  illuminé  que  fe 
pûft  cftre,on  ne  pourroit  pas  dire  qu'il 
y  en  euft  plus  îcy  que  là  >  ce  qui  eft 
contre  l'expérience  qui  notis  fait  voir 
que  plps  on  s'éloigne,  moins  il  y  en  a^ 
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&  que  dans  un  cres  grand  eloignancDC 
ils  ibnc  très  CLres,oa  qi/il  poorroic  xnef- 
xrx  n*y  en  avoir  point  du  tout. 

Cependant  on  entend  de  cccj  que 
puifque  de  toute  la  furficc  de  chacune 
de  (es  parties»  de  chacune  de  fès  parti- 
culcss&c  de  chacun  de  iês  peinas  il  (c 
tepand  desRayons  de  toutes  partSiil  le 
fait  des  croifèinens  innombrables  de 
rayons  par  tout  le  milieu  »  quoy  que 
plus  abondans  proche  du  corps»&  plus 
rares  plus  Teloignenient  en  eft  grande 
parce  que  divers  rayons  (ont  diverfe* 
ment  dirigez  des  diverfes  facettes  de 
tous  ks  poinâs.  L'on  entend  aum  que 
de  cous  les  rayôs  qui  traverfcnirAir^il 
n'y  en  a  aucun  qui  occoupe  la  place  de 
l'autre,  &  qu'ils  font  tous  tcUemêt  fins 
&  déliez  >  que  quelques  proches  qu'ils 
puiflent  eftre  les  uns  des  antres ,  ils  ne 
fe  pénètrent  néanmoins  jamais.  Ce 
qui  fait  qu'ils  peuvent  véritablement 
bien  eftre  ramaflfez  %  par  exemple  >  par 
des  Miroirs  ardens,  mais  non  pas  eftre 
reunis  dans  un  poinâ  Mathématique  i 
dcforte  qu'encore  que  le  Soleil  foit  en 
{on  Midy  j  nous  devons  toutefois  con- 
cevoir qu'il  reftedans  l'air  un  nombre 
innombrable  de  pctis  chemins  vuides 

par 
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car  où  il  pourroit  encore  palier  des 
tayons  innombrables  :  Et  ce  (]ui  fait 
-voit  clairement  la  vérité  de  la  chofc  » 
^'cft  que  fi  lorfque  le  Soleil  luit  i]  paf- 
ibit  autant  de  rayons  par  l*Air  qu'il  cft 
poflible  ,  il  n*y  auroit  rien  qu'ils  ne 
brûlafTent  incontinent  ,•  puifque  ceux 
qui  font  ramatTez  par  les  Miroirs  ^  6c 
qui  laitTent  moins  de  ces  petis  pafTages 
vuides  ,  brûlent  fi  aifemcnt  toutes 
chofes.  . 

Maintenant  On  peut  inférer  de  tout 
<ecy  9  que  lorfque  l'œil  eft  ouvert  à  la 
lumière  ,  il  parvient  à  la  prunelle  des 
ïayons  de  prefque  tout  l'hcmifphere. 
Je  dis  piefque ,  car  la  prunelle  eftarit 
vtn  peu  avancée  acaufe  de  la  rondeur  de 
la  Cornée ,  il  Itiy  en  pourroit  verîta- 
,    fclement  venir  déplus  que  de  Thèmi- 
iphere ,  tnais  «caufe  des  parties^emi- 
xientes  qui  font  alentour  j  comme  le 
fourcil ,  le  nez ,  les  joiîes  *>  i)  en  faut 
ofter  quelque  chofe.  Or  quiand  )c  dis 
iiemifpherc^jen'entens  pas  precifement 
la  moitié  du  Ciel ,  ou  du  Monde^'mais 
généralement  tout  ce  qui  eft  veu  tout 
d'un  coup  >  ou  d'une  feule  veuc  l'oeil 
eftant  tendu  vers  une  certaine  chofe  : 
tout  ce  qai  eft  Veu  i  dis-je,  4'unfc  feulfi 
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Yçuïy  en  haut»  en  bas  9  aux  coftez,  k  la 
ronde  foie  didinâement^  foit  confu(c^ 
ment  î  parce  qu'encore  qu'entre  les 
chofes  veues  les  unes  foient  plus  pro*^ 
ches ,  &  les  autres  plus  éloignée^  , 
néanmoins  à  l'égard  de  la  prunelle 
ejles  font  difpofëes  comme  ii  elles 
eftoient  également  disantes  î  de  force 
que  celuy  qui  regarde  au  dedans  d'une 
Maifohjfou  d'une  Galerie  n!en  a  pas 
moins  pour  objet  vifible  rhcmirphere, 
quoy  qu'il  y  ait  dccertaines  parties  des 
murailles ,  ou  des  planchers  très  cloi^ 
gnéeSft  &  quelques  unes  très  proches^ 
que  lors  qu'il  regarde  le  Ciel  >  quoy 
que  ks  Etoiles  fixcst  %  les  Planètes  ,  ^ 
ks.  Nues  qui  y  paroifTent  foient  dan$ 
des  diftances  très  inégales». 

Or  il  eft  confiant  de  tout  ce  quç 

npns  venons  de  dire  ^ue  ni  tous  les 

rayons  qui  vienenNle  tout  l'hemifphcni 

re ,  &  des  chpjfes  qui  font  placées  de- 

dans^ne  parviennint.pas.àla  prunelle^ 

^mais  ceujDrU  feulement  qui  viennent 

4es  parties  qui  luy  font  direâemenç 

oppoféesiçar  Les  autres  regardent  ver$ 

d'^i^tres  çndroits  \  Nlme£iae  tous  çeu!i^ 

ç^  viennent  de  toute  une  partie,  mais 

^)$^-ià  feulenauent^m.  viennfenp  dfs 
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particules  de  cette  P^ttie,  qui  font  yis» 
à-vis  î  car  il  y  a  aum  de  ces  particules 
€{ai font  tournéesvers  d'autres  endroits^ 
"Mi  tous  ceux  encore  qui  viennent  de 
rouie  une  paaicule ,  mais  ceux  là  auffi 
{èulemenc  qui  viennent  de  ces  petis 
grains  ou  poinâs  qui  font  direâiemenc 
oppofezs  parce  que  de  tous  ces  points 
il  y  en  a  audi  quelques-uns  qui  regar- 
dent ailleurs  j  Ni  tous  ceux  enfin  qui  ■ 
viennent  des  facettes  direûement  op- 
pofées  de  ce  poinél  ;  puis  qu'il  y  en  a 
mefcne  auffi  quelques-unes  de  celle^-cy 
qui  regardent  ailleurs.   D'où  il  eft  aifé 
de  concevoir,  comme  il  ne  peut  jamais 
y  avoir  deux  prunelles  aufqudlcs  les 
mefmes  rayons  du  meCne  hemifphere 
parviennent  ;  en  ce  qi^ou  Icsmcfmes 
chofes  ne  leur  font  pas  direôemenc 
pppofées  >  ou  les  medmes  parties  des 
mcfmes  chofes  ,  ou  les  mefmes  parti- 
cules des  mefmes  parties  j  ou  les  mef- 
rnes  poinâsdes  mefmes  particules ,  qu 
les  mêmes  facettes  des  mefmes  pdinâs; 
de  forte  que  comme  l*image,ou  Tefpece 
de  la  chofe  fe  peint  dans  l'œil  par  les 
rayons  qui  parviennent  à  la  prunelle , 
il  eft  confiant  que  dans  divers  yeux  il 
fe  peine  diverfes  images  >  &  jamais  lès 
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oa   4i^vc  ^c    une  u'.  cr:;;i  "timt^î  Icr^ 
:i.N.i;i.v.    -u.^  y  ^»î  cr  .Jirjc  cous  «a.  tniii  :! 

non  pi>  onc  -tiiIe ,  3t  uniirae  iurs^ 
Ic5  innacnbfabies  aç^n^^liaixidrAix^ 


rayons  vexemc  ocv^vczics  parles  >oa 
jwrTiciIc»,  cugtafii5,cupui::d:s  *:^  Lx 


En  Particulier*  xif 
toent  bien  dire  que  toiiçe  l'image  de  la 
chofe  eft  dans  tout  le  milieu,  en  ce  que 
l'image  totale  »  ou  générale  peut  eiUe 
prifepour  l'amasse  toutes  les  images 
qui  font  ,  ou  peuvent  eftrc  dans  tout 
i'efpace  ;  mais  néanmoins  qu'on  ne 
peur  pas  dire  qu'elle  foîc  route  dans 
chaque  partie  (peciale,&  finguliercde 
l'efpace  j  puifqu'il  n'y  en  a  que  de  par- 
ticulières dans  les  particulières  parties 
de  rcfpace,  5c  qui  ne  font  formées  que 
de  fore  peu  de  rayons. 

Ce  qui  cft  bien  digne  d'eftre  remar- 
que ,  c'eft  que  comme  il  fe  peint  toû- 
)ours  dans  l'œil  une  image  égale  de 
rhemifphere  fbit  que  les  chofes  foicnc 
proches  y  ou  éloignées;  ainii  on  peut 
dire  qu'il  ne  parvient  pas  plus  de  rayons 
à  l'œil  dans  un  cas  que  dans  un  autrej 
Se  qu'ainfi  abfolument  parlant  >  on  ne 
voit  pas  plus  de  chofes  d'un  grand  he- 
iiiifphere>  comme  lors  qu'on  regarde  le 
Ciel ,  que  dlin  petit,commc  lors  qu'on 
regarde  au  dedans  d'une  Cabane.  Car 
le  petit  hemifphere  cft  véritablement 
compofé  de  parties  plus  petites  *  niais 
leurs  particules  font  plus  déployées  à 
regard  de  la  prunelle  ,  &  il  y  en  a  im 
plus  grand  nombre  qui  avec  leurs  petis 
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gcainsyou  pctis  poîn&s  font  tounTées^ 
vers  elle,  &  elles  luy  envoyent  plus  de 
rayons.  Ainfi  le  Soleil  a  véritablement 
de  plus  grandes  parties  >  &  par  consé- 
quent plus  de  particules,  &  de  poinâs 
Phyfiques  d*où  il  envoyé  ,  &  répand 
des  rayons  que  n'a  pas  la  Lune  ^  mais 
néanmoins  il  n*y  a  pas  plus  de  parti- 
cules y  ou  de  poinâs  du  Soleil  tournez, 
vers  l'aîl  que  de  la  Lnne;d'autani  que 
ce  qu'il  y  en  a  de  plus  eft  tourné  vers 
d'autres  endroits  que  vers  l'oeil  :  Et 
cela  fait  que  la  Lune  eftant  à  la  veuë 
égale  au  Soleil ,  que  le  pouvant  tour 
cacher  ,  &  qu*eftant  par  confequcnc 
une  attflî  grande  partie  de  Ton  hemi» 
iphere  que  le  Soleil  eft  du  fkn  y  quoy 
que  cet  hemifphere  foit  beaucoup  de 
Ibis  plus  éloigné;  cela  fait  > dis- je  ^ 
qu'il  ne  vient  pas  moins  de  rayons  de 
tout  l'hcmîrphere  Lunaire  que  du  So- 
laire. Cela  fait  de  meGne  qu'un  pelo- 
ton de  Nuages  eftant  à  la  veue  égal  z 
la  Lune,&  la  pouvant  couvrir ,  il  n'en 
vient  pas  plus  de   Themiiphere   de» 
Nues.  Et  comme  le  roe{me  le  peut  dire 
de  quelque  petite  boule  que  ce  foit^ 
dont  la  Lune  peut  eftre  cachée ,  qnoy 
que  cette  petite  boule  ne  foit  éloignée 


EN  ParticuIier.  iii 
ic  Tccil  que  d'on  demi-pied  ,  ou  d'un 
doigt  i  cela  fait  encore  qu^l  n'en  vient 
pas  moins  d'un  heroifph*equi  n'cft 
que  d'un  dcmy  pied ,  ou  dTon  doigt  dt 
grandeur. 

Remarquez  cependant  tjue  connnç 
à  mcfurc  qu'un  Globe  ,  ou  quelque  au- 
tre corps  s'éloigne  de  l'ceil ,  il  occupe 
toujours  de  plus  en  plus  une  moindre 
partie  de  rhemifpherc  ,  &  qu'il  ccffb 
de  couvrir  autour  de  foy  des  parties 
qu'il  couvroit  aivparayant^il  fe  fait  une 
telle  compenfation  ,  qu'autant  qu'il  y* 
a  de  rayons  qui  à  mefure  que  le  Globe 
s'éloigne  ne  parviennent  plus  du  Globe 
à  roeii,  autant  y  en  vient-îl  des  parties 
nouvellement  découvertes  ;  cnforrc 
qu'on  peut  dire  que  Tœil  gagne  âiirant 
de  rayons  d'un  coftë  qu'il  en  perd  de 
l'autre. 

Au  refte  3  entre  tous  les  rayons  qui 
parvienent  à  la  prunelle  il  y  en  a  toû«^ 
jours  un  tel  que  B  D  »  dans  la  figure 
iùivante  qui  vient  du  milieu  ds  Vhcmî- 
(phere  ,  ou  de  la  partie  qui  eft  diredle-* 
ment  oppofce  à  la  prunelle,  &  qui  paf- 
fant  par  le  milieu  de  la  prunelle  pénè- 
tre direftemcttt,  &  fans  fouftir  auaine 
refraâion  dans  le  fond  de  Poeil  >  00 
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dans  le  Hîilicu  de  la  renne.  C*cft  ce 
îayon    qu'on    appelle  ordinairemenc 
l'axe  de  la  ^on ,  comme  s'il  tendoit» 
&  qu'il  fuft  pouffé  de  l'œil  à  l'objet  ,. 
au  lieu  qu'il  tend  cfFedivement  de  Tob- 
jet  à  l'œil.  On  l'appelle  auffi  le  perpen- 
diculaire ,  en  ce  qu'il  tombe  k  plomI> 
fur  la  prunelle  ^  à  la  différence  de  tous, 
les  autres  qui  y  tombent  obliquement^: 
Or  comme  de  tous  les  poinfts  Physi- 
ques de  l'hemifphere  <ji\i  font  tournez, 
vers  la  prunelle  y  il  fe  répand  de  telle 
manière  pUifieurs  rayons  fur  toute  la 
prunelle^qu'autant  qu'il  y  a  de  poinds,. 
autant  il  fe  fait  de  Cônes,  ou  de  pyra- 
mides de  rayons,dontles  poinds  hBCt^ 
&c  font  Mes  pointes  >  &  la  prunelle. 
E  F.  la  bafe  commune  >  il  cft  conllanç. 
que  le  come  dont  l'axe  ett  l'axe  mefme 
de  la  vifion  ,  eft  le  plus  droit  de  tous,. 
&  que  les  autres  plus  ils  s'éloignent, 
plus  ils  deviennent  obliques..  Et  parce, 
iju'excepté  Taxe  de  la  vifion  tous  les 
rayons  qui  penettent  dans  l'œil  fou- 
frent  premièrement  refcaétion  à  la  cor- 
née ,  &  enfuite  à  l'une  &  à  l'autre  face 
du  Cryftalini  pour  cette  raifon  oiv 
conçoit  qu'autant  qu'il  y  a  de  concs, 
extérieurs  ^  autant  il.y  en  ^ii  d'autres  au» 
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cîedans  de  l'œil  c^ui  leur  rcDpiiçl;:!!:^, 
donc ,  les  poiutes  font  dans  la  rétine»- 
&  laba(e  commune  la  mefme  que  celle 
des  extérieurs,  &  dans  k  mefnie  pru- 
.  Jicllc  y  ou  fa  furface  \  en  forte  que  de 
chaque  extérieur  joint  dans  lain;;(îne 
hafc  commune  avec  l'incerieiir  auî  luy 
répond  ,  il  s'en  fait  comme  une  efpecc 
de  |>mceau  ,  ainfi  appelle  pai  Kepler, 
Maintenant  de  ce  qu'il  fe  fait  ainfi  de 
ces  fort-es  de  pinceaux  >  il   arrive  que 
lous  léç  Fa^jons  cftant  meflez ,  &  con- 
fondus udan^  la  prunelle ,  ou  dans  la 
furface  de  ia  cornée  ,  ils-  dcyiennenc 
néanmoins  diflinéts  dans  là  rétine  >  en^ 
ce  que  tous  ceux    qui  tombent  d'ua 
poinÊl    extérieur    de  robirt  dans  la 
prunelk  >  ft  ^(eparènt  eufuite  ,  &  fe 
diftingucnt  \t\  uns  des- autres  pour  fc 
faflembler  après  chacun,  dans  fa  petite 
partie  diftinâe  de  la  rétine.  Auiïï  efl;-- 
H  arrivé  par  un  effet  d'une  Providence 
admirable  >  que  Iç  fond  de  la  rétine 
cil  concavepour  pouvoir  recevoir  tous 
l^s  rayons  ji  &  plus  large  que  céluy  de 
taprunellettPOurque  lès  rayons  qui 
edoient  connis  dans  H  prunelle  pûC- 
fent  eftre  diftinâs  dans  le  fond  de  la 
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Sur  quoy  il  faut  remarquer,  qu'enco^ 

le  que  dans  rhemifphere  on  diftkigue 

ainfi  tant  de  concs    pàrtioiUets  dont 

lesbafes  foient  dans  la  prunelle  >& 

les  pointes  dans  i'bemifphere  3  cc)a 

n'empefche  néanmoins  pas  que  tour 

l'amas  des  rayons  qui  viennent  de  tout 

l*hemifphere,ne  foit  pris  pour  un  cone^ 

ou  une  pyramide  dont  la  bafe  (bit  The-* 

snifpherc  me(me,ou  dans  rbemifphere, 

&  la  pointe  dans  rcetl  :  Cela  n'empcf- 

chepasmefme  que  de  chaque  partie» 

ou  de  chaque  objet  particulier  de  l'he- 

mifphere  ,  comme  du  Soleil  ,  d'une) 

Etoile  >  d'une  muraille  ,  d'un  homme,* 

&c.  que  nous  regardons  fixement  fana 

prendre  garde  aux  autres  cbofès  qui 

font  autour  ,  les  rayons  n'en  viennent 

de  telle  manière  dans  l'oeil  qu'il  s'en 

faffe  un  cône ,  ou  une  pyramide  donc 

la  Bafe  foit  dans  la  choie,  &  la  pointe, 

ou  l'angle ,  ou  le  fbmmet  foit  dans 

l'ceiU 

£t  d'autant  cpie  tous  tes  rayons  qai 
tombent  fur  la  prunelle  je  droit  à 
gauche ,  de  gauche  à  droit ,  de  haut 
en  bas  ,  de  bas  en  haut  »  Te  ctoifent 
enfuite  au  dedans  de  l'ceil  avec  l'axe 
de  la  vi&>n  >  ceU  fait  que  Ton  peus: 


^ 
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confîaerei:  cctcc  pointe  ,  ou  cet  angle* 
qui  eft  appelle  l'Angle  àt  la  viHon  ,. 
-comme  citant  dins  cecie  partie  de  l'axe 
dans  laquelle  les  derniers  layons  de 
tout  l'hemirphere,  ou  d'une  choIè  par- 
ticulière de  l'heinifphcrc  Ce  cioifent;. 
quoy  que  U  viHon  ne  Ce  faifànt  que 
par  la  cliûte  des  rayons  croifez  fuc  la. 
rétine ,  le  fond  mefmc  de  la  rétine",  ou; 
cette  partie  de  la  rétine  qui  reçoit  le»- 
rayons  puifle  cftrc  conlîderé  comme  la 
pointe ,  ou  l'angle  de  la  vilîon,.  Ccïa. 
fait  d'ailleurs  que  l'axe  de  la  vifion- 
dlant  le  .melïne  avec  l'axe  de  toute; 
cette  pyramide  dont  la  haCz  eO:  dan$ 
l'heinirphete  ,  le  milieu  de  la  chofe- 
veue  eft  veu  plus  diftinâement  que  les. 
^tres'patcics  ;  en  ctqu'ii  eft  veu  par- 
un  rayon  ires  droit,  OH  qui  n*a  Ibufèrt. 
aucune  rcfraâion  ,  &  les  parties  les 
plus  proches  qui  font  autour  lonc. 
veues  par  des  rayons  qui  ne  £biu  prefl 
que  point  rompus,  ni  obliques ,  Se  qui, 
ttboutiffent  pat  confequeni  dans  lare- 
line  tics  proche  dt  l'axe  ;  eiiforte  que: 
l'on  voie  ciaireiiu-nt  Se  diftinûement. 
non  reniement  un  certain  poinâ  feuL 
Se  unique  de  hiciiofe  ,  mais  encore  un» 
gccit  eipace  qui  cH  alentouc  de  ca 
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poinâ  »  l'obfcurite  &  la  confufion  ne* 
s'etendanrc  en  fuite  <|Lie  peu  à  peu  aux^ 
parties  plus  éloignées*,  Et  c'eft  ^uc 
cela  que  loifque  nous  voulons  voie 
dairpraent,  &  diftinâement  une  cer- 
taine choCc  toute  entière  ,  nous  diric 
g.eonsv  fucceflivement  la  Veue,  ou  l'axe 
de  la  vifioa  fur  chacune  de  (es  parties;. 
ce  que  nous  faifons  très  commode- 
ment,  parce  que  noftrc  œil  eftant  fort 
mobile,  la  prunelle  ft  peut  tourner 
diverfemeut ,  &  avoir  pour  axe  chaque 
rayon  qui  auparavant  edoic  oblique  , 
fans  que  nous  foyons  obligez  de  rc- 
la^ucr ,  &  de  tourner  la  tede. 

Il  faut  au(E  remarquer  que  cecy  nous 
donne  moyen  dereloudce  ce  Problè- 
me ordinaire  >,  Porquoy  lorfque  ceux 
qui  font  avancez  en  âge  veulent  voir 
quelque  chrofe  diftinâ:ement,  ils  l'eloi- 
gnent  de  l'œil,&  qu'au  contraire  ceux 
qui  ont  la.  veue  bafle  l'en  approchent^ 
Lachofe  dépend  principalement  de  la 
formation  des  cônes  intérieurs  que 
nous  avons  dit  avoir  dans  la  prutieile 
des  bafes  communes  avec  les  extérieur- 
res ,  &  eftre  appeliez,  conjpîntement 
avec  eux  des  pinceaux»  Car  à.l'eg^rd^ 
des.  perfoDnes  âgeé^^  comme  leurs,  huat- 
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Inenrs  Te  dcflcchent ,  &  que  leurs  ycnît 
s'aDpUtiflcnt  y  &  deviennent  des  por- 
tions d'une  phi  s  grande  fpberc  i  6c 
qu'aiiili  les  rayons  qui  font  les  coftez 
des  cornes  deviennent  plus  ouverts,  & 
ne  fe  reuniffcnt  pas  à  la  reri»e  ^  ne  le 
pouvant  faire  que^ bien  loin  audelà^ 
cela  fait  quccesperfbnnes  nt  recevant 
as  dans  la  rétine  Hmage  diftinâede 
a  chofe,  elles  ne  peuvent  voir  la  cho- 
fe  ,  ou  fes  parties  diftinâeiAent.  Et  k 
fegard  de  ceux  qui  ont  la  veue  batîe» 
corome  leurs  yeux  (ont  plus  ironds^ 
ou  des  portioiïs  d^une  moindre  Sphère» 
&  que  les  rayons  qui  font  les  coftez 
des  cônes  font  moins  écartez  les  uns 
des  autres ,  &  qu*ainfi  Ht  Ce  reuniflent 
trop  en  deçà  delà  rétine  y  cela  fait  au 
contraire  qu'ils  ne  voycnt  rien  de  la 
chofe  que  confufeiTient.C''cft  pourquoy 
les  premiers  reculent  la  choie  de  l'œil 
pour  retirer  vers  la  rétine  les  pointes 
des  cônes ,  qui  font  comme  trop  avan« 
cées  *,  au  lieu  que  les  derniers  Ten  ap« 
prochent  pour  faire  avancer  jiifques  h 
la  rétine  les  pointes  desconesiqui  font 
comme  trop  coirrtesr 

Maintenant  comme  la  faculté  ap-- 
ptehende  tout  l'bemiipherc  cxtcricuir 
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par  l'hcmîfphcte  extcricur  de  Toeil ,  en 
ce  que  ccluy  U,  &  fcs  parries  (ont  rap- 
çoîcécs  à  celuy-cy ,  &  àfes  panîes  par 
les  rayons  qiii  (ont  envoyez'^il  eft  con- 
Aant  que  llangle  de  rhemifphere  tocat 
eft  coiiipris,&  dècccminc  par  les  rayons 
qui  partant  cle&  extrémités  de  la  chofe 
yeiie  fe  eroifcnt  à  l'axe  le  plus  en  deçà», 
eu  Te  plus  loin  de  la  rétine  de  touS' 
Ccomme  tombant  le  plus  obliquement 
de  tous  )  en  (brte  qu'ils  parviennent 
aux  extremîtez  de  rhcmirphere  de  la 
rétine  :  Et  que  l'angle  de  chaque  por- 
tion de  rhemifphere  eft  compris  par  le» 
layons  qui  partant  de  Tes  extremiter 
jfe  croifent  au  àt\k  de  l'angle  de  l'he- 
^mifphere  total ,  ou  plus  proche  de  la 
rétine  (  comme  tombant  plus  divcSte^ 
snentj  en  (brce  qu'ils  parviennent  plus- 
près  du  milieu  de  la  rétine  où  eft  l'axe*. 
Et  parceque  plus  la  portion  del'hemif-  , 
phere  eft  petite,  plus  les- rayons  Ce 
croifent  bas ,  plus  l'angle  eft  aigu^plus 
la  portion  de  ra  rétine  frappée  par  les 
rayons  croifez  eft  petite  y  cela  fait  que 
chaqiid  objet  vifibie  eft  appréhendé- 
plus  grand,  ou  plus  petit, çn tant qu'è- 
ftant  obfervé  par  un  angle  qui  eft  oiv 
plus  grand,  ou  plus  petit,  &  qui  frag- 
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pe  par  des  rayons,  une  plus  grande,  oir 
one  plus  pciitc  portion  de  rhanifphe- 
rc  de  la  rétine  ,  il  eft  appréhendé  cora- 
mc  une  plus  grande^ou  plus  petite  por- 
tion de  rhemifphere  vcu.  Eft"  c*cft  ce 
qui  fait  que  toutes  les  chofes  qui  font 
veues  (bus  un  niefine  angle  >lint  ap- 
prehendées^.conime  égales,  &  qu'ainfi 
un  moucheron  veu  de  grès  paroit  auflï. 
grand  qu'im  Elcfânt  veu  de  loin,  &  uu 
fort  petit  grain,  de  îablc  auffi  grand: 
que  la  plus  grande  des  Etoiles, 
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Pcs  Miroirs  Convexes,  é^  Conca^ 
ves  5  ie  la  raifon  qm  fait  que 
les  chofes  faro'jfent  fltHgran^ 
des  5  ou  plu4  petites  acaufe  de 
feloignement  y  à*  de  h  àiffe^ 
tence  des  Afires  veus  À  tliori^ 
fony&  vem  à^ns  le  Méridien. 

TOut  ce  qui  s*eft  dît  jufques-icjr 
nous  doit  faire  voir  la  raifon  des. 
Miroirs  foit  Convexes,foir  Concavesj. 
car  comme  le  Miroir  glat  réfléchit  vers» 
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('oeil  autant  de  rayons  de  l'objet  >  que 
l'ceil  en  reccvroit  s'il  eftoit}  mis  en  la 
p\ace  du  Miroir  ,  le  Convexe  en  réflé- 
chir moins  >  &  le  Concave  davantage; 
Se  il  arrive  de  là  que  le  Miroir  plat  re« 
preientanr  la  cbofe  auffi  grande  qu'el- 
le eft  veue  fans  Miroir  ,  ou  par  des  ra- 
yons dircftes,lc  Convexe  la  reprefénte 
plus  petite ,  &  le  Concave  pins  gran^ 
de.  La  raifon  de  cela  eft  que  le  Miroir 
plat  rcflechiflan?  vers  Toeil  toits  les  ra^ 
yons  qu'il  reçoit  de  toutes  les  particu- 
l€S>&  de  tous  les  poinûsPhyfiques  de 
la  chofe  qui  luy  font  diredement  op- 
pofcz ,  le  Convexe  en  écarte  diverle- 
ment  ça  &  là  une  grande  partiesacaûfe 
de  l'obliquité  de  l'incidence  »  n'en  re- 
liant que  peu  qui  retournent  vers  l'oeil  j 
d'où  il  arrive  que  chaque  partie  eftant 
reprefentée  par  moins  de  poinâs  ,  Se 
par  moins  de  particules,toutes  ces  par^ 
ties  font  une  efpece  plus  petite  :  Au 
lieu  que  le  Concave  ne  renvoyé  pas 
feulement  vers  Toeil  tous  les  meftnes^ 
rayons,  que  le  plat  reflcchiroit ,.  mais 
pludeurs  autres  encore  ,  aQavoir  ceux 
qui  partent  des  peds  endroits  du  pen- 
chant des  particulesA&  des  poinâs  qui 
font  tournez,  vers  un  autre  collé  ^d^ou» 
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il  arrive  au  contraire  que  tes  parties 
clïant  reprefentccs  par  plus  de  particu*» 
les ,  &  par  des  poinâs  interceptes^  en* 
trc  ceux  qui  fc  voyent  ordinairement , 
il  s*en  fait  une  efpcce  plus  grande. 

Cependant  la  petite  elpece  ne  pa- 
roit  point  cftre  interrompue  ;  parce 
qu'encore  qu'il  manque  plufieurs  petî-* 
tes  particules  ,  &  des  poin£ts  innotn* 
brables  de  chacune  des  parties  ,  néan- 
moins cela  ne  feir  pas  qu'on  voyc  au* 
cunes  lacunes  interceptées  >  parceque 
les  rayons  des  particulcs,&  des  poinâs 
qui  reftcnt  venant  joints  ,&  comme 
s'ils  fe  touchoient  immédiatement  de 
part  &  d'autre,  ils  reprefentcnt  tout  ce 
qui  refte  comme  continu.  Et  à  l*egard 
de  l'crpece  augmentée,  ou  groflSe  ,  elle 
paroit  auffi  continue  ;  parce  qu'encore 
qu'il  y  ait  plufieurs  pamailes ,  &  pla- 
neurs poinds  entremefle^  entre  cha- 
cune des  parties  ,  néanmoins  ils  rem- 
plirent les  efpaces  des  lacunes  qui  aif- 
trement  y  fcroient ,  &  les  rayons  qui 
fc  tûuchorcnt  auparavant  viennent  de 
telle  manière  écartez  »  que  ceux  qui 
viennent  entre-tdeux  leur  font  de  mcf- 
me  adherans.  Il  en  eft  de  cecy  comrne 
d'une  Plaine  interrompue  de  petites 
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fofles  qu'on  regarde  tancoft  horifonca^- 
lemenc ,  &  tancoft  d'un  lieu  haut  ^  ouf 
comme  d'un  mouchoir  qu'on  voit  tan-- 
toft  plié ,  &  tancoft  déplié ,  les  plis  qui 
s'cntrc-touchent  font  paroitre  fa  fur- 
face  étroite,  &  lorfqu'on  le  voit  déplier 
.  les  coftez  des  plis  qui  auparavât  cftoiêc 
cachez»  la  font  paroitre  plus  large  >  & 
plus  étendue.  Car  le  Miroir  Convexe 
ne  fait  ,  pour  ainfi  dke  ,  que  plier  la 
chofe ,  &  le  Concave  la  déplier ,  lorf- 
que  le  prcniîcr  ne  rapporte  à  l^œil  que' 
comme  les  (ommetsdcs  parties  y  leurs^ 
codez  eftant  cacher^au  lieu  que  le  der-* 
nier  luy  rapporte  &  les  fomnicts^Sc  les 
«oftcz, 

Cccy  nous  doit  encore  faire  roir  lâ^ 
xaifon  générale  des  LunetteSrCar  con)« 
me  un  verre  plat  tranfmet  \  l'oeil  les 
rayons  fans  cefraâ:iony&  qu'ainfi  Tceil 
les  reçoit  comme  s  il  n'y  avoir  point  de 
verre,  au  Heu  que  le  Convexe  les  rom- 
pant les  reunit,&  le  Concave  les  écar- 
te ,  de  telle  forte  que  l'oeil  par  le  Con- 
vexe les  reçoit  plus  reffcrrez ,  &  en 
plus  grande  abondance,&  par  le  Con^ 
cave  plus  rares  ,  &  en  moindre  quan- 
tité 5  il  arrive  premièrement  que  cha- 
que particufe ,  ou  poiiiât  de  la  chofe 
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veuë  qui  e(t  comme  un  petit  grain  re^- 
pand  de&  rayons  de  tous  coftez  »  6c 
qu*ainfi   il  en  envoyé    quelques-un  st 
non  reulemcnc  à  la  prunelle^  mais  aufll 
à  l'Iris»  ôc  aux  autres  parties  plus  éloi- 
gnées 5  il  arrive,  dis-je  ,  qu'y  ayant  Un 
verre  convexe  entre  Tobjet,  8c  l'œil  , 
les  rayons  qui  tendôient  auparavant  à 
l'Iris ,  ou  plus  loin  >  font  reunis  avec 
les  autres  dans  la  prunelle ,  que  l*ceil 
reçoit  par  confequent  des  rayons  des 
particules  ,&  des  petis  endroits  qui 
auparavant  cftoiçnt  cachez:  ,  que  les 
rayons   qui  auparavant    s*entrc-toii- 
choient  fe  trouvent  ecarcez  par  Hnter- 
pofition  de  ces  derniers,  &  qu'ainfî  y 
ayant  plus  de  particules  de   chaque 
parcies  vcues  ,  ces  paitîcules  font  voir 
les  parties  plus  grandes  >  &c  plus  éten- 
dueS|  &<par  confequent  le  tout  &  plus 
grand,&:  plus  étendu.  ïTarrîve  aufli  au 
contraire,qu*y  ayant  un  verre  Concave 
interpofc,  pluficurs  des  rayons  qui  en- 
troient dans  la  prunelle   font  écartez 
vers  riris,  ou  paflent  mcfmc  plus  lofn, 
que  l'œil  ne  reçoit  par  confequent  plus 
de  rayons  de  plufieurs  particules,  & 
petis  endroits  qui  eftoient  yeus  aupa- 
ravant 9  que  les  rayons  qui  relient ,  6c 
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qui  auparavant eftoîenc  écartez  les  1111$ 
4cs  autres  font  maintenant  contigus;, 
&.  cp'aînfi  y  ayant inoins  de  particules 
de  chacjue  partie  vcqe,  les  parties  pa- 
roilFent  plus  reflerrces ,  &  le  tout  plus 
petit. 

Et  l'on  ne  doit  point  îcy  s*eftonner 
que  les  rayons  du  Soleil  ,-de  la  Lune, 
«Tune  flamme  ,  ou  de  quelque  autre 
choÇe  ayant  pafle  au  travers  d'un  verre 
convexe  ,  foient  reflèrrcz  en  un  petit 
cercle  fut  un  papier  où  ils  font  receus^ 
au'ayaîit  pafle  au  travers  d'un  concave 
ils  foient  étendus  en  un  grand  cercle, 
&  cependant  quelî  on  met  l'oeil  en  la 
place  du  papier  ,  l*on  voye  la  chofe  au 
travers  du  convexe  plus  grande,  autra-» 
vers  du  concave  plus  petite  ;  car  à  l'é- 
gard des  rayons  qui  pafTfent  au  travers 
du  convexe,  il  en  entre  beaucoup  dans 
la  prunelle,  &  peu  de  ceux  qui  paflcnt 
autrayejrs  du  c6ncave,les  autres  eftanç 
écartez  ça  &  là  s  de  forte  que  dans  le 
premier  cas  la  chofe  ne  peut  pas  n*eftrc 
veue  plus  étendue,  dans  le  fécond  plus; 
rcfferrce. 

L'on  ne  doit   point  airfR  s'étonner 

Jiue  cçux  qui  font  avancez  en  âge  (e 
crvent  de  verres  convexes,  &  ceux  qui 
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ont  la  vcue  caurce  de  verres  concares^ 
parce  qu'à  Pegard  des  premiersycomme 
ils  ont  befoixi  que  les  rayons  fbieac 
feficrrez  a£n  que  les  pointes  des  cônes 
foient retirées  à  la  prunelle,  le  verre 
convexe  fait  ce  rcflcrrement  j  &  à  l'e- 
^ard  des  derniers ,  cocnme  ils  ont  be- 
foin  que  les  rayons  foient  dilatez  pour 
faire  allonger  les  pointes  des  cônes 
vers  la  rétine,  le  concave  fait  h,  chofe* 
^Cecy  enfin  nous  doit  faire  voir  la 
raifon  des  Télescopes ,  ou  Lunettes  de 
longue- veue.  Car  comme  le  Telefcope 
ordinaire  eft  fait  de  deux  verres  ,  l'un 
convexe,&  l'autre  concave^ les  rayons 
ù  réunifient  de  telle  manière  par  le 
^onvexe»qu'avant  la  reunion  des  cônes 
femblables  à  ceux  que  nnus  avons  dit 
jeftse  formez  par  la  prunelle  y  &  eftre 
tranfmis  à  la  rétine  ,  l'on  met  le  con^ 
cave,  qui  diLatanr  tant  foit  peu  ces  cô- 
nes ^  poulfe  plus  avant  leurs  pointes,& 
les  fait  en  mefme  temps  plus  diftinâs; 
ile  forte  qu'ayant  eftérecéus  dans  la 
prunelLe  un  peu  .aptes  s'cftre  croifez , 
jls  fe  reuniCent  une  féconde  fois  dans 
la  rétine»  &  reprefenrent  la  chofe  plus 
grande  à  proportion  de  la  convexité. 
Et  une  piarque  que  la  chofe  eft  veue 
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ipres  le  croifonenc  des  rayons  »  c'tti 
que  les  rayons  eftant  receiis  fur  du  pa« 
pier  y  la  chofc  cft  peinte  rcnvçrfôe ,  & 
que  néanmoins  eiftanc  veue  par  l'œil 
au  Travers  de  la.  Lumetce  elle  eft  veue 
droite. 

Or  la  raiibn  qui  fait  qu'une  choie  eft 
peinte  dans  unç  certaine  fi^uation  y  6c 
veue  dans  une  autre,  eft  prife  de  ce  qui 
a  efté  dit  des  cônes  qui  Ct  font  à  la 
gauche  de  la  rétine,  lor(que  les  rayons 
viennent  de  la  droite  >  &  ainfi  des  au-* 
très  s  car  parce  que  les  parties  droite^ 
de  lachofe  Cont  peintes  à  la  gauche^ 
il  arrive  que  l'œil  eftant  place ,  &  re- 
cevant les  mefines  rayons  à  la  partie 
gauche  de  la^retine  ,  il  voit  les  parties 
de  la  cho{b  couenne  eli^s  font  àla  droi^ 
te.  Or  ce  n'cft  pas  fans  raifon  que  j'ay 
dit  TeU/tope  ordinaire  j  car  )*ay  voulu 
infinuer  par  là  qu'on  en  peut  faire 
d'antre  xnaniere  ,  enforçe  que  multi* 
pliant  les  verres  le  dernier  redrçlfe  les 
rayons  que  le  premier  aura  renverfez. 

Remarque;^  que  jAus  le  tuyau  d'un 
Telcfçope  ,eft  court ,  plus  on  voit  dp 
rheroifphere5& moins  pbs  il  eft  long, 
mais  cnibrte  néanmoins  que  le  premieç 
Épiant  voir  plus  4c^rtiçs  de  Vhcmi- 
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fphcrcrooins  de  particules  de  chacune 
dts  parties  €onx  diftinguces,  d'où  vient 
qu'elles  ne  grofliflent  pas  beauconp  ; 
au  Ii€U  que  par  k  dernier  on  ne  voie 
veritiablemenc  qu'une  ,  ou  que  peu  de 

{^arciesj,  mais  on  diflingue  beaucoup  de 
eurs  paircicules ,  ce  qui  fait  que  ce  qui 
.eft  veu  pîKoic  ires-grand  ,  &  rres^di» 
ftind. 

Il  faut  aufli  cemarquer  que  Ci  l:'on 
couvre    de  telle  manière    l'ouverture 
d'un  verre  convexe  ,  que  les  rayons  ne 
palTent  plus  <^e  par  une  petite  partie 
du  verre  9  la  chofe  n'en  paioitra   pas 
pour  cela  plus  petite  ,  mais  feulemeut 
plus  obfcure  ^  car  les  rayons  qui  vien«- 
nent)  viennent  véritablement  des  tncC- 
mes  poinéts  >  mais  il  n'en  vient  point 
tant  à  la  partie  qu'a  tout  le  verre  ^  ce 
qui  fait  qu'on  ne  diftingue  pas  la  chofe 
a  clairement ,  comme  y  ayant  autant 
de  petites  ombres  interceptées  qu'il 
inanque  de  rayons  de  chaque  poinâ:. 
Tout  ce  qui  aeftc  dit  jufques  icy  fcn> 
ble  nous  donnei^moycn  de  refbudre  ce 
qu'Alexander,Macrgbe,&  quelques  au^ 
très  ohjeâient  contre  les  efpeces»  ou 
images  ,  &  contre  la  Vifion  qui  iè  Eut 
j)ar  leur  moyen.  Car^td  efi^ct^m/ifeuc 
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r>erfHader  »  xlit  Macrobe,  cjtte  du  moment 
que  vous  attrezi  ouvert  les  yeux 3  les  ima- 
ges Ah  Ciel  y  entrent  y  celles  de  la  Mer  , 
Jlim  ^Rivage  ,  iune  Prairie,  des  Navires , 
Jies  Animaux^  &  £une  infinité  i autres 
€hofes  que  nous  voyons  iunfeul  cdup  dœU, 
la  frunelle  eftant  fi  petite  !   Et  conh- 
ment  efi-ce  que  toute  une  Armée  efi  veuei 
Eft'Ce  que  les  efpeces  venues  de  chaque  SoU 
dot  fa]fefnhlenty&  que  tant  de  milliers  ie- 
fjfeces  ainfi  ramaffses  pénètrent  dans  les 
yeux  de  ceux  qui.  regardent  ?  Comment  fe 
f  eut-il  faire,  ajoute  AphroelrTe^  ,  que  la 
grandeur  y  la  figure  y  la  dîifafition  de  tant^ 
&  defigranaes  cho/esjfoitreceûe  ,  (fr  con- 
fervéefims  confufion ,  la  prunelle  ri  eftant 
pas  plus  grande  qke[f image  que  nous 
y  recevons    }  Cependant  li   ceux  qui 
font  ces  objeâions  tournent  un  Mi- 
roir plat  vers  les  inefmes  chofes  que 
l*œil  regarde  direftemcnt ,  n'cft-il  pas 
vray  qu'ils  voyent  dans  fa  (ûrface  qui 
ne  fera^  par  exemj^le^  que  d'un  pied  Jes 
imagesdii  Gid,  de  la  Mer,  du  kivagc^ 
d'âne  Prairie^des  Navires^tles  Animauxf 
4'une  Armée ,  &  d'un  nombre  innom*^ 
brablc  d'autres  chofeS)  $c  que  ces  cho- 
ses font  ydvic$  aufii  grandek'qu'oiilés 
voit  dire6kement  -avec  fœil'rEt  con> 
Tome    VL  G, 
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tnent  Ce  peuvent-ils  perdiader  que  tant» 
^  de  (î  grandes  chofes  puifTenc  ainfi 
cftie  peintes  dans  un  fi  petit  efpace? 

D'ailleurs  i^l  faut  remarquer  ce  qui  a 
eftc  dit  del'hemifphere,&  de  l'angle  de 
la  Vifion.  Gar  s'il  eft  vray  qu'il  n'entre 
pas  moins  de  rayons  dans  rœil  d'un 
petit  hcmifphere  que  d'un  grand  3  & 
que  les  chofes  très  petites,  mais  très 
proches  envoyent  des  rayons  dan  s  l'œil 
par  un  mefme  ^ngle  que  l^sçhufes  très 
grandes^mais  fort  éloignées  y  cela  fera 
voir  adurement  qu'il  ne  faut  pas  pluç 
de  rayons ,  ni  une  plus  grande  table  de 
Miroir  pour  dépeindre  un  grand  he- 
miffhcre  tel  qu*eft  le  Celefte,que  pour 
un  petit  tel  qu'çft  la  paume  dç  la  m«in. 
Il  eftyr^yquefi  tous  ces  rayons  qui 
partent  des  chofes  fituées  dans  un  grâd 
nemîfphere  dévoient  çft^e  raflèmblez 
dans  une  (eule  prunelle>  il  y  auroit  peu*- 
reftre  fuiet  de  croire  qu'elle  devroit 
eftre  auUi  grande  que  les  furfaces  de 
toutes  ces  chofèsjvnais  ceux  qui  fe  ren« 
dent  à  une  certaine  prunelle  paîrticu^ 
liere  font  en  très  petit  nombre  3  &  ne 
font  comme  rien  en  comparaifbn  des 
autres  qui  tendët  vers  d'autres  endroits, 

i^y  ^(  une  table  de  Miroir ,  c^i:  h 
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face  d'un    Miroir  à  cela ,  qu'encore 
(qu'elle  foie  très  petite  ^  elle  reprefente 
néanmoins  des   cho(es  plus  grandes 
qu'elle  rfeft  elle-mefnne ,  en  ce  qu'elle 
Jes  reprefente  conjointement  avec  la 
dlftance   à  laquelle  les  chofes    font 
veues  (bus  une  certaine  grandeur  ;  ^u 
lieu  que  des  tables^  ou  des  toiles  pein- 
tes avec  le  pinceau  n'en  peuvent  pas 
rcprcfenter  de  plus  grandes  qu'elle  s j  fi 
ce  n'eft  qu'entant  qu'a  Vimitacion  des 
Miroirs ,  ou  en  temps  que  les  Loix  de 
l'Optique  cftant  gardées  >  les  chofes  y 
foient  peintes  de  telle  manière  qu'elles 
foîent  açcourcics  ^  &  deviennent  con-* 
fufes  à  proportion  de  ce  qu'elles  ont 
accoutumé  de  paroîcre  accourcies  9  8c 
confufes  de  loin.  Ce  qui  fait  voir  qu'a;^ 
£n  que  les    chofes  nous    paroiflent 
grandes  y  ce  n'eft  point  tant  la  multi- 
tude des  rayons  qui  efl;  neceflaire  ^  que 
tapprehenjion   des    intervalles    qu'on 
croit  eftre  entre  l'œil  >  &  les  chofes. 

Mais  comme  ces  mefmes  Autheurs 
pre(rent>&  qu'ils  demandent  comment 
il  fe  peut  faire  que  la  diftance  qui  eft 
entre  l'œil ,  &  la  chofc  foit  conjoint 
tcment  pcrceuc>apprehendéc ,  ou  con- 
clue par  la  veue  ?  Je  dis  que  la  diftance 
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n*eft  appréhendée  que  par  la  compa*- 
raifon  des  chofes  qui  font  interceptées 
entre-elle,  &  l'ceil.  Car  encore  que  la 
comparaifon  doit  l'ouvrage  cfanefa^ 
culte  fuperieute  au  Sens  3  néanmoins 
il  la  faut  joindre  au  Sens  pour  pouvoir 
juger  de  la  diftance.Et  qu'ainfi  ne  Coit^ 
i\  eft  évident  en  premier  lieu  que  ce 
qiii  fait  que  deux  chofes  nous  paroifl^ 
fcni  continues ,  ou  fc  toucher  l'une 
l'autre,  ç*eft qtfellesftappent les  yeux 
par  des  rayons  qui  fe  touchent^  &enf- 
tre  lefquels  il  n'y  en  a  aucune  autres 
interceptez.  Ainfi  le  fbmmctdfuneTour, 
ou  d'une  Montagne  qui  eft  Wen  loin 
m  delà  d'une  Colline,  ou  de  l'horifon 
vifiblc ,  nous  paroit  contigu  avec  la 
Colline ,  ou  l'horifbn  ,  parce  qu'il  eft 
vcu  par  des  rayons  contigus,  Ainfi  le 
Soleil  lorfqu'il  fe  levé,  ou  qu'il  (è  coït? 
che^  paroit  contigu  avcc  l'borifon,par- 
ce  qu'encore  qu'il  y  ait  des  efpaces  inv- 
mcnfcs  entre  luy,&  l'hdrifon ,  il  n'eu 
vient  neamiaoins  aucuns  rayons  M'oeil 
&  ceux  qui  viennent  du  Soleil  j  &  de 
J'horifon  viennent  comigus.Et  c'eft  ce 
qui  fait  que  la  Montagne,  la  Tour  , 
le  Soleil  ibnt  crus  eftrc  en  mefme  dw 
fiance  que  la  Colline,  bu  l'horifpR, 
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Je  dis  plus^la  diftanceni^ftne  de  Tho-* 
rifi^n  n'eft  pcrccuc ouapprchcndéc  que 
parla  diverfité  des  chofes  qui  font 
veues  cntte-^iitnis  >  &  kiy  ;  car  autant 
d'âillems  qu*il  y  aura  de  fbifes ,  &  de 
vallées,  autant  fera»t'il  letraitché  de  la 
vraye  diftance  >  la  ve«e  appréhendant 
ces  chores-là  conci^uts  >  ou  ,  â  vous 
aiuaex  mieux,  continues  ,  dont  elle  re- 
çoit les  rayons  contigiis»  ou  continus, 
€c  encre  lefquels  il  n'y  en  a  auam  c^n 
Tienne  des  efpaces  interceptez,  Dtlà 
Tient  que  nous  tenons  verrtablement 
d'abord  en  nie(n)ediftancetout  le  Ciel 
avec  les  Aftres,ks  Nuces  nief^nes  ,  les* 
oyfèaux  >  &  les  autres  chofes  qin  foni: 
foutenues  dans  TAir  ^  tnais  fi  Ton  en 
apperçoic  quelqn'ùne  qui  yîçiane  à  en 
couvrir  une  autce^alocs  on  tient  cella-« 
U  plus  proche. 

Cependant  la  raifon  particulière 
pourquoy  laLtane,  le  Soleil,lcs  Etoiles 
foir  fixes,  foit  errantes  paroiflcnt  eftre 
dans  une  mefnre  ,  &  fi:  gttîte  diftancBi 
eft,que  tout  llaenîifpbeife  du  Ciel  nous 
paroit  coisime  une  voûte  ;  pofcè  fiir 
lliprifisn  qui  nouseftvifible,&  donc  le 
detni-diametre  cft  par  confequent  une 
ligne  qui  tfcft  pas  plus  longue  q^à 
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celle  qui  prend  depuis  l'œil  jufques  3bj 
rhorifon.  Or  il  eft  à  remarquer  que  la  > 
préoccupation  ,  ou  Topinion  antecc-  ' 
denxe.qu*on  a  de  la  grandeur  d'une 
chofe  contribue  fouvent  à  nous  faire 
juger  de  fa  diftance,  &  réciproquement 
que  dt^fopinion  qu'on  a  précédem- 
ment conceuë  de    la  diftance  d'une 
chofè  on  juge  fouvent  de  fà  grandeur. 
En  efFct>parce  que  des  l'enfance  nous 
avons  obfervé  que  la  grandeur  appa- 
rente des  chofes  decroift  à  mefure  que 
la  diftance  croift  ,  cel»  fait  qu'encore 
qu'une  chofe  paroifle  petite ,  nous  ne 
lailTons  néanmoins  pas  de  la  croire 
grande  (î  nous  la  croyons  éloignée  <; 
•ainfi  encore  qu'une  chofe  paroifle  pe- 
tite ,  nous  ne  laiflbns  pas  néanmoins 
de  la  croire  éloignée  û  nous  la  croyons 
grande.  Car  c'efl:  ce  qui  fait  que  de 
■jnefme  que  nous  tenons  une  Aigle ,  ou 
One  Grue  qui  vole  bien  loin  de  nous 
(»our  un  grand  Oyfeau»  encore  qu'elle 
ne  paroilie  pas  plus  grande  qu'un  mou- 
cheron tandis  que  nous  la  croyons  fore 
éloignée  ;  ainfi  nous  la  tenons  fort 
cloignée^  tandis  que  nous  la  croyons 
fort  grande.  Car  du  refte  >  fi  comme  il 
arrive  fouvent  ^  nous  croyons  que  c'eik 
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m  moucheron  ,  nous  la  tenons  cies 
proche  ,  demefme  que  la  croyant  très 
pxoche>  nous  la  croyons  pont  un  mou^** 
cheron  volant. 

Le  niethie  fe  doit  dire  d'un  homme 
veu  de  loin  que  nous  prendrions  pour 
un  Enfant ,  &  que  nous  ne  croirions 
point  eftre  Ci  grand  qu'il  cft  ,  fi  nous 
n'avions    accoutumé    d'expérimenter 
que  les  chofes  veues  pepte$-de  la  for- 
te dans  une  fi  grande  dii^an^e  paroi f** 
fent  d«  cette  grandeur,*  &  récipro- 
quement nous  le  croirions  proche,  Se 
non  point  fi  éloigné  qu'il  eft  »  fi  nous 
n'eUions  audi  accoutumez  de  recon- 
noitre  que  les  chofes  yeues  de  cette 
grandeur  là  lors  qu'elles  font  proches 
paroifient  petites  de .  la  forte  quand 
elles   font  éloignées.  Car  du  refte» 
combien  de  fois  arrive-t'il  que  nous 
prenons  une  Aragnée  ^  ou  quelque  au** 
tre  chofe  qui  fera  par  hazard  fufpen- 
due  en  l'air  ^  &  proche  de  l'œil ,  pour 
un  Cheval ,  pour  un  Arbre ,  ou  pour 
quelque  autre  chofe  de  la  forte,  la  cro- 
yant eftre  éloignée } 

Au0i  eft'ce  par  cette  préoccupation 
qu'il  arrive  que  s'il  y  a  quelque  tache 
dans  le  cryftalin>ou  dans  la  cornée ,  il 
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nous  femble  que  nous  la  voyons  4ans 
TAir  ,  ou  dans  la  chofc  qui  eft  direâre  ^  - 
xnenc  oppofée  à  TopiL  Et  cTeft  de  decce. 
Opinion  antécédente  qu^on  a  de  la  di- 
fiance  des  chofes»  que  la  plus  part  dés^ 
tromperies  qu'on  attribue  à  la  veae 
tirent  leur  opgine  >  &  que  dépend  cec 
Art  des  Peintres  par  lequel  ils  repre— 
fentenc  les  chofes  avec  tant  d^induftrie 
qu'il  n'y  a  perfbnne  qui  d'abord  n'y 
foit  trompé  >  chacun  s'imaginant  voie 
des  chofes  grandes  ,  &  fort  eloignées^^ 
d'autant  que  les  chofes  qui  de  proche 
ont  accoutumé  d'eftre  veues  grandes^ 
&  diftinâement  >  ils  les  reprefentenc 
dans  le  Tableau  avec  cette  petitcflejâc. 
confufion  qu'elles  ont  accoutumé  dtt-^ 
ftre  veues  de  loin. 

Ccft  encore  ce  préjugé  qu*on  a  de 
la  diftance  des  Aftres  lorfqu'ils  rafenc 
riiorifQfn>  qui  fait  qu'on  les  voit  tant 
ibic  peu  plus  grands  >  que  lors  qu'ils; 
font  élevez  à  leur  Midy^l'interpotitioa 
des  objets  vitîbles  qui  font  entre-nous>. 
&eux  nous  portant  à  les  croire  plus, 
éloignez.  G'eft  encore  >  dis- je  ,  ce  pre* 
jitge  de  leur  diftance  qui  fait  ce  cban^ 
gement  dans  leurs  grandeurs  apparen- 
tàS|^  non  pas  comme  on  croyoit  d'oc-^ 


a:  A'  t  V eu  li  1  F R.  I J } 
ifinaire^l'interpofidoii  des  vapeiirsj  qui 
rompant  les  rayons  d- une  certaine  ma- 
nière, fa({enr  que  nous  les  voyons  fous 
un  plus  grand  angle^puifqae  fi  on  les 
regarde  par  une  Lunette  de  longnc- 
veue  ,  Ôc  qu'on  s'applique  à  mefurer 
exaâ^n^ent  leurs  angles  ,  l'on  trouve 
que  l'angle  fous  lequel  ils  (ont  veus  à 
l'horifon  ,  &  celuy  fous  lequel  ils  font 
veus  dans  leur  élévation  Méridienne, 
font  parfaitement  égaux;  mais  nous 
rechercherons  cette  caufe  plus  exade-^ 
ment  dans  la  fuite; 

Cependant  tout  cecy  nous  fait  voit 
ciï  paflam,  qu'on  ne  peut  pas  détermi- 
ner de  quelle  diftancè  une  chofe  doîr 
eftre  regardée  pour  qu'elle  foit  veiïc 
félon  (a  véritable  grandeur.  Garpuîs 
qu'eftant  regardée  de  loin  on  la  croit 
voir  trop  petite  ,- comme  on  la  croit 
voir  trop  grande  quand  on  la  regarde 
proche  de  la  prunelle ,  &  qu'îi  n'y  a^ 
aucune  raifon  de  s'en  tenir  plutoft  à  un- 
certain  poinâ^  qu'à  un  autre  ;.  il  ne 
ftmblc  pas  qu'on  puiiTe  déterminer  de 
quelle  diftance  fa  jufte  grandeur  eft 
Wic,.  lieftv^ay  qu'a  prendre  la  chofe 
dans  l'ufage  ordinaire ,  on  peut  dite 
qu'une  Souris  ^  par  exemple»  eft  vei^B 
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félon  fa  véritable  gtandeur  <juand 
la  regarde  d'nn  pas,  uneStaiue  dun?e 
grandeur  ordinaire  de  dix  ,  une  Tour 
de  cent,  une  Colline  de  mille ,  &  ainfi 
du  reftcj  mais  à  confidcrer  la  chofc  en 
foy,il  n'y  a  point  de  raifon  pourquoy 
jamais  en  augmentant ,  ou  en  tlimi- 
«uant  le  nombre  des  pas,dcs  pieds,  ou 
des  doigts ,  on  en  demeure  piutoft  icy 
que  U,  tant  q|4e  la  chofe  fêta  vifible. 
Si  bien  que  gardant  la  mamere  ordi- 
naire de  parli^r ,  on  peut  d'ailleurs  dé- 
fendre que  quelqiiegrâdeur  d*une  cho-^ 
fe  que  nous  voyions,  elle  eft  véritable^. 

Mai  s, direz- vous  premièrement,  lor» 
que  nous  la  voyons  petite  de  loin  (  ce 
qui  fe  doit  dire  de  cette  mefme  chofe 
.  vcue  avec«n  Miroir  convexe ,  ou  avec 
une  Lunette  concave  )  peut-on  croire 
que  ce  foit  lit  fa  véritable  grandeur?  Je 
répons  que  cela  fe  peutj  parce  que  l'on 
ne  voit  rien  de  la  chofe  qui  ne  (bit  ve*- 
Titablement  dans  la  chofc  ,&  encore 
qji'cftanr  plus  proche  on  la  doive  voir 
plus  grande  ,  la  grandeur  n'en  fera  pas 
pour  cek  plus  véritable,  d'autant  que 
l'on  ne  verra  rien  dans  elle  qui  en  fok 
plus  véritable. 

Q^oy  9  ferai-t*eUe  donc  en  raefnM: 


Ek    Particulibr.    Iff 

(emps  petite,  &  grande^ou  plus  petite» 

&plus  grande  que  roy-mcinie  ?  Je  dis 

c^u'il  ne  s'agit  point  icy  de  la  grandeur 

abfolue  pat  laquelle  toute  la  cbofe  e(l 

Cil  iby,  mais  de  celte  par  laquelle  elle 

tourne  une  tienne  partie»  ouune  fienne 

face  à  l'œil  v  cac  celle-là  n'eftant  rien 

efFeâi veulent  de  diftind  de  la  matière» 

elle  eft  toujours  la  roefine  ^  mais  celle- 

cy  change  entièrement  félon  la  fitua- 

non,  &  la  diftance.C^eft  pourqnoy  une 

cho(ê  peut  eftre  dite  en  mefiiie  temps 

grande  &c  petite  à  l'égard  de  deux  yeux» 

dont  l'un  la  regarde  de  près,  l'autre  de 

loin  'y  parce  que  ce  n'eft  autre  chof^ 

qu'eftre  veue  par  plus  de  parti es>ou  par 

plus  de  rayons  receus  dans  l'œil  -y  Sfi. 

eftant  veue  de  près  elle  peut  eftre  dite 

plus  grande  que  fby-mefme  veue  de- 

loin, 

Qnoy,dîrez-vous  encore,  lorfque  le 
▼ifage  veu  avec  un  Miroir  concave  de- 
vient fi  grand3cette  grandeur  td  vray q^ 
lors  mefme  qu'il  eft  veu  avec  un  Te- 
Icfcope,  un  Microfcope  ,  &  générale-» 
ment  lors  qu'avec  un  verf c  convexe  les 
chofes  deviennent  Ci  grandcs,&  que  le 
doigt  paroit  gros  con  me  la  cuifle>  uae 
£uce  comme  un  .Efcaibot»  un  -cnopt 
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Comme  un  pois  ,  cette  grandcitr*  eft- 
vraye  }  Je  répons  qu'il  le  fbnble,  en  ce 
que  rien  >  c'eft  à  dire  aiicifne  partie^oix 
aucune  particule  rie  paroit  dans  la  cho- 
fc  qu'on  voit  devenir  groffe  qui  n'y- 
Ibit  veritablement^ou  qu*on  puifle  dire 
eftre  rapportée ,  ou  fuppofée,Sc  etran— 
gcre^caril  n'arrive icy  rien  autre  chofc 
que  ce  qui  fe  fait  lors  qu'un  objet  veu 
de  loin  &  petit ,  s^approche ,  &-paroît 
plus  grand.  Gar  demcfine  que  de  cette- 
manière  une  chofc  paroit  plus  grande,, 
parce  que  plus  de  parties  qui  cftoienc. 
auparavant  tournées  vers  un  autre  en— 
Ax)ir,  font  tournées  vers  rccil,  &  quer 
ic  trouvant  entre  celles  qui  première- 
ment eftoient  veues,.  en  augmentent  le 
nombre  de  telle  forte  que  la  chafe  pa- 
roit plus  grande^  dcmefirie,dis-je,queL^ 
de  cette  manière  une  cho(e  paroit  plus> 
grande,  ainficlle  paroit  plus  grandcL- 
de  CCS  autres  manières.' 
•  Quant  à'  ce  q]Lie  nous 'avons  promis» 
de.  rendre  raifon  pourquoy  le  Soleil,  la» 
Lune ,  &  les  autres  Aftres  paroiflcnc: 
plus  grands  àtl'Horîfon  qn'auMerîdienj. 
la  feule  caufceftiiiuc  rcfpeccdu  Soleil,, 
par  exemple,  occupe  alors  dans  lare, 
î^nc  une  £lus  girandc  £ortion,  ce  qui  fe 
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doit  rappoiTcr  à  la  dilatation  de  la  pru- 
nelle qu?  s'ouvre  alors^  davantage.  Car 
la  prunelle  (c  peur  bien  reCerrtr ,  &  fe 
dilater  pour  d'autres  caufcSjComvne  lorj. 
qu'on  luy  approche  une  pctjte  chofo- 
pour  eftre  veue  diftinôement^  qu'en- 
fuite  on  l'eloîgne  peu  Jrpcujou  lorfque: 
4e  deux  chofes  l*une  proche,  &  Tàutrc: 
cloignce,elle  eft  tendue  tantoft  fur  Tu-^ 
ne  ,  &  tantoft-furTàuire ,  caril'arrive; 
toujours  que  pour  regarder  la  plus  pro-^ 
che  y  elle  devient  plus,  referrée,  5^  plus^ 
ouverte  pour  la  plus  éloignée  ;  mais  la. 
principale  caufc  de  fon  refTerrenient' 
c'eftla luniicte,&  !*ômbre  dé  fa  dilata- 
tion. Cccy  fuppofé,  comme  il  eft  con— 
ftantque  laprimclle  fc  refcrrc  d'autant 
plus  qp'clle  eft  dans  uue  plus  grande* 
lumière  ,  &  qu'elle  le  dilate  d*àutant: 
plus  qu'elle  eft  dans  une  moindre,  il  cQ:< 
confiant  qu'elle  eft  dans  une  moindre' 
lumière  lorsqu'au  matin* ,  ou  au  foir 
nous  regardons  le  Soleil,acaufé  des  va- 
peurs quiiont  quelque  ombre,que  loK^i 
que  nous  le  regardons- àmidy  lorfque 
Pair  eft  plus  pur ,  &  qu'aind  il  a  moins» 
d*ombre,ce  qui  fait  que  (on  efpece  lors^ 
qu'il  eft  à  l'horifon  occupant  un  plus» 
grand'  efgace  dans  la  rétine  que  loi^ 
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qu'il  eft  au  Midy,il  paroic  plus  grand  i 
f  borifbn  qu'au  Midy.  Ce  '.qui  fe  doit 
dire  de  taLune»desEtoiles>&  des  autres 
A  ftres.      ^ 

Remarquez  cependant  que  C\  de  nuic 
les  Etoiles  fe  voyent,&  paroident  d'au* 
tant  plus  grandes  que  les  ténèbres  font 
plus  profondesjlacaufc  s*en  doitverita- 
blemént  en  partie  rapocter  à  ladilata-t 
tipn  de  la  prunelle  qui  fait  qju'il  entre 
plus  de  rayons  dans  l'oeil)  &  que  la  re-* 
tine  e(t  frapée  plus  amplement»  8c  plus 
fcnfiblemcnt ,  mais  que  ce  qui  contri- 
bue beaucoup.à  cela^c'eft  qu'alors  la  re« 
tine  n  eft  pas  aiFeâée  »  ou  compiimée 
par  une  autre  lumière  >.  qui  eftant  plus 
pui(rante,côme  il  arrive  durant  le  pur^ 
obrcutcifTe  la  moindre  en  tournant,  ou 
attirant  k  foy  toute  l'attention  de  la 
puiffance.  Le  mefme  fe  dbit  par  confe- 
quent  dire  d'un  (lambeau  qu'ion  voit  de 
J^oin  durant  la  nuic,  car  s'il  paroit  ain(i 
beaucoup  plus  largc:|qu'îl  n'cft  en  effet, 
ce  n'eft  pas  comme  on  croit,  parccquc 
Tairqui  eft  aux  environs fbit  fort  eclai- 
xé,puifque  ficeluy  qui  tient  le  flambcaiâ 
en  cachûit  precifement  la  flamme  avec 
nn  corps  opaque  de  mefme  grandeur^ 
celuy  qiii  de  loin  le-yoyoit  large  ne  ïe 
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▼erroit  plus  du  tout  y  ni  riea  de  cette 
faulTe  lumière  qu'il  voyoit  tout  auroui:^* 
la  chofc  ne  fc  peutdonfc  rapporter  qu'av 
ladilaratio» delà  ptunellc,. &  il'affe- 
âion  particulière  de  h  Rctine.  Et  cecy 
eft  fi  vray».  que  fi  lors  qu'on  regarde  c^* 
Buit  la  lumière  amplifiée  d^in  flambeaw 
il  vient  îr  faire  un-  Eclair  ,  toute  cette 
faiilTe  kimiere  s*evanouit  avec  l'Eclair, 
nereftant  plus  que  retendue,  vccitablc 
du  corps  de  la  flamme,qui  repréd  pour- 
tant enfiiit^e  (on  faux  rayonnement.. 
Car  l'Eclair  qui  fiirviêt  reflèrre  lapru- 
nelle,&  refierratit  le  Cbndde  la  ELetine* 
rend  l'aûion^de  la  petite  flamme  dît 
flambeau  moins  (enfible.  Et  ced  pour 
cette  mefme^f  aifon  qu'a  la  venue  de* 
l'Aurore  les  petites  flammes  des  flam* 
beauxy&  mefme dcs-Etoilesdecroiflcntr 
acau(e  que  la  lumière  plus  puiiïanre  du^ 
jour  qui  furvient  aflfcàe  plus  puiflam- 
mcnc  la  Rétine.. 

Mais  d'où  vient,  dîrex-vous  ,  que  li 
flambeau,  &  l'Etoile  vèus  de  nuft  par 
le  petit  trou  d'une  carte  qu'où  aura» 
percécr  ou  par  une  Lunette  de  longue- 
veue  ,  paroi(Ient  plus  pctis  qu'a  la  fim^ 
pie  vcue  ?  ]e  répons  que  cela  ne  vient 
apparemment  que  de  ce  que  les  rayon»^ 


<|ui  rotcboienc  (br  les  bocds  da  cryffia^ 
Un  ,  &  qui  ne  f^  repandam  ça  Oc  là- 
dans  la  rétine  (aifoicnt  ua  isaax  rayon- 
nement, (ont  retranches:  r&  mefînc 
radèmbUx  au  milieu  do  cryftalin  quand 
on  regarde  par>  la  Lunette.  Où  vous 
remarquerez,  que  ce  faux  rayonnemene 
eft  plus  ou  moins  grand  >  &  plus  oa 
moins  conftis  félonies  ^di^eifes-difpo-.- 
iitions  des  yeux,  félon  ,  par  exemple  » 
qu'ils  font  plus   ou  moins  chargear. 
d'humeurs  :  Il  eft  meGxie  de  différente 
forme  félon  la  diverfe  contexture  des 
ligamens  ciliaires  î  unemefme  Etoile* 
paroiiTant  aux  uns  avcMr  quatre  rayons,^ 
aux  autres  dnq,&  aux  amces  (ix;  Poar 
ne  dire  point  que  ce  rayonnement  qui* 
feroble  partir  d'un  corps  lumineux  d'au 
ne  chandele  par  exemple  que  nous  re- 
gardons en  clignant  les  yeux,  &  s'al- 
longer haut  &  bas  vers  le  vifâge,  n'eft? 
autre  chofe  que  les  rayons  reflechis> 
des  poils  des  paupières 
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D'^où  vient  c[u^e  â^un  lie»  obfcur  ér 
ténébreux  on  voit  les  chofes  qui 
font  dans  là  lumière  „  mais  no» 
fas  recifrocpêemeni  ?  Et  pour-* 
quoy  une  chofe  regardée  ief 
deux  jeux  eft  vehe  [tnjple ,  é^ 
non  f  ast  double  \ 

COïtnue  il  cft  évident  de  ce  qiiî  a^ 
eftë  <iit  plus  kauc>que  les.  tenebtes» 
ne  ibnc  autre  chofe  que  U  privatiûtiji 
ée  ïa  hitmere ,  qu^on.iie  voie  rien  que 

Kr  le  fBO)i%n  de  l'efpece  vifible^iSc  qM 
(pece  vidbk  n^eft  awse  chofe  que  les; 
layonsméfnes  de  Uimkce  que  te»  corps. 
&U  lummeux/ôit  illuniinez  tranfinet-^ 
tent  à  la  prunelle^il  eft  pas  confequenc 
auffi  évident  que  l'œil  qui  eft  dans  les 
tenebres>par  exemple  éans  le  fond  d'u- 
ne caverne  >  peut  bien  voir  lesobjets> 
qui  font  an  dehors  expofe:?  S^  ki  lumie* 
tCi  parce  quexroitimc  ces  objets  envo.*» 
yent  4es.  rayons  de  tous  coftez*  ou  d' eu» 
mcfa)es>pu  £ac  re£eâion>iI  fe  peut  bÀti^ 
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que  quelques  rayons  trouvant  le  troa 
du  lieu  obfcur  vers  lequel  ils  tendent 
ouvert,  pénètrent  ju(ques  au  fond,ren- 
contrent  l'œil  de  celuy  qui  regarde,  & 
parviennent  à  la  rétine.  Mais  lors  que 
Pceil  eft  dans  la  lumière,  il  ne  peut  pa$ 
voir  les  cho(ès  qui  font  dans  un  Heu 
ebrcur ,  comme  eft  le  fond  de  cette 
mefme  caverne  ;  parce  que  ces  cho(ês 
n'eftant  ni  lamineufes  ,  ni  illuminées 
elles  n'envoycnt  aucuns  rayons  à  la 
prunelle ,  ou  fi  elles  luy  en  envoyenc 
quelques-uns,ils  (ont  en  fi  petite  quan«- 
tité  qu'ils  ne  la  peuvent  pas  afFecter 
fenfiblement ,  fi  bien  qu'elles  devien* 
nent  invifibles. 

Par  la  mefine  raifbn  celuy  cpi  Cetoit 
proche  d'un  flambeau  qu'on  tiendroit 
de  nuit  allumé  au  milieu  de  la  campa-* 
gne ,  pourroit  bien  eftre  veu  par  celuy 
qui  feroit  loin  de  là ,  mais  non  pas  re-^ 
ciproquement  5  parce  que  celuy  qui  eft 
éloigné  du  flambeau  peut  recevoir 
beaucoup  de  rayons  de  celuy  qui  en  eft 
proche  ,  d'autant  plu^  que  ces  rayons 
trouvent  fa  prunelle  fort  dilatée ,  & 
que  celuy  qui  eft  proche  n'en  peut  rece- 
voir que  tses-peu  de  celuy  qui  eft 
éloigné» 
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Pour  ce  qui  cil  de  ceux  qui  entrent 
d'un  grand  jour  dans  un  lieu  obfcur^ils 
ne  voyent  rien  d'^abord»  puis  ils  decoo- 
vtenc  peu  à  peu  quelque  chofeobrcu* 
reiiient,&  enfin  ils  voyent  routes  cho- 
fes  diftinâennem  ;  parce  qu'en  entrant 
ils  ont  la  prunelle  fort  peu  dilatée  >  Se 
la  rétine  fort  retferrce  acaufe  de  la  lu- 
mière 'y  deforte  que  le  peu  de  rayons 
qui  luy  viennent  des  objets  qui  font 
dans  le  lieu  ne  la  peuvent  pas  d'abord 
mouvoir  fenfiblcment,mais  la  prunelle 
fe  dilatant  beaucoup  enfuite^  &  la  retî^ 
ne  fe  remettant  peu  à  peu  dans  (on 
eftat  naturel  >  il  arrive  que  les-  rayons 
de  dehors  n^Agiilant  plus^ceux-là  feuù 
qui  vietinent  des  çho(es  qui  font  dedans 
font  impredion  fur  elle^  &  par  ce  mo-^ 
yen  rendent  les  chofcs  vifibles.  Ainfi 
ceux  qui  fe  reveillent  au  matin,voyenc 
affez  diftinâement  les  ckofes  qui  font 
dans  la  chambre  >  au  lieu  que  ceux  qui 
viennent  de  dehors  n'y  peuvent  rien 
diftinguer^parce  que  ceux  qui  fe  reveil- 
lent ont  la  prunelle  fort  dilatée ,  &  la 
rétine  dans  fon  eftat  naturel^cequi  fait 
que  la  moindre  lumière  la  meut,  &  Te- 
branle  fènfiblemem.  Et  c'eft  pour  cela^ 
.  que  &  i'op  nous  réveille  dans  le  grandî 
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jour,  &  que  nous  ouvrions  les  yCu*  , 
nous  fcncons  de  la  douleur^  &  ne  pou-^ 
vons  qu'a  peine  (bufric  la  lutniere^pacce 
qu'elle  frappe  tout  d'uncoup)&  à  Tim^ 
provifte  la  rétine  qui  eftoit  en  repos  ^ 
&  mefrne  comme  la  prunelle  eft  beau** 
coup  dilatée» la  rétine  eft  frappée  dans 
une  plus  grande  partie  qu'elle  n'a  ac-- 
coutumé^fi  bien  que  cet  endroit  qui  n'a 
pas  accoutume  ta  lumière  n'^en  peut 
eftre  touche  qu'avec  douleur.  Cccy  re.- 
garde  l'expérience  des  Etoiles  qui  fe 
voyent  ea  plein  jour ,  foit  lors  que  le 
Soleil  (outït  une  Ectipfe  totale  3  foir 
lors  qtie  Ton  eft  dans  le  fondd'tui  Puits- 
où  il  n'y  a  aucunes  refleilions  des  ra^ 
yons  da  Soleil ,  &  ou  les  yeux  iionc  pas 
confisquent  enveloppez    de  ténèbres 
comme  pendant  la  nuit.  Car  comme  la 
prunelle  eft  alors  libre  de  la  bmiece 
du  jour,  &  dilatée ,  ou  nullement  re£l 
ferrée  ^  les  petis  rayons  des  Etoiles 
peuvent  de  telle  manière  frapper  h 
rétine  que  les  Etoiles  deviennent  fexv- 
fibles» 

Car  pour  parler  gencraleraent ,  afin 
qtie  Toeil  puiffe  voit  une  lumière  qui 
d'ailleurs  n'^eft  pajs^  veue  ,  il  doit  eftre 
difpofé  d^utie  manière  qii'il  n'y  ak  que 


\ 
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cette  feule  lumière  qd  le  frappe.  Auffi 
^ft^cecequi  faic  que  lors  que  nous 
voulons  voir  quelque chofe  plusdiftin- 
Skemenc ,  ounpus  détournons  l'ceilxle 
la  trop  grande  lumière  dont.il  eft  affe*- 
&é  ,  ou  nous  le  clignons»  ou  nous  abv 
baiiibns  nq^re  chapeau  de(Ius>ou  met^ 
tons  la  main  au  devant  y  comme  pour 
faire  en  for|;e  qu'il  n'y  entre  que  les 
feuls  rayons  qui  viennent  de  la .  chofe 
que  nous-nous  efforçons  de  voir.  Ce- 
endiint  cf  eft  une  cho(ê  admirabk  qu^ 
es  Animaux  quipnt  les  yeux  gros  hors 
de  la  tefte  n*ont  befbin  que  de  très- peu 
de  lumiere.pour  voir^à  propos  de  quoy 
il  me  fouvient  d'un  homme  qui  de  put 
]i[oix  de$  lettres  fi  tard  ,  &  de  nuit  (i 
loin  de  la  çhâdeie>qu'U  peine  pouvoi^f 
)e  connoiftre  (i  le  papier  eftoit écrit, 
ou  non.  Mais  il  fe  peut  faire  que  cela 
vienne  de  la  tilTuce  particulière  de  I4 
retine>  qui  Cuit  extcetnemenç  fine  ;  de 
mefme  qu41  y  en  a  dont  la  contexcure 
de  la  peau  eft  il  délicate  qu'ils  n'ont 
befoih  que  de  tres^peu  de  corpufcules 
de  froideur,  ou  de  chaleur  pour  en  fen- 
lîr  l'impreffion ,  Se  devenir  froids  >  ou 
chauds.  /  /. 

ppur  diremainiçnant  un  mot  fur  1^ 
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4}ueftion  qui  fc  fait  ordinairement^d'où 
vient  qu'on  voit  la  diftance  d'une  ima» 
gt  qui  paroit  hors  <iu  Miroir  ?  Je  tiens 
que  nous  appréhendons ,  ou  percevons 
j^emierement  la  diftance  du  Miroir  pac 
la  comparaifon  des  chofes  qui  Çont 
entre-nous  ,  &  le  Miroir  y  comme  il  a 
déjà  eftë  dit  >  &  qu'enfuice  nous-en 
Appréhendons  tout  autant ,  mais  au  re* 
bour^jacaufe  de  la  mefine  compacaifon 
que  nous  faifons  derechef  des  chofes 
qui  paroiflent  placées  entre  le  Miroir» 
&  nous  j  ou  noftre  image.   Car  c'eft 
coiiune  fi  l'oeil  placé  dans   l'endroit 
d'où  il  regarde  eftoit  enmefme  temps 
placé  là  ou  eft  le  Mitoir  >  &  que  main- 
tenant il  regardait  le  Miroir ,  &  puis 
que  du  Miroir  il  rogàrdaft  le  vifage, 
ou  cqqui  eft  le  mcfme^qué  l'oeil  regar- 
dait le  vifage  dans  le  double  delà  di- 
ftance qui  eft  de  luy  au  MiroinOr  fi  de 
deux  lignes  dont  l'une  eft  direâe  de 
noftre  viiage  vers  le  Miroir,  &  l'autre 
réflexe  dit  Miroir  vers  noftre  vifage^ 
il  s'en  fait  une  toute  droite  qui  tende 
au  delà  du  Miroârj  c'eft  là  l'ouvrage  de 
t Apprehenjion  y  en  ce  que  la  faculté  y 
comme  il  a  de)a  tftédit  ailleurs, ^^^r^-* 
hend/e^  ou  per^ok  la  chofevers  l'endroit 
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d*oa  Vefpecc  luy  en  vient  droit ,  ne  jup 
geanc  point  d  elle  eft  direâe,  ou  refle» 
xe>  ou  rompiie, 

Ju(quçs  icy  nous  avons  parlé  de  la 
Vifîon  comme  Ci  elle  fe  faifoit  par  un 
feiil  criLHousen  allons  maintenant  di« 
rc  quelque  chofe  entant  qu'elle  eft  rap- 
portée à  l'aflion  commune  de  l'un  6c 
ae  l'autre ,  &  nous  commencerons  par 
une  chpfe  que  npftre  Autheur  foutienc 
avoir  apprifc  par  l'expérience  de  Tes 
propres  yeux^afçavoir  que  lors  qu'aylt 
les  deux  yeux  ouverts*  nous  regardons 
quelque  objed:  >  il  n'y  a  qu'un  feul  œil 
qui  le  rcgarde>&  1^  voye  nxement  &  di- 
ftinâement>ou  par  une  VifiondiftinâCi 
enfprte  que  lors  que  lifant  un  Livre 
nous  en  parcqurons  les  caraâeres>nous 
ne  dirigeons  ,  &  ne  tendops  fur  eus 
qu'un  Teul  de  nos  yeux. 

Je  fçais  bien^dit-il^que  cela  répugne 
ï  cet  axiome  d'Optique  qui  veut  que 
Us  axes  des  deux  yeux  concourent  fur 
la  chofe  veue»&  que  c'eft  pour  cela  qu'- 
elle eil;  vciie  diftinâemcntjmais  ie  ha- 
sard qui  fit  que  lifant  un  jour  quelque 
chofe  dans  Celfc  je  me  frotay  Tiaeil 
gauche  avec  la  main,me  délivra  de  cel- 
te préoccupation  :  Car  coruipe  çn  me 
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frottant  je  ne  lai^is  pas  de  lûedet^ceil 
droit ,  je  m*apperceus  que  je  voyois  les 
careâeces  &  plus  glands  ,  8c  plus  ob- 
icurs  que  ^ctie  les  vcnois  de  voir  au- 
|)aravanrj&  lors  qu'en  ftoccanc  crifiiite 
Pœil  droit  5  je  lifois  du  gauche  (eul,  je 
na'appctceus  que  je  vcnois  les  caraâ:c— 
ires  plus  petis,&  plus  clairs  ,  6c  tout  de 
«lefracque  jeles  avois  veulorCjue  je  li- 
fois lesdeux yeux  ouverts; 

J'ay  depuis,  aJ0Ûte-t*il,  pris  plaifir  à 
expérimenter  la  chofe  pkifieurs  fois,& 
il  s'cft  trouve  qtt*Un*eftoit  point  befom 
^ue  je  f ermaffe  fun  ou  f autre  œil  pour 
•voir  le*  caraôeres  de  l'une  ou  de  l'autre 
tjtianiercparcc  qu'encorde  que  naturelle- 
inent  je  tende  Tgeil. gauche,  que  j'en  lî- 
J  fe ,  &  que  j'en  voyc  les  caraâercs  plus 
petits  &  plus  claifi  fans  que  l'œil  droit 
contribue  en  rien  kme  lès  faire  voir  ou 
plus  grands^u  plusobfcursjcependant 
quand  je  veux,je  détourne  de  telle  ma^ 
niere  l'^il  gauche  de  la  leôure ,  &  luy 
fubftîtue  de  t^elle  manière  l'œil  droit, 
que  j'en  lis,&<jue  les  icaraSeres  raepa- 
roilTènt  plus  grands  ji  &  plus  obfcurs» 
fans  qu*ii  intervienne  auflî  aucune  for- 
te de  petit e(re,&  de  clartcde  la  part  du 
gauche.  Il  cft  vray  que  toutes  les  fois 

que 
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qae  je  fais  cet  échange,  je  fens  qu'il  fc 
fait  une  efpece  de  ireftautetnenc  des 
ycux,&  fi  je  prie  quelqu'un  d'y  prendre 
gardc>ii  s'aperçoit  que  mes  yeux  fe  dé- 
tournent à  la  gauche  fi  je  veux  fubfti- 
tuec  le  droit  ^  à  la  droite  fi  je  veux  fiib* 
(tituer  le  gauche. 

Au  reftc,  recherchant  la  caufe  de  ce 
que  j'obfervois  m'arrlver  fi  çonftam- 
ment  en  li(ant,il  ne  me  vint  autre  cho* 
feen  pcnfce  fi  non  que  cette  (uppofi- 
tîon  d'Optique  ne  devoit  pas    cftre 
vraye,  &  que  nousditîgions  feulement 
l'axe  d'un  oeilfiir  le  caraâere,  ou  au- 
tre femblablc  chofe  que  nous.dcfirons 
voir  diftinûeraent.  Et  je  jngeay  incon- 
tinent de  la  neceffité  de  la  chofe^par  le 
parallelifiiae  du  mouvement  des  yeux. 
Car  comme  l'axe  de  la  ViHon  cft  une 
certaine  ligne  droite  »  qui  forçant  du 
fond  de  la  rétine.  Se  pafiant  par  le  mi- 
lieu du  cryftalin>&  de  la  prunelle  tend 
aucaraâere  ,  ou  à  quelque  autre  chofe 
qu'on  doit  voir  diftin£lcment;il  faut  de 
neceflîté  que  lorfque  nous  regardons 
quelque  chofe  qui  eft  juftement  vis  à 
vis  de  nous  ,  &  que  nous  avons  l'un  <!^<: 
l'autre  œil  dans  le  milieu  de  leur  orbite, 
&  dans  leur  fituation  naturelle,  il  faut. 
Tome     VI.  H 
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dis-jc,que  Taxe  de  l'œil  drort  aboiirifTc 
&  foie  terminé  à  un  caraâcre  ,  ou  à 
quelque  autre  poinftdc  l^oBjet  auquel 
l'axe  de  l'antre  œil  ne  foie  pas  termine; 
&  que  celuy-cy  foit  tcrtniné  àon  pahiâ 
autant  diftant  de  l'autre  |)(jirid  qu'eft 
rande  la  ligne  qui  eft  di te  xon joindre 
es  centres  des  yeuxjcar  autrement  Tun 
ou  l'autre  des  axes  9  ou'mcfme  I^un  & 
l*autre  axe  ne  feroit  pas  uneligme  droi- 
te ,raais  une  ligne  courbe. 

Remarquez  cepcndantquelors  que 
je  dis  que  l'axe  de  la  Vifion  fort  du 
fond  delà  rctinc,ce  n'eftque  pour  .par- 
ler à  la  manière  de  ceux  qui  traînent 
de  l'Optique,  camous  avonis  aflTci  dit 
ailleurs  que  les  rayons  viennent  de  de- 
hors. Mais  pour  ne  nous  arrefter  p:as 
fur  cela  ,  ce  qui  nous  Jtnpofe  aiferoeiît 
cft,que  regardant  une  chdfef on  éloi- 
gnée il  fcmble  que  les  deux  yeux  .peu- 
vent eftre  dirigez  àuii  mefme  pôincb,& 
que  leur  fituation  peut  nVftre  point 
tant  parallèle  que  pardiftre  parallèle  : 
Mais  en  regardant  unt  dhofequieft 
proche  on  voit  clarrement  comment 
cela  fe  fait.  Car  d'ôu  vient  qu'on  ne 
içauroif  en  mefme  temps  voir  diftin- 
âcment  >  &  des  deux  coller  le  bout  de 
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Ibn  nez,  C  ce  n*efl:  que  parceque  quand 
nous  en  regardons  le  codé  droit  avec 
i'ceil  droite  nous  en  tournons  la  pru- 
nelle en  dedans,  on  vers  le  nez,  &  que 
l'cril  gauche  cependant  acaufedu  rcou- 
venent  parallèle  eft  détourne  du  nez  » 
Se  que  lorfque  Ton  regarde  le  code 
gauche  avec  le  gauche,  on  le  tourne  de 
celle  manière  vers  le  nez  que  le  droit 
en  eft  détourné  ?  Il  fe  fait  certes  un 
changement  confiderable  lorfque  nous 
regardons  noftre  nez  alternativement 
cantoft  d'un  œil,  i&  tantoft  d'un  autre; 
ce  qui  fans  doute  n*arriveroit  néan- 
moins pas  fi  nous  tournions  les  axes 
de  l'un  &  dtl'autre.œil  d'une  telle  ma- 
nière que  l'un  &  Tâutre  fuft  en  meHne 
temps  dirigé  vers  le.nez.  Or  (t  les  axes 
ne  le  joignent  pas  au  nez,  cela  vient 
de  ce  que  les  deux  .pnmelles  ne  font 
pas  tournées  vers  les  angles  intérieurs^ 
maisque  lors  que  l'une  eft  tournée 
vers  l'intérieur ,  l'autre  tend  vers  l'ex- 
terieut. 

D'ailleurs  qu'on  regarde  le  bout  de 
fon  doigt ,  ou  quelque  autre  chofe  qui 
ne  (bit  pas  fort  éloignée,  du  nez,&  l'on 
seconnoitra  de  mefme  que  les  axes  ne 
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viennent  pas  à  fe -joindre  à  la  chofe 
veue  ,  en  ce  qu'un  œil  eftant  tourne 
versrelle  ,  l'autre  en  cft  dcrourné  ;  ce 
qui  he  fe  feroit  auffi  aflurerocntrpas 
fi  les  extremitcz  des  deux  axes  abou- 
tiflbient  Tune  à  l'autre. 

Qu'on  recule  la  chofe  plus  loin ,  8c 
puis  plasloin,ôc  puis  encore  plus  loin, 
on  remarquera  qu'il  en  arrivera  tou- 
jours deiiicfnic,&  on  verra  qu'il  n'y  a 
aucune  rai fon  que  le  parallelifme  (bit 
jamais  troublé,  ou  que  les  axes  fe  joi- 
gnent effeâ:ivcment;p(iis  qu'il  faut  que 
les  axes  tendent  à  deux  poinôs  de  là 
chofe,  entre  lefquels  il  y  ait  une  ligne 
interceptée  auŒ  grande  qu^fl  celle  qui 
eft  dite  joindre  les  centres  des  yeux,en- 
core  qu'ils  femblent  aboutir  au  mefme 
poinàjlorfque  la  chofe  eft  veuede  fî 
loinque  cette  ligne  parôifle  comme  un 

poinft. 
Tout  cecy  fe  peut  confirmer  par  une 

Expérience  fort  âifée.  Il  ne  faut  que 
regarder  fansremuerla  tefte  fon  doigr, 
ou  un  bafton  qui  /fôit  tenu  fixe  &  im- 
mobile. Car  l'on  obfcrvera  première- 
ment  l'œil  gauche  eftant  fermé,  qoe  le 
doigt ,  ou  le  bafton  couvrira  à  l'œil 
droit  quelque  chofe  du  corps  fitué  au 
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delà  vers  la  gauche  s  &  que  le  droit 
cftant  fermc,il  couvrira  quelque  chofc 
au  gauche  vers  la  droite.  Si  l'on  mar- 
que enfuice  les  lieux  qui  ont  eftë  alcer- 
narivemcnc  couverrs,&  que  l'on  ouvre 
en  mefnie  temps  l'un  &  l'autre  œil  j  au 
lieu  qu'on  fe  devroit  appercevoir  que 
les  deux  lieux  fulTenc  en  mefrne  temps 
couverts  à  l'un  &  à  l'autre  oeil ,  ou  du 
n'Soins  (  &  plutoft  mefme }  le  lieu  qui 
eft  entre-deux ,  ni  l'un  ni  l'autre  n'arri- 
vera néanmoins  jamais  ^mais  on  remar- 
quera feulement  que  l'un  ou  Vautre  de 
ces  deux  lieux  fera  couvert ,  &  que  fe 
fera  mefme  lequel  des  deux  on  voudra^ 
ccluy-cy  ou  ceUiy^U  félon  qu'on  vou- 
dra changer  d'oeil ,  ou  fi  l'on  ne  penfe 
à  rien ,  fe  ifera  celuy  qui  repondra  au 
meilleur  oe$L 

De  là  vient  qu'il  n'cft  pas  neccffaiic 
qu'un  homme  qui  tire  de  l'Arc,ou  d'un 
fiifil  ferme  un  oeil  tandis  qu'il  mire  de 
l'autre;  parce  qu'ij  ne  peut  pas  en  mef- 
me temps  avec  l'un  &  l'autre  voir  le 
but,  acaufe  que  le  but,  le  bouton,&  un 
des  yeux  font  tellement  dans  une  mef- 
me ligne^ou  félon  Taxe  d'un  œil,  qu'il 
cftimpoffible  qu'ils  foient  dans  une 
autre  ligne,ou  félon  Taxe  de  l'autre  œil. 
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Or  j'ay  dit  que  nous  ne  voyons  que 
de  Tun  ou  de  l'autre  des  yeux  feulement 
par  une  Vifion  diftînûe,  ou  telle  qu'eft 
celle  qui  vient  ordinairement  en  ufage 
en  lifant.  Car  autrement  ,  de  mefiue 
qu'un  feulœil  eftant  ouvert»  outre  la 
chofe  qu"il  regarde  dîftinûttoent  on 
en  voie  pluileurs  autres  alentour  par 
une  Vifion  confufe  ;  ainfi  lorfque  les* 
deux  yeux  eftant  ouverts,nous  regardes 
de  l'un  quelque  chofe  par  une  Vifion 
diftinde^nous  voyons  en  mefine  temps 
de  l'autre  par  une  Vifion  confufe  tout 
ce  qui   ne  luy  eft  point  couvert  dans 
•^rhemifphere.D'ou  vient  que  regardant 
avec  l'un  &  l'autre'  œil  nous  voyons 
plus  de  chofes  qu'avec  un  œil  feule- 
ment ;  parce  que  certaines  chofes  font 
découvertes  à  l'un  que  le  nez  ,  &  les 
autres  parties  voifinescouvrêt  àlautre» 
Mais  direz- vous  ,  lorfque  l*axe  d'un, 
œil  eft  dirigé  i  un  poinâi,l*axe  de  Vau- 
tre œil  n'efe-if  pas  auflS  dirige  ï  un  au- 
tre poinÛjEt  n'y  at'il  donc  pas  autant 
de  raifon  devoir  diftinâemeiit  par  l'un 
que  par  l'autre  >  Pourquoy  ne  voyons- 
nous  donc  pas  par  l'un  &  par  l'autre 
ce  qui  eft  vis  à  vis  de  l\in  &  de  l'autre? 
£t  pourquoy  parconfequeut  ne  lifons^ 
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nous  pas' les  caraâcres  qui  répondent 
à  l'un  &  à  I*aiitre?  La  caufe  de  cccy  cft, 
que  l'axe  d'un.Gcil  eftanttendu,l'axc<*e 
l'autre  eft  relâché  ,&  qu'ainfi  l'un  agit 
l'autre  n'agiflant  pas. 

Il  en  cft  de  cecy.  comme  lorgne  nous 
nous  tenons  en  pied.Car  fi  vous  y  prcn- 
nez  garde,  nous  ne  nous  appuyons  ja- 
mais également  fut  l'un  &  l'autre  pied, 
mais  il  n'y  en  a  qu'un  des  deux  qui  faf-« 
fe  effort ,  &  qui  foûtiennc  le  poids  du 
corps  y  l'autre  (e  tient  comme  enrepos> 
comme  s'i  Uftok  foulage  de  fa  charge, 
Ci  il  n'ayde  ou  ne  concourt  que  legt- 
i:cmcnt,&  comme  par  manière  d'acquit; 
Ce  qui  fait  que  ce  pied  là  cftantlas  lors 
que  nous^nous  t^oons  un  peu  trop 
long-temps  debout^ndus  le  foulageons 
CD*  ramenant  le  poids  du  corps  fur  Tau* 
tre,Sc.  ainfi  alternativement. 
Le  mefine  s'obfcrverajfi  l'on  y  prend: 
garde,  eftant  aflis  ,  ou  couchez  ,  ou  eni 
quelque  autre  fituation  du  corps  que.  ce 
&it;  car  eftant  ailis,  nous  tenons  tçu^ 
j^urs  k  corps  incliné  fur  Tunedes  cuif-« 
Cesi&  nous  changeons  de  vnefine  alter- 
nativement. 

Le  mefme  s'obfervera  auffi  en  trar 
vaillant  quand  le  tcayail  demande  civ 
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mcfmc  temps  l'une  &  l'autre  main;  car 
comme  il  y  a  toujours  une  main  qui 
travaille  plus  que  l'autre  ,  nous  avons 
coutume  de  les  foulager  alternative- 
ment. 

Et  c'eft  par  une  (cmblable  pente  de 
la  nature  que  l'un  des  yeux  efl;  toujours 
tendu,&  foûtient  le  principal  travail 
de  la  Vifion;je veux  dire  que  pourvoir 
qu:4que  chofe  diftinâement ,  il  y  en  a 
toujours  un  tendu,  tandis  que  l'aut ce  fe 
tient  comme  en  repos  >&  ne  voit  que 
confufement,  négligemment,  &  légè- 
rement ,  q'uoy  qu'il  puifle  auflî  à  lor» 
tour  prendre  le  travail  fur  foy  ,  &  fou- 
lager l'autre  de  temps  entempsjcomme 
fi  la  Nature  avoit  voulu  faire  ces  par- 
ties doubles  non  feulement  afin  que 
l'une  venant  à  eftre  extirpée^ou  à  man- 
quer, l'autre  luy  fuccedaft,  mais  encore 
afinque  l'une  pûft  eftre  foulagée  par 
l'autre. 

Il  faut  feulement  remarquer  que  na- 
turellement nous  tendons  l*axe  ou  di- 
rigeons l'œil  qui  fe  trouve  eftre  le  plus 
fort  î  Carcc  n'eft  pas /ans  raifonqu'A- 
liftoce  demande  fi  comme  entre  les  au- 
tres Sens  il  y  en  a  toujours  un  qui  pré- 
vaut) il  en  eft  dcmefme  des  Yeux  i  car 
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on  ne  rrouvera  prcfqne  pecfontie  qui 
n'ait  cxperimentc,ou  qui  ne  puilTe  aife- 
ment  experimenier  fi  on  l'en  ayertit, 
qaM  a  l'ttn  des  deux  yeux  plus  fort ,  & 
plus  vigoureux  que  l'autre,  comme  il  a 
une  main  ,  ou  un  pied  plus  fort  que 
l'autre. 

Ec  certes  de  mefme  que  fans  y  pcnfer^ 
&  par  une  certaine  inclination  naturel- 
le nous-nous  (ervons  en  frappant ,  ou 
en  prenant  quelque  chofe^dc  la  main  la 
plus  force  ,  comme  nous-nous  fcrvons 
du  pied  le  plus  fort  en  nous  appuyant» 
&  en  frappant  la  terre  j  ainfi  nous  ap- 
pliquons l'oreille  la  plus  forte  au  trou 
par  où  s'infiniie  le  fon  que  nous  vou- 
lons entendre  diftinûement^fc  l'œil  le 
plus  fort  aux  boutons  &  aux  fentes  qui 
nous  fervent  de  mire  pour  voir  quelque 
chofe  diftinâeraent. 

Car  encore  qu'il  arrive  quelquefois 
Jiceluy  qui  tire  de  l*arc,ou  d'un  fufil  de 
Hiircr  de  l'oeil  qui  eft  le  plus  foîble^c'cft 
la  force  inégale  des  mains  qui  en  eft  la 
caufe,en  ce  qu'il  ne  peut  pas  fi  bien,  & 
C  proprement  foûienir  Tarc^ou  le  fuûl 
au  meilleur  oeil  :  Mais  faites  d'ailleurs 
que  le  fufil  foit  foûtenu,&  incontinent 
k  u>eiUeu£  ail  fera  mis  en  ufage.Ii  en 
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eft  de  mefme  lorfqu  on  veut  voîr  avec 
une  Lunette  de  longue-vcuë5&  avec  un 
Microfcope,  on  applique  aufli  inconti- 
nent le  meilleur  œil  :  Et  quoy  que  la 
chofe  ferobleindiiFcrente  à  ceux  qui  n'y 
font  pas  accoutumez  >  elle  ne  paroi t 
néanmoins  pas  demellne  à  ceux  qui 
font  journellement  dans  l*ufage. 

Il  faut  encore  remarquer  que  nous 
pouvons  vcritaWement  bien  en  quel- 
quefaçon  relafcher  en  mefme  temps  les 
deux  axes  ^  ce  que  nous  expérimentons 
lorfque  nous    voulons  voir  i^uelque 
chofe  conRifemènt ,  mais  que  nous  ne 
les  pouvons  néanmoins  pas  tendre  tous: 
deux  à  la  fois  j  parcequc  nous  ne  pou- 
vons point  voir  diflinâement  de  Vuth 
&  de  l'autre  oeil  ni  le  ncz  y  ni  aucune 
autre  chofe  éloignée jcomme  ce  Hiefîne* 
exemple  du  doigt,  ou  du  baflon  qui  eft 
veu  en  changeât  d'oeil  nous  le  montre* 
Ce  n*eft  pas  néanmoins  que  parce- 
qu'il  tombe  toujours  quelques  rayons 
de  l'objeâ  fur  l'ioeil  relâché  >  nous  ne 
voyions  avec  plus  de  facilité,&  naefîne 
avec  quelque  peu  plus  de  clarté  en  ou^ 
vrant  les  deux  yeux  >  que  lorfque  nous 
eh  tenons  uniermé.  Car  demefme  ^e 
Ipirque  nous-nous  tenons  debeut  es» 
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nous  appuyant  de  la  itiankre  qu'il  a 
cfté  dit  fur  un  pied,  la  faculté  fuftenta- 
ttice,s'il  cft  petmis  de  Ce  fervir  de  ce  ter- 
me ,  foûcient  plus  facilement  û  l'autre 
pied  touche  la  terre  quand  cô  neferoit 
que  légèrement  >  que  (1  on  le  tenoît  en 
rAirjaindla  faculcé  de  fa  veiie  agît 
plus  facilement  »fi  outre  l'œil  qui  eft  . 
tendu  »  l'autre  contribue  quelque  cliofe  • 
quand  ce  ne  (croit  auflî  que  legcremcc, 
que  fi  on  le  fupprimoit  en  le  tenant 
ferme. 

Il  nous  refté  à  examiner  d'où  vient 
^uc  chaque  chofe  eftant  vciie  de  deux 
yeux  ^  elle  paroit  néanmoins  (impie,  & 
non  pas  double.  Je  laific  à  part  i  Opi- 
nion de  ceux  qui  croyent  que  l'on  voit 
les  chofes  (impies  &  non  pas  doubles» 
parce  qu'écorc  qn'il  foit  reçu  deux  €(pe-  . 
ces  dans  les  yeux,cese(jbeces  (ont  néan- 
moins unies  1  &  confondues  dansjc 
concours  des  Nerf»  Optiques.Car  fans  . 
m'arrcfter  à  autre  choie  ,  la  fauffétc  de 
cette  Opinion  paroit  évidemment  de  ce 
qite  rapporte  Vefâlius  ,.quc  f  «fant  la 
difleâlon  d'un  }eune  homme»  il  prouva 
quefe&îiçrfs  Ogtiaucs  ne  s'uniflfôknt  • 
aucancinent,&  ccpeiidant  onneTavoit 
)atBâis  cntosidaiîr  plaindre^de  toit  toa-  . 
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tes  chofes  doubles ,  ou  autrement  que 
les  autres.  }e  laifTe  aufllà  part  ce  prin- 
cipe d'Optique  qui  veut  qu'un  objet 
que  Ton  regarde  des  deux  yeux  paroit 
ie  fimple  &  non  pas  double  >  parceque 
les  axes  de  Tun  &dè  l'autre  œil  s'unif- 
fent  fur  luy,  &  dis  qu'encore  qu'il  foie 
receu  deux efpeces  du  mefme objet  dans 
jies  yeux,neannioins  comme  celle  qui  eft 
recède  dans  celuy  dont  Taxe  eftjenda 
eft  plus  pufflante  que  TautrcSc  qu'ain* 
fi  elle  fait  plus  d*imprcffion  fur  la  Ré- 
tine que  l'autre  ,  elle  attire  prefque  k 
foy  toute  l'attention  de  la  faculté  j  de- 
forte  que  la  faculté  ne  voyant  diftinfte- 
ment  que  par  une  feule  efpece»  comme 
nous  avons  dk  pkis  hauV,  ce  n'eft  pas 
merveille  qu'elle  ne  voye  pas  Tobje^fc 
d'buble,mais  un  &  fimpk;refpccc  foi- 
bte  &  confufe  qui  eft  receiîc  dans  l'au- 
tre oeil,  &  qui  ne  foit  qu*une  vifibn  lé- 
gère &  confulè  y  n'eftant  contée  pouçr 
rien. 

Or  fi  nous  voyons  quelque  fois  l*ob*^ 
jc&  double  >  comme  lorfque  nous  pre& 
ions  l'un  des  yeux>cela  vient  de  ce  que 
la  difpofition  de  l'oeil  eftant  changée^ 
&  par  confequent  l'eipece  ou  les  ra-^ 

yoïis  receus  dans  nn  endroit  extraprdi- 


En  P  a  r.t  i.ciiL  1  e  iu  i?i 
nâire  de  la  Rétine  »  &  qui  n'eft  pas  ac* 
cdutuiné  ni  endurcy  aux  rayonsyil  arrî« 
ve  que  llmpreflîon  qui  fe  fait  dans  cet 
endfoic  eftahc  anfli  feniîble  que  celle 
qui  fe  fait  dans  l'autre  ceildont  l'axe 
cft  tendôyeile  y  excite  »  &  y  attire  l'at- 
tàition  de  U  faculté Jaquelte  eftant  par 
confequent  dirigée  &  tendue  égale- 
xnent,&  en  mefine  temps  vers  deux  en- 
droits >  vers  deux  efpeces  y  elle  voit  le 
mefiîieobjccldoubletnent^par  une  dou- 
ble Viflon  »  ou  ce  qui  eA  le  rticfiDe,  elle 
le  voit  double, 

Ainfi  un-homtne  y  vre  voit  les  objets 
doubles  ,  parceque  les  fumées  du  Vin 
pervertiHànr  la  difpcinion  ordinaire 
des  deuxyeux^elles  fout  que  les  rayons 
font  receus  dans  deux  endroits  des  ré- 
tines qui  font  extraordinaires,  ôc  beau- 
coup plus  fenfîbles  aux  rayons  que  les 
ordinaires  qui  y  font  accoiitiimez.»  5C 
&  comme  endurcis  ^  deforte  que  la  fa*» 
culte  eftant  auffî  fenfiblement  excitée 
à  une  partie  plutoft  qu^a  l'autre ,  ellcr 
porte  (on  attention  aux  deux^ce  qui  eft 
voir  par  une  double  attention>par  une 
dgubte  yi^QUi^en  Uft  tnot^voir  double*. 
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DE  LA  PHANTAISIE, 

OU  Imagination. 
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CHAPITRE    I. 

Cecj^ue  cefi^  que  la>PhantaiJte^é'  de 
combien  de  fortes  il  y  en  ât. 


S5?ëxii  Ette  faculté  Connoîflante  întc- 
gjibî^^  rieuL'e»  donc  toute  la  fonâion  fc 


m 

fait  tellemcnc  au  dedaiis>qu11  ne  paioic 
aucun  organe  au  dehorsjt,eft  celle  là  que 
les  Grecs  ont  appelle  lafartkietAvfc 
commaniame ,  ou  malHrs'^e. ,  acaufc  qxie 
c'eft  elle  ^i  excice ,  &  qoi  dirige  tous 
ka  dcfirs>&  tous  lesiBoaveuaen^  è^  {".Ar 
niinaU  &  entre  les.  Latins  pluficura  biy 
donnant  le  nom  iJmmuSr  v  c|;u£.  naus: 
difons  ECprita^l'ont  diftinguée  de  TAme^ 
en  ce  q^u'ils  £retendoieni  ^ue  la  Vege^" 
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ration  »  6^w  Sencimenc  dependift  de 
TAme  ,  la  Penfée  ,  &  le  Raifonncmeiit 
de  l'Efprit.  On  a  aufE  coûciune  de  l'ap- 
peller  non  feulement  Entendement,  ôc 
Raifbn  »  mars  auflî  Imagination  ,  Pen* 
iee^Opinion,  Prudence,  &  Confèil,  ^- 
Ion  qu'elle  eft  criie  eftre  ou  une>ou  plu- 
iîeurs  (âcultez  ,  Se  que  diverfès  fon- 
dions luy  (ont  attribuées. 

Au  refte ,  quoy  qu*on  den»cure  aflèr 
d'accord  qu*il  y  a  quelque  faculté,  ou> 
11  voasvoulei,  quelque  partie  de  l'Ame  ' 
tellement  diftinÂe  des  Sens  externes  > 
que  bien  que  les  Sens  fbiêt  fans  aâion» 
oa  qu*il  n'y  ait  aucun  objeâ  prefçnt, 
elle  ne  laiflè  pas  de  penfcr  en  (oy-ïoeC 
iBe>de  méditer,  entendre,  di(courir> dé- 
libérer, ordonner^  toutefois  elte  eft 
couverte  d\in  nuage  très  epais,&:  il  eft 
étonnant  qu*clle  qui  connoit  tant  d'au- , 
tïes  ehofcs>n€  (cache  non  feulement 
pas  ce  qu'elle  eft  ^  ou  quelle  elle  cft  , 
maisqu'elle  ne  connoiâ^  pas  mefme  en^ 
quelle  partie  du  corps  eHerefide«^det 
quelle  manière  elle  y  eft ,  2c  comment 
elle  y  agit.  Car  quelle  efperance  y  a-» 
lr*il  qu'elle  connoifiè  jamais  £sl  nature» 
eu  apprenne  jamais  &  manière  propre; 
&  paôttoUiece  ^agûe:  ^  £dk  &e  £pàk 
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pas  où  elle  eft>  &  où  elle  £|Rbit  cher- 
cher ,  fe  trouver ,  fe  confiderer  i  C'tft: 
pourqiioy,cotniTie  nous  en  «devons  auffi 
enfuitCrtraitter  ,il.y  auroit  de  la  terne- 
licé  de  prétendre  en  dire  quelque  chofc 
d'évident ,  ni  par  confeqnent  rien  de 
certain  ,  &  d'indubitable  outre  ce  que 
la  Foy  nous  enfcigne  de  l'Entendement 
Humain  *,  ce  fera  beaucoup  d'en  dire 
quelque  chofc  de  vray- femblable  ,  & 
entre  tant  d'Opinions  différentes  de 
foûrenir  celle  qui  s*accorde  le  mieux 
avec  les  Dogmes  de  la  Foy. 

Or  comme  la  première  d.fficultc  qui 
fe  prefentc  dés  le  commencement  & 
qui  fe  fait  principalement  acaufc  de 
tHomme,confi(leà  fçavoir  fi  cette  par- 
tie ou  facuhé  interne  connoiffante  eft 
une  &  fimple>  ou  plutoft  fi  ce  ne  font 
point  plufieurs  &  différentes  facultezî. 
Ceux  qui  ont  tenu  l'Ame  Corporelle 
l'ont  cru  une,  ou  uniquej.  car  fans  par- 
ler  de  Tertullien  ,  qui  à  l'imitation 
d'Afclépiadcnc  k  diftingue  pas  mcfrae 
du  Sens,  lors  qu'il  a  dit  comme  en  co- 
lère, j^i^mr5<?w/îî^>  nhfi  eipfs  rei  ^»<e; 
fintïtur  InteUeEtm  ?  Quîà  erit  tnteïleSlHSy 
nifi  eîm  rel  qui,  intellïgimr  Senfpu  f  Vnde 
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/kfpendend^  verltaw  ?  Qhû  mlhî  exhî- 
bebit  SenJUmnon  imelllgemem  qHoàfenth^ 
auî  ImeUeElHm  non  femientem  quoà  inteU 
^^£it  î  Ut  probet  dterunt  fine  altero  poffi  ? 
Sans  parler,  dis  je  «  de  ce  grand  Hom- 
me qui  d'ailleurs  abufe  trop  des  noms 
de  Sens  &  d'Entendement  \  les  Stoï- 
ciens, au  rapport  de  Plutarque  «  ayanc 
divifé  TAone  en  huiâ  parties  donc  les 
cinq  Sens  font  les  cinq  premieres>auf- 
quels  ils  ont  ajouté  les  facultez  d'en- 
gendrer, &  de  parler ,  ont  tenu  que  la 
huitienie,qui  eftoic  la  partie  dominaate 
unique  ou  /împle>  &  ayant  fait  dans  les 
Brutes  cette  partie  irraifonnable ,  ils 
ont  cru  qu'elle  eftoit  de  telle  manière 
dans  l'Homme ,  que  toutes  les  imagi- 
nations &  les  appréhendons  des  choies 
fcnfibles  luy  eftoient  imprimées. 

Pour  ce  qui  eft  de  Democrice,  t^ 
d'Epicure>ils  divifoicnt  TAme  en  deux 
parties  »  &  plaçant  dans  la  poltrim  la 
partie  Ralfinnable  éfuî  ejfoît  Ipedalement 
appettee  Efirît  y  on  Entendement^  ils 
tenaient  qtu  la  partie  Irraifonnable  qui 
retenoit  le  nom  d*Ame ,  elloit  diffuie  » 
&  répandue  pat  tout  le  corps:Cai  C^eft 
ainiî  qu'en  patle  Lucrèce. 
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Nunc  AnlmHmatqtêe  Anlmam  itco  con- 

îunEla  tenerl 
Imerfcyatq  unam  naturam  conficere  exfe: 
Se  à  capm  ejfe  quafi^  ^  domlnarl  în  corpo- 

re  toto 
Conjîlîum  qiioà  nos  AnhmtmyMentemqtu 

vocampu  > 
lâcpiefitu  meâîa  regione  In  corporis  hdiret. 
Céuera  pars  Anîmâ,  per  totii  dljjîa  corptts 
Tarer ^  &  aà  nnrnen  Mentis  >  momenque 

movetur. 
Il  ajoute  que  iî*y  ayant  rien  ^e  plus 
mc^bile  que  les  mouvemens  d/e  l'ETprir, 
îldevoiteftre  forme  de, principes  très 
fubtils»,  très  poliSj&  très  ronds. 
jA^qmà  nuibUe  tatopere'fi  cmfiar^  rotudis 
SerqmJ^nmihus  debetiperquamcf^mlnmisy 
Ji^tmine  ml  parvo  pojjint  hnpulfa  nwveri. 
Et  pour  tDontrer  que  i'Ëfprit  doit  ciître 
quelque  chofe  de  diftinâ  de  l'Ame  y  il 
ea  apporte  deux  raifons.  La^praniere^ 
que  l'tfprit  peut  agir ,  ou  pâtir ,  eftre 
trift€>eftrc  joyeux,&c.  fans  que  le  rcfl:^ 
die  l'Ame  qui  eft  répandue  dans  les 
memfercîs,  s'en  reCcnte. 
JdqHe-fibifo^perfefâplt.^fibi  gandet, 
Namque  m  cum  caput^ant  ocnlm  tentante 

dolore 
L^ditur  in  nobù^non  omni  concrmiamwr 
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Corpore^Jic  AnîmhsnonuncjHalAiitHrlpfe^ 
Latitîique  vîgèty  citm  éditera  pars  animai 
fer  mêbraiOXqs  artus  nuUa  novîtate  cietur. 
Si  ce  n'eft  peut-eftrc  que  l'Efprit  foie 
agiré  de  quelque  paflîon  violente. 
Verum  uhi  vehementî  magis  eji  commom 

metu  MenSy 
Confentire  Anlrnam  totam  fer  membra 

videmns 
Snâores  îta{jHe,&  pall<n'em  exfifiere  toto 
Corporey&lnfrîngi  lingtiayVocémq\ahonrîy 
Cdigare  oculos  y/onere  anres  ^fUcciâere, 

ortHSy 
Denùfjconjidere  exAnîmiterrore  videmus 
Sife  hondnesi  facile  m  qutvis  hinc  nofcerc 

poffit 
EJfe  animam  cum  animo  ampin^am,  quâ 

cum  ammi  vl 
Perciiff^^ft,  exeîh  corpus  propeUky  &  icHi 
La  féconde  raifôttieft,que  Itfprîtpour 
la  fubfiftance  de  h  Vie  eft  plu^  necef- 
faîrcquc  l^Ame;  en  ce  que  i^Atnene 
pouvant  demeurer  long-ietnps  dans  le 
corps  fans  l'E (prit,  cetuy  à  qui  l*Efprir 
demeure  fain  &  entier  peut  demeurer 
cnvicjquoy  que  fès  membres  foient 
diverfèraent  coupez  &  déchirer,  & 
qu'ainâil  ait  perdu  li  jplus  grande 
partie  de  l'Ame. 


iS8     Delà   Phahtaisie. 

Bt  magis  eJtanimHS  vltaï  clauftra  coerces. 
Et  domlnatior  ad  vïtamyqiùim  vis  animai  y 
NamfiLfefine  mente^iméque  nequit  te- 

fiderefer  arttu 
Temforis  exl^uam  parte  pars  uHa  animai^ 
Sed  cornes  înfiqultm  facîH  ,  &  dlfcediî  in 

auras^ 
Et  gelîdos  artHé  in  letki  frigore  lînquit. 
jit  manet  in  vita  quoi  mens ,  anîmitfque 

remanfit , 
Qnamviseft  cîrcum  c^Jis  lacer  tindique 

memWùt 
Trunctis  adempa  Anima  drcirni ,  mem- 

hrlfque  remotis 
Vivky&  éuherias  vitales  fii/cipit  a$tras. 
Ainfi  il  y  en  a  eu  qui  ont  comparé 
r£rprit  avec  le  centre  ,  ou  le  moyeul 
d'une  Roiie,  &  l'Ame  avec  les  rayons^ 
en  ce  que  le  moyeul  perifTant  les  rayons 
tombent>&  que  l'on  peut  couper  tout 
autour  plufieurs  parties  des  rayons  ,  le 
refte  qui  eft  joint  au  centre  demeurant. 
Mais  aucun  n'a  parlé  fl  jufte  que  Phi-> 
lon,lorsqu'il  dit  Q^tVieuadonni  ^En- 
tendement OH  PEffrît  à  tAmey  pour  eftre 
comme  tAme  de  PAme,  de  mejrne  que  la 
prunelle  a  efté  donnée  a  îœitpour  eftre 
comme  l*œll  de  l^œiL  C*eft  auui  la  coin* 
pataifon  de  Lucrèce» 
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ft  lacerato  oculo  cWcumfi  pupula  manfit 
Incolumiâ ,  ftat  cernenàî  vivota  foteflas^ 
Dummodonftotii  corrHtnfas  luininis  orbe^ 
Sedclrcumcidas  aciemfolimcjue  reltnqua4f 
Atfi  tatulapars  oc  M  média  illa  perefajiy  } 

Incolumis  quZvis  alioqul  ff>lendidHé  orhis,  9 

OccidJt  extemplo  lumen  ,  tenebraque  fe- 

éjuuntur  \ 
Hoc  Anima  atque  Anlmm  vinSli  fnnt 

fœderejimper. 
D'où  il  eft  vifible  que  ces  Philofophes 
qui  cenoienc  l'Ëfpnc  ou  l'Entendement 
corporel  comme  l*Ame  ,  entendoienc 
fous  le  nom  d'Entendement  cour  ce  par 
quoy  nousconnoilTons  incerieurement, 
ou  penfbns ,  &  qu'ils  le  tenoient  pour 
un  (êuL&  non  pas  pour  pluHeurs  prin* 
cipes  de  connoitre. 
Pour  ce  qui  eft  des  autres  qui  ont  fait 
l'Ame  Incorporelle ,  ils  ont  au  moins 
admis  une  double  faculté  connoifTance 
interne»d6t  l'une  eftoit  incorporelle^& 
appartenance  uniquement  aux  homes» 
l'autre  corporellejôc  commune  aux  ho- 
mes, &  aux  autres  Animaux.  Or  quoy 
qu' Ariftote  femble  eftte  le  principal  au-> 
theutde  de  cette  Opiiiiô>  néanmoins  il 
eft  conftât  que  c'eftoic  celle  de  Pycago- 
re,dc  Placon,  &  généralement  de  tous 


i 
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ceux,  x'i  Jnt   einDrciiti  C2:!xe  iiviiîon 

I'.iLicrc:  Irrriiunnanic^diviUJic  iargcfest 
c^rrcierniure  en  c?arr:s:  Cancuri.  cible, 
:S:  eiî  Iraicibie.  Car  lei-ju  ,rîix  Li  ELri- 

aiîDcilaienrEnrédtrTiL-c,au:  ils  uLrccitric 
dans  la  xlle  ,  3c:  au':is  vauicicnc  eftre 
non  leuiemenr  incaruoreile,  mois  tzci- 
me  Divînc,&^  une  pumeie  Diei.»  cent 
Les  Boires  ne  hitfciic  ouinc  participai:- 
resjaiçavair  quant  k  L'acic,  acacic  de 
riuremperic  ,  cmniué  nous  anicherocs 
plus  bas^  au  lien  que  la  pacue  Inraiicn- 
nable^Jûnr  ils  fciiioienccieifit  ancres  par- 
ïiws,  L'IroicibLC  qu.'iis  plaçoient  ims  le 
coeur ,  &  la  Concjpi^cibLe  qu'ils  met- 
coienc  dans  Le  fove,eiatr  félon  coat  cor- 
porcLIe ,  Se  commune  aux  Hcmmes,  & 
aux  Boxces. 

Mais  pour  parler  pnncîpaIcmciitd'A- 
ti&oxc^i  kmblc  qu'il  ait  difiinguc  plus 
clairenrentsqu'aaaiR  one  dooble  facul- 
té interne  conno: fiante,  afçavoir  f £a- 
tenâtment  *m\Afjtrwr£pi7ukU  >  cTf/- 
ma^vnatum ^o-aX^  faculté  Imaginatiicc» 
Il  n'y  a  meHne  pcrfonne  qni  ait  plus 
clair tHiCnt  accordé  aux  Hommes  fculs 
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l'Entendement j&  la  Raifon>qùoyqu'il 
atcribuaft  l'Imagination  tant  aux  autres 
Animaux  ,  qu'a  l'JHorome  mcfine.  Or 
comme  cette  divifion  d'Aiiftote  s'ac- 
corde parfaitement  avec  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  de  TAme  Humaine; 
^nce  que  nous  l'avons  tenue  comme 
compofce  de  deux  parties,  l'un^  Incor- 
porelle qui  fuft  paniculiere  auxHômesi 
l'autre  Corporelle  qui  leur  fuftcômunc 
avec  les  Belles  5  pour  cette  raifon  nous 
traitterons  delà  faculté cônoilTan te  in- 
terne (ùivant  cette  divifion  d'Ariftdre  , 
&  comme  il  faut  premieremét  parler  de 
la  Phantaifie  ou  Imagination,cette  con- 
noiflance  eflantahfolument  necefTaire» 
pour  ce  qui  f^diraenfuite  de  TEntende- 
ment,il  cftbbn  de  remarquer  anparavâr. 
Premièrement  que  les  Sénateurs 
d'Ariftoie  ,'&  principalement  les  der- 
niersjtenant  le  nom  de  Phantaifie  trop 
rcfleïréjont  cru  qu'il  le  falloit  appeller 
Sens  Interneià  la  diftinâion  des  autres 
Sens  qu'on  appelle  Externes.  Seconde- 
ment qu'ils  faifoient  d'ordinaue  cette 
queftion  ,  fi  ce  Sens  Interne  cftoit  feul 
&  unique,  ou  s*il  y  en  avoit  jtfufieurs. 
Car  Alcxaçder  Alenfis,  parcxemple,&: 
quelques  autres  avec  luy  ,  n'en  admet- 
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cent  qu'un»  croyâc  que  les  diverfes  opc- 
facions  qu'on  iuy  rapporte  ordinaire- 
ment ne  marquent  pas  diverfes  fa* 
cultez  ,  mais  diverfes  manières  d'agir 
d'une  mefme  faculté.  Les  autres  tenant 
que  diverfes  opérations  marquent  di- 
verfes facultez^en  ont  fait  tes  uns  trois, 
les  autres  quatre,Ies  autres  cinq ,  &  les 
autres  davantage.Car  comme  Arillote» 
outre  la  Phantaifie,a  auffi  fait  mention 
du  Sens*  commun,  ce  Sens  a  eflc  diftin- 
gué,  &  fait  le  premier  de  tous,  &  a  eflé 
pris  pour  une  faculté  qui  agit  de  telle 
manière  avec  les  Sens  externes,que  s'il 
efl  afFeâé  ,  ils  font  afFcâez  avec  Iuy» 
compatÎHntur^2L\x  lieu  que  s'ils  font  affe^. 
â:ez,il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  fbit  affc&é. 
Outre  cela  on  a  diilingué  la  vertu 
Imaginatrice  ,  ic  mefine  comme  diffé- 
rente de  la  Phantaifies  puis  TEftimatri- 
ce,  à  laquelle  on  adonné  la  perception 
des  chofes  dont  les  efpeces  ne  font  pas 
tirées  des  Sens^  puis  la  Phantaifie,donc 
la  fonâion  fbit  de  joindre  diverfèment 
les  efpftes ,  &  par  confequent  de  con- 
noitre,  &  de  juger  à  fa  mantere^puîs  la 
vertu  de  penfer,  Cogltatrix  qui  ne  con- 
vienne neannooins  qu'a  l'homme  ;  puis 
enfin  la  Mémoire ,  dont  l'office  foit  de 

confcrver 
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conferver  les  efpeces  des  chofes  que  la 
Phancaifie  a  connues.  Troidemement , 
comme  ils  ont  tâché  d'afligner  à  cha- 
que faculté  (bn  fiege  parciculier,ilsont 
véritablement  demeuré  d'accord  cn- 
femble  que  le  Sens-commun  eftoit  pla- 
ce dans  la  paaie  antérieure  de  la  Tefte, 
&  la  Memoiredans  lapofl;erieure>mais 
ils  ont  efté  fort  embaraflez  à  placer  les 
autres  »  &  à  defigner  leur  fiege  parti- 
culier. 


CHAPITRE  IL 

Si  le  Sens  Commién  ejt  dijiinit  de 
la  Phantsifie,  ou  Imagination? 

QUoy  que  ce  foît  une  chofe  tout  \ 
fait  difficile  à  déterminer,  néan- 
moins ceux  qui  reduifent  toutes  ces 
facultez  internes  à  la  feule  Phantaifîe 
on  Imagination ,  femblcnt  fuivre  l'O- 
pinion la  plus  probable  :  £t  certes  »  le 
Sens*Cotnmun  mefine  ,  quelle  qu'ait 
cfté  lapenfée  d*Ariftote,ne  femble  pas 
devoir  eftre  pris  comme  une  Faculté 
entièrement  diftinâe  de  la  Phantaille^ 
du  moins  félon  la  defcription  qu'il  en 

TOMB     VI.  I 
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fait,  &  mefiiîc  fi  quelqu'un  pretendoit, 
qu'il  dcuft  cftre  <ii(îinâ>il  ne  devroîc  au; 
moins  alors  eftr^  pris  que  coxnme  Ta^ 
tpas  mefiiie  des  §ens  exjtjccnes  »  entant; 
qu'ils   doivent    avoir  intérieurement 
quelque  liexi  commua  où  ils  ibient.  à  la 
vérité  placez  feparement  »  mai$  nean-< 
moins  proche  les  uns  des  autres  >  c'efli^ 
à  dire  dans  cet  endroit  du  Cerveau  où 
tous  les  Nerfs  des  organes  externes 
aboutirent  j  ou  plutoft  d'où  ils  tirent 
leur  origine.  Car  par  ce  moyen  Ton 
n'expliquera  pas-mal^  comment  l'âmas 
eftant  affeâë  il  faut  de  neceflité  que 
chacun  en  particulier  le  foit ,  &  qu'il 
n'eft  pas   réciproquement    neceilkirc 
qu&  quelqu'un  d'eux  eftant  affe^é  tout 
Tamas  IbufFre.  Et  à  IVgard  de  ce  qu'on 
y/Btft  que  le  Sens-Gommun^oit  comme 
le  centre  vers  leque.1  les.  Scn.s. externes 
cpmme  autant  de  lignes  tendent  ^  d^ 
{pnt  dirigez  ,  cela  peut  convenir;  non 
feulqment  au  fiege  commun,cpai&pni>« 
cipalement  aufli  à  celuy  de  la  Phantai-» 
lie  >  comme  eftant  celle  qui  reçoit,  Sf, 
çpnferveles  efpeccs&les  ^gprehen* 
4ons,&  généralement  tout  ce  qui  vient 
dçs  Sens ,  ou  qui  palTe  au  Cerveau  par 
Tcntremife  des  Nerfs. 
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Il  fetiible  donc  qu'outre  TEntende- 
ment  c^ui  eft  dans  l'Homme  feul,  il  n'y 
a  foie  dans  l'Homme )  foie  dansiez 
Brutes  qu'une  feule  Faculté  connoIf« 
fance  intetne  qui  eft  la  P hantai  (ie  >  6c 
qui  peut  outre  cela  eftre  appellée  Efti- 
niatrice,  Memoire>&  ainfl  de  quelques 
autres  noms  fîgniâancs  quelque  diver- 
gé de  fonélion  y  &  non  pas  de  faculté; 
de  melme  que  les  termes  de  fauter  > 
marcher,  frapper^&  autres  ftmblables 
ne defignent pas  desfacultez  motrices 
différentes  ,  mais  feulement  \les  fon<- 
ûions  différentes  d'une  feule,&  mefme 
faculté. 

Il  eft  vray  qu'outre  les  fondions 
deux  Chefs  femblent  marquer  de  la  di- 
veriîté  de  facultiz  »  afçavoir  les  divers 
Tempérâmes  nece(faires  dans  l'organe» 
&  les  diverfes  Experiêces  qui  prouvent 
qu'une  faculté  peut  eftre  bîellée^rautre 
demeurant  faine  Se  entière.  Car  à  l'oc<- 
(^on  dir  premier  Chef  »  l'on  dit  ordi- 
nairement  que  le  Cerveau  doit  eftre 
humide  à  l'endroit  où  fe  fait  l'Appre. 
henfion  s  ou  l'Imagination  ,  acaufè  de 
la  facilité  qu'il  a^erecevoir  lesefpeces> 
&  qu'il  doit  eftre  (èc  à  rendfoit  où  f 
fait  la  Mémoire,  ou  le  Jugçment,acaufe 
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de  la  fermeté  de  la  Mémoire.  Et  à  Toc- 
cadon  du  fecond^Galien  rapporte  qu^a 
Rome  la  faculté  Imaginatrice  demeura 
faine  6c  entière  à  un  certain  malade^en 
ce  que  regardant  par  la  feneftre  il  ce- 
connoifToit  les  paflants^Ieur  demandok 
s'ils  vouloienc  qu'il  leur  jettaft  un  En- 
fant qu'il  tenoit,  &  des  va(ès  de  verre. 
Se  comprenoit  fort  bien  leur  reponfe  i 
mais  que  la  Judicatrice  eftoit  bleffée  » 
puis  qu*efFeâivement  il  jetta  l'Enfant, 
6c  les  vafës  par  la  feneftre  ;  Se  au  con- 
traire que  la  Judicatrice  d'un  certain 
Médecin  nommé  Théophile  demeura 
faine  >  en  ce  qu'il  interrogeoic  fort  à 
propos ,  Se  repondoit  pertinemment 
aux  demandes  qu*on  luy  faifoit  -,  (on 
Imaginatrice  eftant  bléfTée,  en  ce  qu'il 
commandoit  perpétuellement  qu'on 
chaflaft  des  Joueurs  de  Flûtes  qu'il  s'i- 
maginoit  continuellement  entendre 
dans  un  certain  endroit  de  fa  maifon. 
De  plus  qu'il  y  en  a  eu  plufieurs  qui 
d'ailleurs  ont  tellement  perdu  la  Me« 
moire,qu'ils  nç  fe  fouvenoient  pas  mê- 
me de  leurs  noms.  Joint  que  lorfqne 
nous  voulons  imaginer  fortement  une 
cho(è>nous avons  accoutumé  déporter 
la  main  au  ftoiit^fic  que  fî  nous  voulons 
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nous  en  fouvenir  nous  nous  frottons 
le  derrière  de  la  tefte. 

Mais  en  un  mot,  à  l'égard  des  diffé- 
rents Temperamens,  il  eft  à  croire  qu'il 
n'eft  pas  tant  necefTaire  qu'il  y  ait  de 
Thumidité  dans  une  certaine  partie  du» 
Cerveau,&  de  la  fechereffe  dans  une 
autre  y  qu'une  médiocrité  convenable 
par  tout ,  &  que  cette  médiocrité  ne  fe 
rencontrant  pas  >la  faculté  peut  en 
agidant  s'étendre  jufques  à  un  certain 
poinû  y  Se  non  pas  jirrques  où  elle 
pourroit,par  exemple»  le  ibuvenir^mais 
non  pas  bien  juger  en  fuite  5  de  mefme 
que  la  veue  demande  pour  bien  voir 
toutes  les  couleurs  un  certain  tempé- 
rament ,  lequel  ne  (e  rencontrant  pasj 
elle  en  peut  bien  voir  quelques-unes, 
mais  les  autres  avec  peine. 

A  Tegaid  des  Expériences  il  faut 
dire  la  mefme  chofe.  Car  celuy  qui 
jctta  l'Enfant3  &  Its  vafcs  jugcoit  vé- 
ritablement comme  il  imaginoit  >  d'où 
vient  qu'il  n'avoit  point  perdu  la  fa- 
oilté  de  juger  ;  mais  cependant  la  fa« 
culte  acaufe  du  vice  du  tempérament 
ne  pouvoir  s'élever  jufques  à  bien  ju- 
ger >  ce  qui  arrive  d'ordinaire  aux  en* 
fans  9  &  àtreux  qui  n'ont  pas  d'expe- 
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rience.  Pour  ce  qoi  eft  de  Théophile^ 
comme  il  eftoit  contraint  acanfe  de 
l'tbraïUemenc  qui  s'eftoic   fait  dans 
l'organe  de    l'Oiiye  d'imaginer  des 
Joueurs  de  Flaftes»  ainU  U  jugeoic 
qu'il  Us  falloic  chafTer  comme  des  im- 
porruns  ^  de  fbitc  que  la  faculté  exer* 
çoic  en  cecy>  comme  dans  le  refte  ,  l'u- 
ne &  l'autre  fondkion,  quoy  qu'a  caufè 
du  vice  du  tempérament  elle  tmaginaft 
la  chofe  autrement  qu'elle  n'eftoit  ;  ce 
qui  arrive  non  feulement  à  ceux  qui 
dorment^  à  ceux  que  la  veue  trompe> 
mais  à  tout  le  refte  des  Hommes  qui 
a^ant  de  faines  opinions  fur  de  cer« 
taines  chofes,  {è  trompent  afifêz  fbo- 
vent  en  d'autres.Pour  ce  qui  eft  des  au- 
tres ,  ils  n'avoient  point  tant  perdu  la 
faculté  de  fe  fouvenir  >  que  les  efpeces 
qui  avoient  efté  reccuës  dans  cette  fa- 
culté, ce  qui  arrive  aufli  à  un  chacun  à 
fcgard  de  ce  qu'il  oablie,quoy  qu'il  ne 
foit  pas  popr  cela  cenfé  perdre  la  fa- 
culté meftne.  Pour  ce  qui  eft  enfin  de 
cette  coutume  qu'on  a  de  porter  la 
tnain  au  front  lors  qu'on  veut  imagi- 
œr  fortement  quelque  chofe  ,  &  au 
derrière  de  la  tefle  lors  qu'on  veut  fc 
ibuvemr  >  cela  ne  marque  autre  chofct 


De  la  Thantai^iï,  '19J 
tîiion'qiie  la  mcditation  a  bcfoin  de 
repos,  &  la  teminifcenccdc  quelque 
ïïioûvetBcnt  qui  l'excite.  Mais  c*eft 
trop  s'arrcfter  fur  cecy  ,  puifque  ceU 
icmble  plutoft  une  queftion  de  nom 
qu'autrement ,  &c  que  dans  la  maniera 
ordinaire  de  parler  l'on  a  prefque  coû- 
turae  de  dire  que  dans  TAnic  il  y  à 
trois  facuhcz,  l'une  d'imaginer,  l*auirc 
de  juger,  &  l'autre  de  fe  fouvcnir. 

Pour  en  demeurer  donc  à  la  chofe. 
Se  l'expliquer  un  peu  plus  au  long  » 
&plusdiftinâ;emenC|  il  faut  fefbuve-' 
Jiir  que  lors  que  les  Sens  externes 
perçoivent  leurs  objets  ,  il  fe  fait  un 
certain  ébranlement  tant  dans  l*orga- 
ne  extérieur  qui  eft  frappé  par  l'efpecc 
ou  la  qualité  de  la  chofe  fenfible  .  que 
dans  la  partie  intérieure  du  Cerveau,à 
Tcndroit  d'où  les  nerfs  tirent  leur  ori- 
gine, Se  cela  par  unecertaine  impref- 
non  qui  fe  continue  le  long  des  lïerfs. 
Car  les  nerfs  enflez,&  remplis  d*'e(pritS 
fe  peuvent  concevoir  comme  de  peti- 
tes poignées  de  rayons  fpiritueux»  en- 
forte  que  chaque  petit  rayon  eftant 
tendu  depuis  le  cerveau  jufques  à  l'or- 
gane extérieur  ,  il  ne  puilTe  eftre  tant 
(oit  peu  poulTé  >  ou  prefTé  dans  Tor-* 
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^anc,  que  le  Ccnreanne  (bit  en  mefine 
temps  ébranle  par  une  efpece  àe  re- 
bondiilènienc  :  Êc  alors  il  arrive  deux 
chofès  y  l'one  que  la  £aculcé  de  fcntic 
qoi  refide  en  cet  endroit  perçoit  oa 
connoit  aaffitoft  la  chofe  (ènfible  d'où 
)ay  vient  le  coup;  l'autre  qu'il  demeure 
dans  le  cerveau  un  certain  veftige  ,  ou 
comme  une  efpece  de  figure,  &  de  ca* 
raâere  imprimé.  Or  la  faculté  de  (en- 
tir  s'eftant  une  fois  acquitée  de    fa 
fonâJon  j  elle  ne  peut  véritablement 
connoitre  une  féconde  fois  la  chofè 
fenGble ,  fi  de  la  part  de  cette  mefine 
chofe  il  ne  luy  arrive  un  fécond  ébran- 
lement par  lequel  elle  folt  une  féconde 
fois  excitée ,  mais  la  faculté  fiiperienre 
au  Sens  peut  acaufe  du  veftige  lai({e, 
&  imprimé  comme  reprendre  la  mefl 
me  chofe  quoy  quTabfente,  &  eftre  de 
nouveau  poné  à  la  connoitre.  Et  c'eft 
cette-Faculté  interne  dont  il  eft  icy 
queftion>&  laquelle  eft  appellée  Phan- 
taifie  du  mot  ^s^ra^Ji^^  qui  veut  dire 
cftre  veu  ,  ou  apparoitre  ,  &  faculté 
ïmaginatrice  »  ou  Imagination  »  du 
mot  imaginer» ou  percevoir  Timage 
fous  laquelle  la  chofe  (ènfible  qiioy 
qu'abfente  eftre   pttfentée   à   l'AmC 
Connoiflânte.        ^ 
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Or  la  première  difficulté  confifte  à 
/çavoir  en  qacUlîeu  refide  cette  Fa<* 
calté}car  encore  que  les  Peripati- 
dens  9  &  nomenienc  Alexander ,  ayenc 
placé  la  Phantaifie  dans  le  Coeur  , 
il  (emble.  néanmoins  qu'on  la  doit 
plutoft  placer  dans  toute  cette  région 
du  Cerveau  où  les  nerfs  abouiiflcnt^^ 
où  pour  cette  raifon  on  a  cru  devoir 
placer  les  facultez  des  Sens.  Car  de 
mefine  que  la  faculté  de  fentir  doit 
eftre  à  l'endroit  du  cerveau  ou  Tefprit 
acaufe  de  l'ébranlement  qui  a^  efté  ex- 
cité dans  l'organe  extcrieur  rebondit  s 
aind  il  femble  que  la  faculté  d'imagi-» 
ner  doit  eftre  là  où  le  veftige  de  ce 
coup  demeure  imprimé  au  cerveau  »  & 
parce  qu'il  ne  peut  dci;neurer  que  la  où 
il  fe  fait,  il  s'enfuit  que  dans  l'endroit 
qu'eft  la  facultéde  fentir,  dans  ce  mef* 
me  endroit  eft  la  faculté  d'imaginer. 
En  effet ,  il  y  a  une  fi  grande  liaifon 
ei^tre  l'une  &  l'autre  faculté  9  que  lor& 
.que  nous  regardons  >  &  imaginons  un 
x>b]et  fenfible  prcfent,  il  femble  que  c^ 
:îi'cft  qu'une  mefme  faculté  qui  agit  i 
ç'eftpourquoy  l'une  &  l'autre  ierablent 
.avoir  un  uijet  commun ,  Se  eftre  ncaiv* 
moins  diftinfte&  en  ce  que  la  faculté 
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dont  elle  eft  fortie  ,  ou  lors  qu'ayant 
flairé  un  vcftige  ,  il  connoic  auilitofk 
l'Animal  qui  l'a  imprimé». &  autres 
chofès  femblables  :  Et  il  eft  inutile 
d'objeâer  que  deuxfacultez  fe  fervent 
dun  meQiie  organe  y  car  cela  eft  ordi-» 
naire  lorfque  les  faculcez  Coin  fubor^ 
données  entre- eUes>coniiTie  la  Nutriti- 
ve ^  &  l'Augmcntaiive  qui  fe  fervent 
de  la  mefine  chaleur  naturelle  ;  &  celai 
fcmble  icy  d'autant  plusneceflaire,qn'y 
ayant  cinq  facultez  de  fentir  ,  &  cinq 
(îeges  particuliers, la  faculté  d'imaginer 
eft  ftule>&  generale,&  qu'elle  les  coin» 
prend  toutes>&  eft  répandue  dans  toU& 
leurs  (ieges. 

La  féconde  difiiculté  regarde  ce  ve- 
ftige^ou  caraâere  qui  eftant  imprimé, 
&  laifte  dans  la  PhantaiHe,  eft  appelle 
Phantomepar  Ariftote,&  par  les  Lz-* 
tins,  pykmy  c'eftà  dire  ce  qui  eft  veu,- 
ou  qui  apparoir  le  Sens  externe  n'o-' 
pétant  point.  On  luy  donne  auffi  le 
nom  d'Efpece  »  de  Type ,  d'Empreinte, 
d'Image  ,  &  de  Sitnulacre  de  la  chofe 
externe»  côn^De  eftant  d'une  telle  ma*: 
nieU  imprimé  >  6c  inherant  dans  la" 
Phantaîfie  qu'il  nous  fembie  encore 
voir»  on  fentir  U  chofe  externe»  Or  iL 
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cft  très  difficile  de  comprendre  ce  qoc 
c'cft  que  ce  Type ,  ou  cette  Empreinte» 

Çuifque  comme  Alexanderremanpie^lr 
'ype  eft  propremët  la  figure  qui  eft  in-> 
troduitedâs  la  cbofe  figurée,  &  qui  eft 
faite  d'eminences,&  de  cavitez, comme 
il  fe  voit  dans  de  la  cire  fur  laquelle  on 
a  imprimé  un  Cacbec>&  que  cependant 
il  ne  paroit  pas  comment  cette  figura- 
tion puifTe  eftre  introduite  dans  lâr 
Phantaifie  >  ou  dans  le  ceryeau.  Car 
quelle  figure,  dit-il ,  eft  capable  de  re-* 

Îrefenter  la  blacheur,ou  généralement 
i  couleur^  &  l'odeur }  Ainfi  comment 
peut-elle  eftre  dite  I mage,  puifque  l'on 
ne  côçoit  point  dlmage  fans  couleurs, 
de  que  néanmoins  dans  le  cerveau  it 
n'y  a  point  de  couleur  de  ce  nombre 
innombrable  de  cho(ès  $  ne  fe  faifant 
d'ailleurs  point  d'image.ni  de  peinture 
que  des  chofes  qui  font  capables  d'eftrc 
veues,&  non  pas  de  celles  epi  tombent 
fous  les  autres  Sens  >  de  l'Ouye  ,  par 
exemple,  de  l'Odotat,  du  Gouft ,  &  da 
Toucner,piiis  qu'il  n^^ft  paspoffiblede 
peindre  le  Son,  l'Odeur ,  la  Saveur ,  la 
Chaleur  ,&  autres  chofèsfemblables' 
qui  fe  peuvent  néanmoins  aufli,  bieo 
imaginer  que  les  chofes  vifibks» 
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Il  femble  doncqu'il  faut  dire  en  pre* 
mier  lieu,  que  necefTairenient  il  demeu*- 
re quelque  chofe  dlmpritné  parla  cho- 
ie (cnfible;  ca^  aacremenc  nous  n^ima* 
ginerions  pas  plutoft  ufie  chofe  que 
sous  aurions  veue^encendue^ou  connue 
par  quelque  aucie  Sens  ,  que  celle  que 
nous  n'aurions  jacnais  ni  veue  >  ni 
connuë^s'il  n'y  avoic  rien  qui  nous  roûft 
davancage^fc  nous  porcaft  à  appré- 
hender. 

Secondement  l'on  doit  dire  que  ce  qui 
demeure  n*eft  véritablement  ni  coloré» 
ni  (bnore,  ni  favoureux  ,  n'y  ayant  pas 
d'apparence  qne  le  ceryeau  foie  rempli 
de  ces  fortes  de  qualitez  i  mais  qu'il  y 
a  néanmoins  quelque  chofe  qui  meue 
la  faculté  de  la  mefme  façon  qu'elle  a 
efté  roeuë  lorfqu'elle  fentoit  la  chofe 
fenfibleprefente» 

Troifîemetnent  que  la  chofe  fenfible 
prefènte  ne  mouvant  pas  la  faculté  en 
cranfmettât  dans  le  cerveau fk  couleur^ 
fa  faveur^fon  odeur»  &c.  n>ais  en  aife- 
ârant  Torgane  d'une  telle  manière»  que 
par  le  moyen  des  nerfs  qui  auront  efté 
touchez  il  fe  faffe  dans  le  cerveau  uit 
certain  rcbondificmesic  d'îefptits^  paît 
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lequel  le  cerveau ,  &  la  faculté  qui  y 
refide  (oient  ébranlez,il  doit  (office  que 
ce  qui  demeure  (ait  ici  que  par  fôo 
.moyen  on  pareil  coup  »  &  on  pareil 
ébranlement  (bit  comme  réitère. 
Enfin  que  ce  qui  demeure  peut  eftre 
cenfô  comme  uoee(pece  de  p\j  qui 
s'eft  fait  dans  le  ccnreau^Ie  coup^'cftanc 
fait  (br  une  cho(è  molle  i  car  par  cp 
moyen  toutes  les  fois  que  les  e(prits 
qui  courent  ça  &  U  dans  le  cerveau 
entreront  dans  ce  ply  y  ils  exciteront 
derechef  un  (enviable  mouvement  j  Se 
la  faculté  remuée  deme(me  fentirade 
mefine  ,  ou  imaginera  fentir. 

Au  refte  cette  forte  de  ply  fera  effe- 

âivement  une  efpecede  veftigei  parce 

que  comme  le  veftige  imprimé  par  le 

pied  d'un  Animal  eft  tel  qu'il  nous  por^ 

te  à  imaginer^ou  à  l'image  de  l'Animal 

qni  l'a  imprimé>ain(î  ce  ply  eft  tel  qu'il 

fait  revenir  l'Imagination  de  la  chofè 

fenfible  par  le  moyen  de  laquelle  il  a 

efté  produit*  Il  fera  mefme  un  certain 

Type,  ou  une  certaine  ^preince  teele> 

&  efFe&iv$  s  car  il  (èfait  par  qudqu^ 

impre(£on  »  &  Ctlon  latuaniere   dt 

rimpreffîoujil  ett  patticuÙereuaent  figur 

léj  cnfocte  qu'il  t&  le  (igné  parcicuUer 
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d'une  telle  chofe  plutoft  que  diime  aa- 
tr  e  y  veu  niefire  que  la  Couleur,la  Sa* 
^eur,VOdeur,  &  toutes  les  autres  qua- 
licez,oa  les  corpurcules  dont  elles  font. 
cotnporécs,font  aufli  particulièrement 
£gurez,afFeâent  fpecialement  lesorga- 
iies>&  impriment  leurs  coups  par  des 
manières  particalieres.il  eft  vray  qu'on 
ne  peut  pas  dire  à  Alexander  quelle  eA 
la  ^ure  de  chaaine  de  ces  qualitez  ; 
puiique  ce  ne  (ont  pas  des  figures^mais 
qu'elles  font  apprehendces,ou  perceues 
par  des  figures  entant  qu'elles  font 
empreintes. 

Mais  ce  ply,  dira*t'on  »  peut*il  aufli 
cftre  appelle  Efpece»  ou  Image  }  Ceft 
icy  maintenant  qu'il  faut  diftinguer 
acaufè  d^une  double  efpece  qu'on  re- 
connoit  dans  la  Phantaifie  ,  afçavotr 
Wmpreflcj&rExpreflc,  Carl'Impreflc 
n^eft  autre  chofe  que  ce  mefme  ply>que 
cette  mefme  empreinte  3  ou  ce  veftige 
qui  eft  laifie  par  Timprcffion  faite ,  ic 
qui  demeure  adhérant  ï  la  faculté 
quand  mefine  elle  n'imagine  pas;  r£x^ 
prefle  eftant  ce  mefme  ply  que  nous  re* 

Î;ardons9  pour  ainii  dir^jou  apprehen» 
ons  lors  que  nous  !{naginons>ou 
fons  ftâueUcmeau 
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C'eft  pourquoy  l'Exprefle  feule  eft  à 
proprement  parler  l'efpece,ou  Timage; 
en  ce  qu'elle  feule  eft  telle  qu'eft  la 
cho(e  que  nous  imaginons  »  ou  plutoft 
qu'elle  eft  la  chofe  même  entanc  qu'elle 
devient  Tobjeâ:  de  l'Imagination  ,  & 
eft,  comme  on  parle  d'ordinaire^  obje- 
âivemenc  dans  la  Phancaifie  s  au  lieu 
que  l'Irapreflc  n'eft  point  tant  l'cfpece, 
ou  l'image>  que  la  caufè  &  l'occafion 
qui  fait  que  nous  formons  cette  forte 
d'Efpece  ou  Image ,  &  l'on  ne  peut  luy 
attribuer  ce  nom  que  par  cette  feule 
raifon  :  Elle  ne  peut  pas  mefine  eftre 
appel!  ce  Phantofine  ,  ou  ce  qnî  eft  veu  , 
que  par  cette  mefme  raifon  >  ce  nom 
appartenant  feulement  &  proprement 
à  l'ËxpreOe^parce  qu'elle  feule  eft  pro- 
prement ce  qui  eft  vcu>  on  apparoit,& 
qu'elle  ne  fubfifte  que  par  raâemefm'e 
de  l'Imagination.  Et  certes  y  de  mefine 
que  lors  que  nous  regardons  une  chofe 
prefente  »  la  Faculté  ne  fe  tourne  pas 
vers  foy-mefme>  ni  n'eft  pas  tendue  ou 
attentive  vers  foy-mefine ,  ni  vers  le 
cerveau  qui  eft  ébranlé  »  mais  vers  1^ 
chofe  de  laquelle  l'ébranlement  arrive 
}ufqu'a  elle  ;.  ainfi'  lorfque  nous  l'ima* 

ginons  abre&te  ,  la  fraiicé  n'eft  poiuç 
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tournée  vers  foy-mefme,  ni  vers  le  ccr- 
veau>ni  yecs  le  veftige  qui  y  eft  demeuré 
imprinié>niais  elle  eft  uniquemenr  ten- 
dviCj  &  tournée  vers  cette  mefme  choie 
<|u'elle  connoit  acaufe  du  mefipe  ebran^ 
lemeuc  qui  a  efté  fait,co0ime  luy  eftant 
prerentée,&  luy  apparoifTant  demefroe. 
Vous  demanderez  peut-eftre  >  ii  ce 
Veftige,  ou  cette  efpecelmprcflc  eft  in- 
heran;e  &  imprimée  dans  le  cerveau  > 
ou  plutoft  dans  la  Phantaifie  mefme  ? 
L'on  paît  dire  que  le  cerveau  eftant 
anime  »  &  la  Phantaifie  n'eftant  point 
diftinâe  de  tAme  dont  elle  eft  faculté» 
Timprefllon  fe  fait  dans  le  compofés 
c'eft  à  dire  dans  le  Cerveau,  &  dans  la 
PhantaiiSe  conjointement  j  d'où  vient 
que  tantoft  on  dit.qu'elle  eft  dans  l'un» 
&  tantoft  dans  l'autre ,  dans  le  Cer- 
veau, comme  dans  le  {iijet  commun  à  la 
Phantaifie  &  à  elle-mefme ,  &  dans  la 
Phantaifie»  comme  dâ^hs  l'Agent  qui  fe 
fert  d'elle  comme  d'une  efpece  d'organe 
pour  agir. 


1-   *•    ^i-"»  ''. * 
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CHAPITRE  III 
S:  kM  JHoKsrr  ef  iîf^ertmtt  ie  Im 

■fX  t  n;Î£=3  c=î:izt  GBx  gnnde  dif ' 
Jd^^:e  "-iî  u.  OKiiïtTacon  des  Efpc- 
cc>  i-ci^-^ti'Sfi ,  ce  çjî  iîit  ijae  la  Pbsn- 
taiàï  *Bt  Jj-Btllec  VfcDcitc  ,  &  qoe  la 
U^troÎEc  ciî  Tur^ûmai^c  dcfinic  le 
■Arr'îr  des  Eî^fta.  Cv  ï!  câ  loi  tout 
aomucccoaaaKM  en  en  b  pciit  cfpa» 
ce  tpi'tftccKnr  «p'occnpe  U  Phancaifie, 
oo  u  Mcmoîre  ,  U  ic  fiSê  on  fi  gnn4 
Donlicc  d'napnffions.  Se  <fx  unt  «fE- 
ipeccs  (Lffcnntn  y  {oint  plsoces  avec 
fi  pen  de  conf jfioa.  ^»J,  ditCiccroD» 
ftmfimt-mÊmt  fw  tEïfnt  {  U  ptcnd  en 
cet  cndtoii  t^rprii  poui  U  Ptuntaifie) 
fiittjKeUpÊe  capécvé  déou  Uf»ele  Us  d»~ 
fis  tUm  nam-mut  fMtvtmtM  fiiem  vrrféet 
t»mttK  àatts  mt  vdffitm  f  CeU  fimtle  éh- 
f,irâc  ;  car  pfitt-on  cemfrrmdn  tpieï  e^  et 
fond,  ou  quale  efi  cette  jigitrt  de  tEiprùt 
oit  efuelle  ejl  enjm  cène  cMf Mité  fi  Mmplef 
#  Peut-on  arme  ^ne  tEiprit  fm  comme  de 
L,  rlrr    ffy  U  Jiiemetre  les  velHget  dei 
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chofis  imprimées  dans  t Entendement  ? 
J^uels  veitiges  peuvent  laijfer  des  paroles 
tîr  des  chofes  mefines  ?  Ou  efi  la  capacité 
ajjez  grande  pour  pouvoir  recevoir  tim* 
prejjion  de  tant  chofes  ?  Certainci;ïîcnr5  ^ 
pour  continuer  nos  foihlcs  raifonne- 
ment ,  Ton  ne  doit  point  concevoir  la 
Mtmoirc  comme  une  cfpecc  de  vafe; 
parccqnç  les  chofes  qui  fc  mettent  dans 
des  vafes  font  fèparables  les  unes  dés 
aQtres,ôc  ont  quelque  confiftance  :  On 
ne  la  doit  pas  audi  concevoir  comme 
de  la  cire>  quoy  que  Plato^j  Ariftote>& 
ks  Stoïciens  Payent  comparée  à  utlc 
table  «de  cir«.  Car  qnoy  que  ces  cotti^i 
paraiibns  pmCent  fervir  à  expliquet 
quel<jaescfteâ:s,elles  nt  petrvent  neaA- 
inoifis  pas  nous  Faire  comprendre  cocR» 
ment  il  eft  poffitlc  qu«  ksimpreffions 
prcccdemcs ,  &  leurs  fiaitts  ne  foieùt 
poinomotfbl*ees  &  effacées  par  celks 
qui  flirvieTincnt,  de  forte  qu'elles  puiC- 
fent  enfoite  eftre  répétées  dans  le  mcC- 
me  ordre,&  fans  confufion. 

Il  femblc  donc  qu'elle  pootroît  cfttc 
conccur  commç  une  fueille  de  papier 
blanc;tn  ce  que  \t  veftigc  imprimé  ef- 
ftant  comme  tin  certain  ply  ,  on  peut 
concevoir  le  papier  comme  capabk  tie 
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recevoir  une  quantité  innombrable  de 
plisjfans  confufion,&  qui  pourront  eC- 
tre  repris^fic  recommencez  par  ordre^fic 
de  fuite.  Car  quand  nous  aurons  fait 
une  certaine  fuite  de  plis  tresfubtiis»  il 
s*en  pourra  encore  faire  d'autres  par 
delTus^qui  véritablement  couperont»  & 
interrompront  en  travers ,  &  en  tou- 
te forte  d'obliquité  la  première  fuite, 
mais  de  telle  forte  néanmoins  que  lorf* 
quede  noveaux  plis>&  de  nouvelles  fui' 
tes  de  plis  fe  feront  par  delTus, toutes  les 
premières  non  feulement  demeurent, 
mais  pui(fent  mefme  aifemenc  eftre  ex- 
citées, eftre  reprifes  >  retourner  >  appa- 
roiftre;  en  ce  qu'ayant  pris  un  des  plis, 
tous  les  autres  qui  font  du  mefme  or- 
dre fuivenc  [comme  d'eux-mefmes. 

Les  habiles  Plieurs  de  linge ,  ou  de 
papier  nous  donnent  Quelque  idée  de 
cecy,  lors  qu'avec  une  umpiefueille  de 
papier  ils  reprefèntent  cent  fortes  de 
figures  di6Fercntcs  félon  qu'il  changent 
en  un  moment  les  fuites  de  plis  qu'ils 
ont  premièrement  faites.  Or  s'il  eft 
vray,comme  nous  avons  fait  voir  ail- 
leurs ,  qu'un  Ciron  ,  quelque  betit ,  & 
pour  ainfi  dire^quelque  infenuble  qn'il 
foit  >  doit  eftre  composé  d'un  nombre 
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innombrable  de  milliers  de  particules 
de  matière  »  &  qu'ain(i  on  ne  fçauroit 
douter  que  ce  petit  endroit  du  Cerveau 
où  refide  laPhantaifie»  &  qui  peut  ef« 
tre  frappé  par  le  rebondiflement  de$ 
efpritSjne  foit  àufll  compofé  d'un  nom- 
bre innombrable  de  particules -,  rien 
n'empefche  que  dans  cet  endroit  il  ne 
fê  faQe  des  plis>&  des  (uites  innombra- 
bles de  plis  ,  félon  que  les  efprics  qui 
font  d'une  fubtilité  inconcevable  tom- 
bent. 

Et  ne  vous  imaginez  pas  que  les  plis 
qui  fe  mettent  les  uns  fur  les  autres  ne 
puillent  eftre  diverfificz  par  les  efprits 
de  telle  forte  qu'ils  demeurent  fans  con«> 
fufion,  &  ne  le  confondent  point  avec 
les  premiers;puis  qu'on  ne  fçauroit  rien 
concevoir  de  plus  fubtil  que  les  ef- 
prits,&  que  la  partie  de  Torgane^ou  du 
nerf  (ùr  lequel  Timprcffion  qui  fc  fait 
peut  à  raifbn  de  l'infinité  de  particules 
dont  elle  eft  formée,  eftrediverfifiée  de 
mille  &  mille  manières.  Quoy  qu'il  en 
foit ,  il  femble  que  par  ce  moyen  l'on 
peut  en  quelque  façon  comprendre 
comment  il  arrive  qu'ayant  oiiy  faire 
une  narration ,  ou  leu  une  harangue 
que  nous  aurons  tnife  en  ngftre  Me-* 
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moire  >  nous  puiffions  la  répéter  toute- 
entière,  &  la  reciter  dans  le  roelme  or- 
dre que  nous  l'aurons  leiie ,  ou  enten- 
due:Cardeuieiîne  quayantpris  un  cer- 
tain premier  ply  dans  la  fueille  de  pa* 
pier»ceux  qui  Cçnt  dans  le  mefîne  ordre 
Clivent  aifemenr;  ainfi  ayant  pris  dans 
noftre  Mémoire  quelque  premier  ply, 
ou  qui  falTe  voir  le  commencement  de 
la  chofc  que  nous  avons  lciie,ou  enten- 
due ,  les  autres  qui  font  de  la  mefrae 
fuite  fuivent  facilement  ,  &  comme 
d'eviXr  mcfiîîes.  Et  il  en  eft  de  mefme 
d'une  chofe  que  nous  croyonfravoir  ou- 
bliée ,  &  dont  nous-nous  refouvcnons 
cnfuite.Car  de  mefme  qu'en  cherchant 
dans  le  papier  quelque  ply  que  nous 
avons  de  la  peine  à  trouver  ,  nous  en. 
choKifTons  un  didinâ  dans  cette  mef-> 
me  fuite  félon  qu'il  fe  prefcntc,  par  le- 
quel commençant  l'ouverture  nous  dé- 
couvrons enfin  celuy  qui  cftoit  cache; 
ainfi  nous  en  prenons  un  didinâ  dans 
noftre  Mémoire  fclon  qu'il  fe  rencon- 
tre dans  la  mefme  fuitc,par  lequel  cons- 
mençant  à  ouvrir ,  &  à  déplier  la  fuite» 
nous  déplions  toujours  jufques  à  ce 
que  nous  découvrions  celuy  qui  eftoic 
caché,&  que  nous  cherchions. 
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Par  là  nous  comprenons  que  de  mef* 
tne  que  les  plis  du  papier  qui  fe  font 
les. derniers,  oo  qui  fe  repèrent  fouvenr» 
font  plus  fixesj&  plus  cxinftants  que  les 
autres,qu'ils  fe  rcncontrenc  plus  facile^ 
rnept,  &  qu'il  cft  plus  aifé  d'en  trouver 
la  fuite  ;  ain(î  leschofes  que  nous  apr 

f^renons.nouveliement^pu  que  nous  én- 
onçons dans  noftre  mémoire  à  force 
de  les  repeter  ,  s'impriment  plus  forte- 
rnenr,  &  fe  rencontrent  avec  moins  de 
difficulté.  Et  demefme  que  dans  un  pa- 
pier I  n  les  fuites  des  plis  ne  font  ma- 
niées avec  adrefle  ëc  circonfpeâion,on 
pafTe  facilement  de  Tune  à  l'autre,*  ainû 
il  faut  que  nous  apportions  de  l'atten- 
tion lorfque  nous  voulons  nous  fouve- 
mt  de  quelque  chofe,  de  crainte  que  la 
fuite  de  celles  que  nouspourfuivons  ne 
130US  échappe  ,  &  que  nous  ne  foyons 
dc;tournez  à  une  autre,acaufcde  la  mo- 
bilité des  efprits,qui  fe  mouvants  ça  Se 
U  dans  le  Cerveau  ,  s'infinuent  tantoft 
dans  celles-cy,&  tantoft  dans  celles-là. 
En  un  mot  nous  concluons  que  de  me& 
nie  que  la  moiteur  ou  l'humidité  efface 
tons  les  plis  d'un  papier  de  telle  forte 
qu'il  n'en  paroit  plus  lorfqu'il  cft  (e- 
ché  3  ainû.une  humeur. maligne»  &  s'il 
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cft  permis  de  dite,niorbifique,peut  eflFa?- 
cec  de  la  mémoire}  ou  Phantaîfie,  &  du 
Cerveau  tous  les  plis  >  enforte  qu'après 
que'le  Malade  fera  revenu  enconvale- 
fcence^il  ne  retiendra  plus  aucun  veftî« 
ge  dès  choies  qu'il  aura  fceucs  aupara- 
vant. 

Mais  d'où  vient ,  dircz-vous ,  que 
tres-fouvent ,  &  fans  avoir  efté  maia-- 
des  nous  oublions  plufieurs  chofcs  de' 
telle  manière  qu'il  ne  nous  en  demeu- 
re aucun  vcftige ,  &  que  lorfque  nous 
les  apprenons  une  féconde  fois  (bit  en 
les  lifant/oitcn  les  entendant  reciter, 
nous  ne  nous  fouvenons  pas  mcfme  de 
les  avoir  fceues  }  La  caufe  de  cecy 
femble  devoir  cftrc  attribuée  non  feu- 
lement à  ce  que  nous  avons  iniinué 
jufques  à  prefent  ,  mais  principale- 
ment aufli  à  la  continuelle  perte>  Sc 
génération  des  parties  du  Cerveau  »  en 
ce  que  comme  il  (e  nourrit  continuel- 
lement aufli  bien  que  toutes  les  ausres 
'  parties  ,  &  que  par  confequent  il  perd 
continuellement  quelque  chofe  de  foti 
ancienne  fubftance ,  &  en  acquiert  de 
nouvelle  ;  il  arrive  enfin  que  les  par- 
ties quiontefté  pliées  eftant  (bnie$s& 
d'autres  qui  ne  font  point  pliées  leur 

ayant 
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mj^Oït  (uccedé  »  tous  les  plis  s*eva- 
souiflênt  enfin  >  fi  ce  n'eft  que  le  p!y 
00  l'iropceflion  <}ui  a  efté  faite  foit  fore 
prc^onde ,  comme  lorlque  nous  ap- 
prenons qnelqoe  'didfè  avise  cniotion 
&  tetreur ,  ou  qu^cneit^  repérions  fou- 
yenc  l'itnaginadon  de  la  chofe  ,  afin 
que  les  parties  nouvelles  qui  ont  tdé 
fubilituces  (oient  pliécs  de  la  mefrae 
manière  que  celles  qui  font  fortics ,  8c 
qu'ainfi  lamemoiredc  la  chofe  demeu- 
re dans  fa  vigueur  fans  avoir  eAé  ef« 
facce. 

De  là  vient  affurement  que  les  Vieil- 
lards,&  les  petis  Enfans  n'ont  pas  tant 
de  mémoire  »  parce  qu'ils  font  dans  un 
trop  grand  écoulement  8c  changement 
de  parties ,  les  premiers  en  diminuantA 
&  les  autres  en  augmentant  >  comme 
parle  Ariflfdtc ,  lequel  remarque  auflS 
que  ceux  qui  font  tïop  prompts  ,  ou 
trop  lents  à  apprendre ,  ont  moins  de 
mémoire ,  pâRreque  les  uns  font  trop 
fècs»  &  les  autres  trop  humides  ^  corn* 
xne  fi  l'imprefflion  eftant  trop  d.fiicile 
'  à  faire  dans  les  ans,  elle  eftoit  fi  facile 
à  faire  ésni  'ici  autres  qu'elle  peuft 
aifemcnt  ettre  cffàclfe.ll  rematque^dc- 
plusqueles  jeunes  gens  apprennent 
T  o  M  B      VI.  K 
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plus  aifcLTienc  que  les  Vieillards;  par- 

ceque  ceux-là  (ont  vuides  de  chofes, 

leur  phantaide  eftant  comme  une  fiteil* 

.  le  de  papier  blanc  ;  fie:  que ,  ceux-  cy  en 

r  font  pleins»  ou  rempUs»  leur  phantaifie 

.  eftant  pliéc  de'  tant  de  différences  8c 

anciennes  manières»  que  les  nouvelles 

ont  peine  à  y  trouver  leur  place. 


CHAPITRE    IV. 

Des  Fortifions  de  U  Phant/^ifie. 

IL  eft  confiant  que  la  première, & 
mefme  la  principale  Fonûion  de  la 
Phancaifîe  >  ou  celle  à  qui  appartient 
'  proprement  le  nom  d'Imagination  ,  eft 
jîa  limple  Apprçhenfion  >  c'eft:  à  dire 
Timaginacion   hue  ic    fimple  d'une 
chpfe  Ùluz  en  rien  affirmer ,  bu  nier. 
Mais  comme  nous  imaginons ,  ou  ap- 
préhendons incelTamment  une  infinité 
de  chofes ,  quelle  peut  eftre  la  cauiè 
de  cette  continuelle  iin4ginatipp3Peu^- 
/«lU'eftre  autre  que  {a  n^ tu^'ign^e  de 
^  l*Ame  j|  comme  il  a  eft<é  înAnud  plus 
l^haût }  Cercainementa  de  mefme  que  le 
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fea  eft  dans  un  continuel  mouveroenr, 
ainit  l'Ame  fera  dan^-un  monvemenc 
conrinuel ,  ic  les  efprics  rerouants  ,  8c 
Goorancs  inceCTamnient  ça  &  là  dans 
leCerveau^s'infînueront  dans  les  vefti- 
is^Sc  les  plis  qui  y  font  imprimcz^de- 
te  qu'ébranlant  là  Piiancaifie  tau^ 
toft  par  l'un  >  &  tantoft  par  l'autre  de 
ces  veftigesjils  feront  tantoft  TAppre- 
henfion  d'une  chofe ,  &  tantoft  celle 
d'une  autre,  r 

Mais  pourquoy»  direz- vous  »  n'inia* 

Î^inons-nous  pas  plufieurs  choies  enr 
emble^  mais  une  (eule,  puifque  l'Âme 
^  agitée^ou  que  les  efprits  s'infinuenc 
non  dans  un  ieul ,  mais  dans  plufieurs. 
plis?  Je  répons  que  la  faculté  *eftanc 
une»  elle  ne.peut  en  mefme  temps  eftre 
tournée  vers  j)luiîeurs  motions»  ou,  ce 

2 ai  eft  le  meUnCi  eftre  attentive  à  plu- 
eurs  chofes>  fi  ce  n'eft  peuteftre  qu'el- 
les foienc  telles  qu'elles  pui^Tent  eftre 
appréhendées  comme  une,  enforce  que 
ce  foit  comme  une  totale  appxehenfion 
compofée  de. plufieurs  imaginations 
pattielles.  Otlelle  fe  tourne  toujours 
vers'la  motionna  plus  pui(rante,parce- 
que  dans  l'ineffable  fuhcili  té  des  prin- 
cipeij  dcdlî;îiNai:aic  il jr  a  une  telle  ine- 

K     1 
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vdU  fe  ptcfeme  au  Sensja  Pbantaifie 
abapdohne  aiffîtoft  l'Invagination  qtû 
la  tcnoitoccupée  y  &  fe  tourne  vers  la 
cho(e'  nouvelle  ,  comme  faifant  par  le 
moyen  des  efprits  une  plus  forte  mo- 
tion«  Néanmoins  l'imagination  ,  ou 
l'appi^henfion  ^  la  chofe  à  laquelle 
on  eft;  attentif  eft  qucIqueËDi^  ilforte» 
qu'op  ne  prend  pis  gacdeii, celle  qui  fe 
ptefence  au'dehéi^>iQuq3i'afi;en^eff  in« 
coocînenc  detourité  pour  rerourner  à 
la  precedcntû  ^^cb'^.uiie  autra  c|ui  fera 
excitée  pacruflr.iisntvenient interne  ôl 
plus  pniflâni:  cfes.  elpcîrSà  Or  on  expé- 
rimente que  foie^ent  il  s'excite  inte- 
rieuremencunfe  motion  qui  fait  conti« 
nuer  lamefine  ioiagination»  ou  imagi- 
née <la  me&ne  chofe  ^  comme  lorfqtie 
nou^  >fdmtne$i  oosopez  piac  une  forte 
paffioti  deidûttl^ur^dê  œlereide  plaifir^ 
de  de&ti.  de  crainte»  ou  quelque  autre 
de  la  fone  »  laquelle  n'cffànt  jamais 
fans  on  confiderable  .tnouvement»  tient 
les  efprits  fbnement  meus  «  de  tendus 
vers  cette:  partie  du  Cerveau  qui  a  re« 
ceu  Je  coirp>  &  dan^  laquelle  le  ply  a 
t&é  faitjcomme  nous  dirons^enfùite. 

Vous  demanderez  peut-eftre  au(S 
comment  il  fe  peut  faire  que  nous  ima« 
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mcffnc  temps  dans  une  partie  Aé  l'un, 
&  dans  une  partie  de  Tautre^quela  ' 
Phantaifie  en  me(tne  lenips  imagine 
conjointement  l'Homme  &  le  Cheval, 
&  non  pas  feparement  ou  l*Horome  ^ 
oi;i  le  Cheval>  mais  un^Hippocencaure»  ' 
ou  un  Animal  qui  foie  homme  félon  ' 
une  partie,  &  ckevaj  félon  l'autre. 

Toutefois  il  faut  remarquer  qu'y 
ayant  dans  le  Cecyeau  des  veftîges  de 
plufieurs  Hommes3&  de  pluneursChe-» 
v^ux  ,  ils  ne  ie  compofênt  pas  tous  de 
la  forte,  mais  feulement  quelques  par- 
ticuliers >&qu'ainfi  il  peut  demeurer 
dans  le  Cerveau  un  veftige  compolé  de 
lalbrte  ,'&  fcrvirenftiite  à  imaginer  à 
la,  manière  des  veftiges  fimples.  Le 
niefjfnefe  doit  dire  des  veftiges  qui  re« 
fteut  après  avoir  regardé  une  Femme  & 
un  Cluen^un  Lion,  une  Chevre^fic  un 
Dragon9  comme  auffi  un  Bouc ,  &  un 
Cerf,  une  Montagne»  &  de  l'Or,  &  au*  - 
très  femblables.  D'ailleurs  »  comme  ' 
nous  avons  veu  des  Hommes  ,  &  dans 
ces  Hcmimes  des  yeux  ,  des  épaules,  & 
un  front,cela  fait  que  les  efprits  venant 
9i  s'infinuer  dansle  veftige  de  quelqu'un 
de  ces  Hommes,ils  en  peuvent  dételle  • 
manière  remuer  &  tranfpofer  les  par<*  • 

K     4 


xt4  De  LA  Phamtaisii. 
dcsyqoe  la  Phanuific  imagine  les  yotx 
dans  les  epaolcs»  ou  l'on  des  ycuxdan^ 
le  milieu  <hi  £cont  Cuisimaginec  f  antre» 
les  c(prits  ne  l'cbranbnc  pas.  Deplns» 
parccqo'il  y  a  des  vcftiges  innombra- 
bles d'Hommes  qoi  (ont  imprimez  , 
quelqu'un  de  ces  vcftiges  peut  eftrc  de 
telle  manière  amplifie  par  l'aâion  des 
e(pnts  9  &  quelqu'un  de  telle  manière 
appetiflc  ou  racourcy»  <pie  la  Phantai-- 
fie  n'imagine  pas  un  Homme  d'une 
grandeur  ordinaire»  mais  ou  un  Geanr» 
ou  un  Pygmée.  Enfin  comme  nous 
avons  veu  des  Villes  ,  des  Provinces» 
des  Hommes,&  diver&s  adions»  quel- 
queS'Uns  des  veftigesqui  ontreftepeiH 
vent  d'une  telle  manière  cftre  ezdtez 
quand  nous  lifons^ou  entendons  Aonw 
mec  ou  dectire  quelque  dtofe  desr  Vil- 
les^ ou  des.  Régions  que  nous^  nr'avons 
point  veues»  que  nous-  luy  appliquions 
au/ficoft  un  des  vefljges  imprimez  ou 
fimple^  G^  compofé»  &  le  plus  fbuvenc 
quelque  peu  dilatétreffetré  9  défiguré  , 
félon  la  divcrfité  des  circonftancesX^e 
quj  fait  que  s'il  airive  que  cette  cfaofe 
qiie  nous  avons  leuë  y  ou  entendue 
nommer»  ou  décrire  »  vienne  un  jour  à 
nous  frapper  le  Sens  par  elle  mefine» 
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nous  la  trouvons  toujours  différente 
de  celle  que  nojus  avions  conccue^cotn* 
me  ayant  efté  conceuë  »  non  par  fou 
propre  veftîgp,ou  par  an  veftigc  qu'elle 
aie  ellemefme  laiÛé^mais  par  un  vefti- 
ge  etrangei  ,^  qui  luy  ae(léaccom#* 
iiio<lé,&  attribua. 

.  L'autre  Opération  de  U  Phantaifie»; 
cft  la  Coinpontion>&  la  Divifion  ,  ouj 
le  confentement,  &  le  refus,  qu'on  ap-  : 
pçUe  aiHfi  a£5rmatîon  $  &  négation .,  ' 
propodrion»  enonciation>oa  jugement 
enonciatif.Cac  nous  venons  d'infinuer  * 
prefenteroent^t  que  bien,  que  la  Phad--; 
taifie  ne  foit  pas  capable  d*eftre  en. 
mefme  tetpps  attentive  «  &  tournée  à . 

-plufieurs  objets  diftinûs ,  elle  le  peut 
néanmoins  lorlqa'ils  font  à  la  manière 
d'un  feul  qui  foit  joim  rOU  disjoint  > 
enibrteque  hniagination  totale  foit 
comme  forméededeux  ou  de  trois  ima- 
ginations partialesjl  en  eft  de  la  Phan-.; 
taifie  coipme  d'un  homme  qm  avec  ru« 

*  ne  &  l'autre  main  ferre,ou  ecarce  deux 
choies  qui  font  proche  l'une  de  l*autrei 
car  lorfque  par*  une  appréhension  il 
imagine  q|i9lqvie  chofe ,  &  que  fans 
qpiter  cetto  première  appjrehenfion  il 
€%fmm$^'zme.>  alors  o^.  il  afTembljE; 
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ces  deox  apprehenboDS  coimbeayatnt^' 
de  la  convenance  entre  elles,  ou  il  Ics^  ' 
fepare  comme  n'en  ayant  point  $  de- 
fone  que  ce  quSl  imagine  luy  eft  âca- 
comme  deox  chofes,  mais  comme  une^  • 
ou  non  comme  raie,mai^  comme  dcuxr.,' 
Ainfi  lorfqu'un  Chien  voit  un  Homme  • 
qui  vient  à  luy,&  que  (ans  qukter  cet- 
ce  apprebenfion  il  imagine  au/fitoft- 
Ton  Maiftre  ,  alors  joignant  Pune  Sc 
l'autre  apprebenfion  il  ièmble  former, 
par  fa  Phantaifie  cet^  ferte  d'opéra- 
tion, cekiy  qui  vient  eft:  mon  Maiftre  |; 
&la. marque  de  celajeft  qu'il  coun  aufli» 
foft  au  devant  de  luy :Ern  ayanr  avan- 
cé jufques  ï  un  cenain  endroit,. il  voit 
d^urtes  iigncs  que  ceux  de  fon  Maiftre» 
alors  fepiiranc  l'une  &  Tamreappre — 
hen{îon,ilformêcette  autre  opération^  * 
celny  qui  vitnt  n'eft  pas  mon  Maiftre,. 
d'oii  vûenc qu'il  le  quitte »&  fe  ièpare 

de  luy. 

Or  parce  que  cette  Cofnpo(mon^oa*  ' 
Divifion  d'appriht'nfioiis  fe  fàitfelonr 
les  vertiges  des  chafes  qui  £)ntimpri-^  ' 
mez  ou  fur  le  chanip,eu  qui  demeurent  ' 
.  imprimez  i  voyons  comment  il  fc  peur- 
faire  que  quelque  vcftigç  puîffê  eftre^* 
dk>&  cenlé  uviiverfel^puis  qu'il  femUef* 
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que  quelquefois  il  fe  fafle  une  joiiâion. 
de  deux  apprehenfions  >  donc  l'une  Se  ' 
l'autre,  ou  l'une  des  deux  au  moins  foie 
univerfellc  >  comme  lorsquVn  Chien  *^ 
roinarquej  par  exemple,  un  Wmme  qui  « 
amafTe  des  pierres,  ôc  qii'il  s'enfuir, 
comme  s'il  fe  difoit  à  foy^  mefme  »  qui- 
conque amalTç  des  pierses  a  envie  de 
frapper^ott  qpelque  chofe  de  fcmblabie»  : 

Je  dis  donc  qu'il  n'y  a  nul  veftige*  ; 
dans  la  Phantai£e  qvi  .puifie  eflre  dit 
univeifel  comme  tftanc  réellement  un 
Se  fimple,H>ais  feulement  comme  edant  - 

un  aflemkjagejOgcompofëcjcpluâ^Mi'^  - 
qui  ayem  çntce  eu?L  de  la  retTemblançc:  > 

Car  tour  ce  qui  fisappe  te  Sens  eilanr^ 
fingulier  y  &  ne  pouvant  faire  qu^une  . 
impreffion  fingulierc,  il  n'y  a  par  con-  ; 
iequenç  rien  d'imprimé  dans  la  Pban»  : 
caifiequi  ne  (oit  (îngulier  :  Et  toutefoit  ; 
parcequ'il  y  2,,  di verfes  reflèmb lances  - 
des  chofes  fenfibleSjil  fe  peut  fair«  qu'il  . 
y  a*t  dans  la  Pbantaifie  divers  Amas  de 
plnficurs  yeftiges  qui  foicnt  véritable- 
ment (inguliers  »mais  qui  foicnt  nean-  . 
m€tin$  fendDlables  ent(eeux.Ain&  i]  ^/^ 
a^ppiofi  d^n&la  Pha)9t9ifie.de  veûigti  « 
d'homme  qui  eftant  un  &  Timple  re- 
^ç^Um^  tous  les  hoia^mes  ^  r^ùs  il  «  j 
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peut  rencontrer  un  Amas  de  plufieurs^ 
veftiges  qui  acaufe  de  la  reCTembiance 
reprefente  plusieurs  hommes,  &  mé(fne 
qui  enfaifanc  côparaifon  les  repre{ènte 
cous.  Car  comme  dans  la  phantaifie  da 
chien>par  exemple,il  y  a  des  veftiges  de 
plufieurs  homes ,  de  piuiîeurs  chevaux» 
de  plufieurs  lievres,&c.il  eft  côftam  que 
l'Amas  des  veftiges  des  hommes  peut 
cftre  cenfé  différée  des  autres  «tant  acau- 
fe de  plufieurs  autres  accidehs  particu- 
liers,quc  fpecialement  acaufc^de  fa  fta- 
ture  i  ou  figure  droite  &  élevée  fur  (es 
pkds  qui  fe  remarque  lorfqu*il  fe  tient 
debout ,  ou  qu*il  marche ,  8c  qu'il  peut 
auffi  eftre  cenfé^un^en  ce  que  comme  il 
eft  différent  des  autres  acaufe  de  la  dif^ 
fcmblance_,  il  convient  auffi  avec  (by- 
me(me  acaufe  de  la  reflemblancé  mu- 
tuelle de  fes  parties.  Il  eft  conftant  dfr^ 
plus  >  qu'autant  qu'il  y  a  des  veftiges 
d'hommes  imprime:^  dans  UPhamai- 
(ie,  autant  d*hommes  y  peuvent  vérité 
b^ement  eftre  reprefentez  3  mais  que 
ceux  dont  il  n*y  en  a  aucun  ne  le  pea* 
vent  ,  il  ce  n*eft  par  accommodation» 
on  comparai  fon  de  ceux  qui  (bntim« 
primea»)  comme  nous  venons  de  directe 
qu*atnfi  lorfqu'un  Chien  apperçoit  de^ 
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4oin  un  homme  inconnu  qui  vient  vers 
luy.ii  ne  juge  que  c'eft  un  homme  plu- 
coft  qu'un  lievre^ouun  cheval>que  par- 
ceque  le  comparant  avec  les  veftiges 
imprimez  il  le  trouve  tel  qu'il  «ft  re- 
prc(cnté  par  les  veftiges  des  hommes  t 
&  non  par  les  autres. 
Bt  il  arrive  de  là  que  toutes  les  fois 
qQ\>n  fait  une  propontton  generale»on 
n'appréhende  autre  chofè  qu'un  amas 
de  plu(ieurs  finguliers  qui  auront  frap» 

{>c  les  Sens  par  eux  mefmes  »  &  laifle 
eurs  veftiges  dans  la  Phantaifie,  ou 
qa\)n  (bus-entend  pouvoir  eftre  ,  ou 
eftredîts  (èmblables  à  ceux  qni  auront 
frappa  &  fait  impreifion.Et  certes  lorf- 
que  nous  énonçons  nous  mefmes ,  que 
tout  homme  a  deux  piedSjOU  qu^il  mat* 
che  droit^nous  n'appréhendons  pas  un 
certain  homme  univerfel  »  mais  feule-^ 
ment  l'amas  de  tous  ceux  que  nous 
avons  veuS)&  que  nous  regardons»pour 
ainfi  dire»dans  noftre  Phantaifie. 
Or  comme  cette  opération  eft  une 
efpece  de  Jugement  qui  fe  fait  ou  en 
amrmant  »  ou  en  niant  >  il  faut  (çavoir 
que  tout  îugement  affirmatif  ^'eft  qoe 
Vapprehenmin  d^une  chofe  avec  queU . 
fac  adjoitifr  ou^alijité  »  jt&  fe.negacif . 
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que  l'Appf  ehenfion  de  la  chofe  comme 
dcftîtiice  d*un  tel  adjoint.  Car  lors  qu  • 
uu  Cilié  par  exemple^penfe  que  l'hom- 
me qui  yienc  à  layeft  fon  maiftre«ce 
n'cft,  ce  femble ,  autre  chofe  qtfapprc- 
h^ndec  l'hoQiCEie  avec  la  hereUtéow  fnai^ 
ftrlfe  ;  non  que  la  Phantaifie  perçoive 
ThenUté  comme  un  abftrait  ;  car  cela 
appartient  proprement  à  l^entende* 
ment;  mais  parce  qu'elle  appréhende 
l'homme  &  Ton  ad)oint,arcavoir,la  he- 
riiité  non  feulement  conjointement. 
Concrète  i  mais  auffi  comme  une  feule 
chofe  ^umîm  ^fiu  tanquam qmâ unum  ^ 
d'où  \iient  que  les  homines  qui  difcer- 
tient  le  fujet  &  l'attribut  comme  deux 
chofes  )  énoncent  diftinâcment  la  co* 
pule  ou  le  Verbe  Eft ,  mais  dans  Te* 
nonciatioii  du  Chien  elle  feœble  cftre 
conteniîe  feulement  en  puiffance  y.  en- 
tant qu'il  appr^ehende.  le  fujei,&  l'attri. 
biit  comme  un>&  qued'imaginer  l'Ho- 
me maiftre  ,  ce  luy  eft  la  mefme  chofe 
q*ie  d'imaginer  l'homme  eftre  maiftre- 
Ainfi ,  loifque  ce  mefme  Cbieiy  regar- 
dant de  prés*  reconnoiv d'autres  iîgne&j 
c^e  ceux  de  fon  nsaiftre  »  il  change  de- 
telle  maiiierefpn  apprehendôn  qu'il  (tr 
i^t  l'adjoîiu.di^  fuiet^ii'cft  à  dUe  t^u'iti 
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apprebeiîdc  l'bo|ntne  qài  vient  fans  Ke-  • 
rilké  f  oii  Cl  vous  t'aimez  mieux  ,  qu'il 
conçoit  l'^hotnme  nbn-snaiftretcequt  * 
eft  le  nieG^ie  que  de  dire  que  cet  bom- 
iDe  n'cft  point  (on  snaiftre* 
Il  n'y  auroitdone  poini,<Hcez-yoaS)de 
difFerêce  encre  la  fecovide  operatioo,& 
la  première  qui  eft  eçoncée  eh  termes 
compofez  y  mefine  dans  les  aâions  de 
l'Entendement^comtvie  lorfque  nous  di* 
fons  Animal  i aifonnable»homme  juâie»  - 
&c.  Aufit  ne  fcbie^t*!!  pas  qu'il  y  enaic  ; 
aucune>parce  que  toutes  les  fois  qu'une 
cboie  eft  conceiie  par  deux  appreben- 
fions,  il  fe  £ait  là  une  compofition ,  ou 
une  divifio«,&  la  copule  Efi  y  efl;  con^ 
teniie  tacitement,  ou  en  puiflance»  Car 
no  is  ne  difons  point  Homme  Animal 
raifonnable ,  que  ce  ne  foit  le  mefme 
que  il  noàsdiûons,  que  l'Homme  eA 
l'Animal  qui  eft  raifonnabk  :  Comme 
aufli  lorfque  nous  difons ,  le  Cbeval 
n'^ft  pas  un  Anitnal  raifonnable ,  c'ed 
le  mefnse  que  fi  nous  difions  y  le  cheval 
n'eft  pas  cet  Animal  qui  eQ  raifonna- 
ble :  Et  de  mefmc,  quand  on  dit  Hony* 
me  jufte,€'eftc6njme  fi  l'ion  difoit,bom- 
me  qui  eft  fuftè  ;  &  quand  on  dit,h0m«' 
Knenon-î^fte^'ef^de  mcfine  que  fi  Toi» 


%fz    De  XA  Pk  AiTT  A  isa  I. 

diiôicylioinme-qtii  n  jefr  pas  jufte.  Or  il 
faut  roEDasquer  »  que  coaune  laPhan« 
f aifie  ne  joint ,  6c  n'aflcn^le  pointtanc 
diAkiâen)tnr,Ott  aâueliasiem»  que  ta- 
ciccnient  ou  eiLpoiflàiice,  anffi  ne  fem- 
ble-t'eUe  point  tant  disjotnâfc»  ou  fai- 
re une  pcopofidooi  negaciye  diftindle* 
ment  «pie  vinuellement»  cuitcn  puiflan- 
ce.  Car  le  Chienne  dit  pasdiftinâe- 
ment,ccc  homme  n'eft  pas  n)aiftre>niais 
cet  homme  eft  eftranger,  foos  laquelle 
propofition  eft  contenue  en  puiflance 
celle- cy  »  cet  homme  n'eft  pas  maiftre. 
Et  certes  Ci  luy  ayant  jette  un  morceati 
de  chair»  &  une  pierre»  il  prononce  en 
luy  «menue  de  celuy  là  qu'il  ^  hon  »  il 
(èmblc  qu'il  prononce  de  celle-cy  $  non 
qu'elle  n'tft  pas.  bonne^mais  qu'elle  eft 
mauvaifcsou  nui(ible»fotts  laquelle  pro». 
pofitioneftconteniiccelle-cys  qu'elle 
n'eft  pas  bonne.  Demefme  que  non  ne 
diCbns  point  tant  au0îde  rabfînthe» 
qu'elle  n'eft  pas  douce>que  noosdilbns 
qu'elle  eft  amere;  Se  de  la  glace  qvi'ella 
n'eft  pas  chaude»qiie  nous'difons^qu^ei^ 
le  eft  froide.  Et  la  rai  ton  dbcecyeft» 
que  le  Sens»  &.  la  (siaoké:  attachée  aa. 
Sens»  ne  foatpoîof  •fuens^fig  exGiie3»^.pa(^ 
dc»^priv^tîoMr«  jxiatt.p9ar4ejVfciubles , . 
qualités* 
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La  tioifieme  Opération  cft  le  Rai- 
/bnnement ,  que  l'on,  appelle  auffi  Ar- 
gunientarion,&  Dircoiirs;tnais  de  peur 
que  quelqu'un  ne  s'ofFenfe  d'abord  de 
ce  terme  >  cotnroe  sil  s'enfuivoit  de  là 
que  non. feulement  l'honime,raais  aufli 
que  les  autres  Animaux  qu'on  nomme 
des  finîtes  fullènt  doiîez  de  raifon^nous 
pouvons>)e;e  fembie  d'abord  diftinguer 
deux  {brte$de  Raifon»  Tune  Senfitive^  I 
qui  (bit  une  mcfme  chofe  que  la  Phan*  i 
taifie,  &  qui  eftant  dite  Railbn  impro-  \ 
pceroentyou  par  analogie.  Toit  commu»  \ 
ne  aux.  Hommes  &  aux  Brutes ,  l'autre 
lBteileâuelle,&  qui  eftla-mefine  choie  ' 
que  l?Lntellbâ.ouEncendement,&  qui 
eftancrpcîncipaèemenr»  8c  prqppement' 
appelle  Rsaiknt  fbiti  teUeiaent  gruptc  i^{ 
l'HômnorquIàllé  nt^parkkmiê  null^' 
mono  aox^Bmties^ 

Ec;cer(ier>.eomme'par:lenK>t  de  Rai^  : 
Con  nous  {t'entendons  que  la  faculté 
on  le  principrde  rai£3nner,&  cpierai* 
(bnner  n'eft  autre  chofe  qu^inferer  une 
chofe  d'une  autre  ;  il  eft  aifé  de  remar^ 
quer  que  les  Brutes  infèrent  une  chofe 
d'une  autrei  ou  >  ce  qui  eft  le  mefme  , 
qu'elles  raiibnnent ,  du  moins  à  leur 
manières^  par  confèqùent  qu'elles  font 


1J4      De.  LA   Ph  AU  t  À  I  9.IÏ. 

douces  de  quelque  efpece  de  raifoh. 
Car,  je  vous  prie»quand  le  Chien  voit 
un  homi-ne  qui  s'incline ,  &  qui  abaillè 
f^  roain  jufque$)en  rerre,pourquoy  s*çn- 
fuit-il  ?  N'cft-ce  pas  qu'il  a  un  preflcn-  - 
timent  de  la  douleur  que  luy  doit  eau-  ^ 
fer  le  coup  de  la  piertrque  cet  homme 
va  prendre ,  &  jeccer  ?  Or  comme  tout 
cela  n'eft  point  prefent,  &  n'afFeâe  au- 
cun Sens,  par  quelle  manière  toutefois 
rcxcite-i*il  à  fuir  ,  ù  ce  n'eft  parcequ'il 
infère  ce  qu'il  doit  arriver  de  l'inclina- 
tioD>&  de  l'abaifTement  de  cet  homme? 
Et  effet,  fi  cecy  |n'eft  pas  une  efpece 
de  jGgne  par  la  connoiiTance  duquel  le . 
Chien  Toit  conduit  ï  celle  de  la  choie 
figi>i6ée  qpi  eft  .d'ailleurs  inconnue  ,  . 
pj^iirquoy  Vcninîtril }  Car  quelle  con- 
neacjpn  Ysimffcmtîïti  deUmain  aVil  [ 
avec  la  douleur  qui  en  doit  eflire  canfèt» 
ilte  n'eft  qvie  de  l^abaifltntient  de  la 
main  il  infère  la  prife  de  la'pierre,de  la  . 
prifeleiectemenc^dii  nettement  le  coup,. 
,£c  du  coup  la  douleur  ?  Et  qu'ainfi  ne 
foit ,  ruppofez  que  la  Phaixtaifie  du . 
Chien  ne  pafle  point  par  ces  degrcz, 
ou   autres  fcmblables ,  &  qu'elle  ne 
fafTe  point  ce  progrez  ,  &  me  dites  de 
grâce,  comment  il  fe  peut  donc  faire 
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qu'il  ait  on  preÛèntinient  de  la  doulcuc 
qu'il  croye  devoir  fuir  } 
'   Ainfi  lor (que  1  es  Thraces  font  pafTec 
devant  eux  un  Renard  fur  une  Rivière 
pnTe  Se  glacée>&  que  ce  Renard  appro- 
chant l'oreille  s*arrefte,&  retourne  fut 
(es  pas  s'il  entend  le  bruit  de  Teau  qui 
coule  deflbus  ',  n'eft-ce  pas  qu'il  infère 
de  ce  bniit  que  l*eau  eft  fluide j£c  qu'e* 
ftant  fluide  il  enfoncera»  &  fe  noyera^ 
AinH  lorfqtt'un  Litvre»dans  le  moment 
que.le  Chien  eft  preft.  de  le  bourrer  ^ 
s'asrefte  »  &  qu'il  ^enfile  auffitoft  une 
roufîelioppoGse  à  celle  par  laquelle  il 
fbymjt'  auparavant  i  n'eft*c&pa$  qu'il 
taifonne  qu^ea&'artjeRantle  Chien  qui 
eft  dan&nn  grand  oiàtivfiinen^  lepa^rà 
dètbimloii^  y  £c  qo'àiixfriiLy.àucftiino 
iiftaoo^etUfc  ^xdeàx  jq^Uuy  donnera 
Ifiicnojrén  dfi^  ponryoir  i  fosif  ialui  I  E< 
lorfqn'ilièiancele  plus  toîn  qu'il  peu( 
à  dx&itCy  Où  à  gauche  de  la  route  qu'il 
enEle  >  comme  fait-i!  cel^  »  (i  ce  n'eft 
qu'il  laifonne  que  le  Chien  perdra  la 
pifte^que  l'ayant  perdue  il  ne  le  pour« 
fuivra  pas>  ôc  que  pat  là  il  fe  pourra 
fauver? 

Et  lor(qu\ih  Chien  prenant  garde  à 
la  route  que  doit  apparemment  tesis 
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un  Lièvre  qui  eft  pourfuivy  par  d*aa« 
très  Chiens^s'en  va  à  la  traverfe  cou- 
per le  chemin  au  Lièvre  »  peut-il  faire 
cela  s'il  n'argumente  qu'en  pcen'ant  la 
voye  la  plus  courte  il  rattrapera  plus 
aiieinent }  Car  d'ailleurs  que  dirons^» 
nous  de  la  Founny  lorsqu'elle  prépare 
faCaverne,qu'elle  y  ramafTeîfès  grains, 
qu'elle  en  ronge  le  ocrme ,  &  qif  elle 
les  cxpofe  au  Soleil  quand  ils  (bnc 
moiiillez }  Que  dirons-nous  de  l*Hy«^ 
rondellclors  qu'elie  moiiilleTes  aiflesw 
8c  que  détrempant  là.:  pouffitte  elle 
l'applique  à  la  (olive  y  méfiant  diver-^ 
Tes  petites  pdllès^brfqu'elle  bafticion 
Âid  de  la.forcne  la  plus  ooiiimode'qQ'ift 
&  puil&y  flcou^elle  le:caps0è  dîine 
^jp^œ  dc'pètic  lift  mollet  y  lorfipteUo 
donne  ï  mangée  kfts:  pecurohacmi'  h 
leur  tour,  8c  qi^eUelcs>  apprend  kfdtd 
leurs  ordures'hors  du  nidV<^  dirpns* 
nous  aind  de  cent  autres  chofesqut 
lious  convinquent  (i  évidemment  que 
les  Animaux  fe  propofènt  de  certaines 
fins,  qu'ils  choififlent  les  moyens  pto-* 
près  pour  y  parvenir,qu'ils  vont  ande*' 
vant  des  incommoditcz ,  en  un  root 
qu'ils  agKTent  de  (brte  qu*il  faut  de  ne- 
ceflité  qu'il  intervienne  daraiibnne^ 
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rnenc  dans  leurs  opérations  ? 

I^^on  rapporte  ordinairement  coac 
èela-à  rihftiriâ  -,  mais  comme  on  pre^ 
tend  que  cet  Jnftind  eft  une  certaine 
impulfion  aveugle ,  route  connoiflânce 
leur  -eft  donc  inutile ,  8c  principale- 
ment celle  qu'ils  ont  par  la  mémoire, 
&  par  la  prévoyance  ?  Et  ils  feportetît 
donc  à  leurs  avions  de  la  meime  fa- 
çon ,  &  avec  la  mcfmc  impetuofité 
que  le  feu  où  la  pierre }  Mais  fi  cela 
eft^  pourquoy  l'Afne  le  plus  ftupide  de 
tous  les  Animaux ,  ayant  efté  pou(fê 
jufques  au  bordd*un  précipice  s*arrefte- 
t'il  tout  court  î  Pourquoy  fe  retirc-t*il 
en  arrière  quoy  qu'on  le  preflc  à  coups 
de  bafton  pour  le  faire  avancer  ?  Eft-ce 
par  une  impetuofitë  aveugle  qu'il  aime 
mieux  retourner  fur  fes  pas  en  remon- 
tant la  cpfte  avec  beaucoup  de  peine, 
que  de  fe  laifTer  aller  en  bas  dans  le 
précipice  ,  &  iqu'il  aime  mieux  fouffrit 
ks  coups  de  bafton  que  de  feJaHTer 
btifer  les  membres  en  fe  précipitant  ? 
Bl  l'^n  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit  con- 
dlik'psr  Je  Sens>  &  non  pas  par  le  rai* 
ibmiementycar  le  baAon  luy  fait  fentîr 
la  douleur  ptefente,&  non  pas  fa  pêne 
qui  doit  £»vce  de-  fa  chute ,  cp  qui  eft 
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une  marque  qu'il  la  prévoit  feuletnenc 
en  raisonnant ,  &  qu'il  croit  qu'il  luy 
.doit  préférer  la  dpuleur  qu'il  fenc  s  par 
la  railbn  qu'un  moindre  mal>  quoyque 
prefent^doit  eftre  préféré  à*  un  plus 
grand  qui  autrement  doit  arriver.  Dcf 
mefme»  lorique  nous  voyons  un  Qhien 
«'arrefter  aumtoft  qu'on  levé  le  bafton» 
&  ne  fe  jetcer  pas  fur  le  morceau  de 
pain  qu'on  a  mis  proche  de  luy,il  n'y  a 
pas  lieu  de  croire  qu'il  falTe  cela  pac 
une  aveugle  impetuofitc  plutofltque 
par  un  raifonnement ,  &  par  le  choix 
qu'il  fait  de  (è  priver  d'pn  petit  plaifîr 
pour  éviter  une  grande  douleur. 

Or  quoyque  tout  cecy  ne  puifTe  en- 
trer en  comparaifon  avec  le  Raifonne- 
ment humain ,  il  eft  néanmoins  vifible 
que  s'il  faut  attribuer  à  l'Inftinâ  aveu- 
gle ce  que  nous  remarquons  dans  les 
Beftes  y  on  peut  obje^fr  qu*il  y  faut 
xlonc  auffi  rapporter  plufieurs  chofès 
que  nous  observons  dans  les  Hom« 
mes,  comme  font  principalement  cel^ 
les  qui  regairdent  la  noi^rritucc  des  Ent 
fans»  redueation>il'infl>ruâ;iQn>  la.c4ti-r 
férvation ,  comme  aUilî  la  gratitude^  la 
vengeancejla  fociet  é,',la  poli  tiqup  ,mc:A 
luCfSc  quaiiiitli  4'auitr^  Unf^l^bks.iEp 
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effet,pour  ne  dire  rien  de  ce  que  tout  le 
nK>nde  fçaic  des  Abeilles  s  je  voudrois 
bien  (çavoir  ce  que  Cleanche  Tan  de 
ceux  qui  refufoienc  la  raifon  aux  Be- 
lles ,  pouToit  dire  en  luy-roefnie ,  lors- 
qu'il vit>cotntne  le  raconte  Plucarque^ 
que  des  Fourmis  eftant  forties,  d'une 
fourmilliere  pour  apporter  une  Four*- 
n)y.  morte  à  une   autre  fourmilliere 
d'autres  forcirent  de  cette  fourmilliere 
comme  pour  conférer  enremble>&  que 
ces  {nelmesj  eftant  enfuite  defcenduës 
par  deux  ou  trois  fois  >  elles  rapportè- 
rent enfin  comme  le  prix  de  la  rançon^ 
un  ver  que  les  premières  prirent  Çc 
emportèrent  en  échange  du  cadavre  de 
,  la  fourmy  morte  ?  A joûteray  je ,  die 
noftre  Autheurjce  qui  m'eft  au(S  arrivé 
àTegard  des  fourmis  ?  .Gonfiderant  un 
jour  une  longue  fuite  de  foujmis  donc 
les  unes  venoient  d'un  cofté>&  les  au^- 
'  très  alloient  de  l'autre^Sc  ayant  remar- 
qué que  toutes  celles   qui    fè    ren- 
controient  fe  tenoient  quelque  temps 
teftje  à  tefte ,  &  s'arreftoient  tant  foie 
peu  y  il  me  vint  en  penfce  que  c'eftoit 
une  efpece  de  Salut  réciproque^  &  une 
afTeurance  de  la  feureté  du  chemin  de 
part  Se  d'autre.  U  me  prit  enfuite  envie 
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de  voir  ce  qui  acriveroit  fi  je  croublois 
lear  toute  ,  enfbrte  quMles  ne  pûflenc 
pas  connoitre  en  flairant  le  chonitv 
i>atni  des  autres ,  ni  fe  rencontrer  ma- 
tueliement  ^  ni  fe  faluer  ou  fè  donner 
avis  les  unes  aux  autres  que  le  chemin 
eftoit  feur.  Je  trainay  donc  le  pied  au 
-travers  de  leur  route  tacbmt  la  terre^âc 
en  ecrafant  mefine  quelques*unes  :  Et 
j'admiray  alors  que  pas  une  de  celles 
qui  arrivoient  de  part  &  d'autie  ne 
paffoit  outre ,  mais  ou  qu'elles  s'arre* 
-ftoient  toutes^ou  qu'ayant  tant  fôitpeu 
avancé  elles  retournoiènt^comine  fi  el- 
les n'eulTcnt  pas  voulu  fe  bazarder 
dans  une  route  inconnue  9  5^  qu'il  cuft 
mieux  vallu  s'arrefter.Mais  coixitneplu- 
fieurs  fe  furent  ramalfèes  enfemble^al- 
'lant&  venant  ça  &  là>&  s^approchanc 
leurs  teftes  les  unes  des  autres»  corne  fi 
elles  eufiènt  délibéré ,  quelques- unes 
ides  plus  courageufes  avançant  un  peu 
-davantage  y  &  retournant  dîverfement 
<:omme  fi  elles  eufiènt tenté  le  paiTage^ 
fe  bazardèrent  enfin  de  paflctf»  faluant 
<eUes  qtfelles  rcncontroient  comme 
pour  les  encounsger  ,  &  les  allurer  que 
la  route  eftoit  fans  danger.  Mais  fans 
«/art eAec  plus  longtemps  à  cecy  >  il 

fuflSt 
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/affic  qu'il  fecnble  afTez  évident  que 
dans  les  Brutes  il  y  ait  quelque  efpece 
de  RaiCbn  9  8c  cpé  leur  Phaniaifîe  rai- 
{onue  en  quelque  6iGbn  à'-fa  tnaniere« 

Au  refte^demeCnequ^il  a  efté  dit  ^lus 
haut  que  la  Phantaiiie  peut  ou  liet)  ou 
feparecdeux  apprehennons  (impies  » 
félon  qu'elles  ont  entre  elles  de  la  con- 
venance ,  ou  de  la  difconvenance  ^  Se 
que  c'eft  ce  que  nous  appelions  Propo- 
iicion^  ainfi  il  faut  maintenant  ajouter 
qu'elle  peut  encore  d'une  telle  manière 
ou  lier  une  de  ces  apprehenfîons  avec 
une  uqifîenie,(îeUe  convient  avec  elle^ 
ou  la  (eparer  fi  elle  n'y  convient  pasi 
qu'elle  lie  incontinent  l'autre  avec  U 
mefme  troifiemcj  fi  elle  luy  convient  » 
ou  la  disjoigne  &  (èpare»  fi  elle  ne  luy 
convient  pas  9  &  <iue  cela  tnefme  eft 
l'Atgrnneutation. 

.  Car  fi  après  que  nous  avons  appré- 
hendé Socrate»  Se  Homme»&  qu'ayant 
jugé  que  l'apprehenfion  de  l^Homtne 
convient  avec  celle  de  Socrate  ,  nous 
avons  \cÂnt  l'une  6c  l'autre  9  &  énoncé 
que  Socrate  eft  Homme ,  il  arrive  que 
l'apprehenfion  del'Honame  eftanttn- 
core  receDte)&  (iiibfiftant  encore,  nous 
montions  à  l'apprekenfion  de  l'Animal, 
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&  que  jugeant  qu'elle  conHiem  avec 
celle  de  FHomine:,  ii&us.  bscjoignions 
£c  énoncions  que  l^hovucdejeft  un  Anî^ 
mal;  alors  ctj^cf n$iÂ:  n^tUreUenienc  Sc 
fans  peine  l'apprehcrifion  de^Soccate  > 
nous  jugeons  que  rapptehenûon  dé 
l'Animal  convient  avec  elle  »  Se  de  là 
nous  joignons  Se  inforons  p^ar  une 
Ëponciatign^que  Socrate  eftdonc  Ani* 
na^I.  Ou  d'aptes  que  nous^avons  enon« 
ce  que  Socrace  eft  homme  en  joignant 
les  appréhendons,  l'apprebenfion  d'un 
Animal  à  quatre  pieds  fe  prefente  ,  & 
que  jugeant  qu'elle  nç  convient  pas  à 
l'apprthenfion  do  l'Homme  »  nous  fe-* 
parons  les  appréhendons ,  Se  pronon-» 
çons,que  l'homme  n'eft|ras  un  Animal 
^  quatre  pieds  ;  alors  c^cenant  aufli 
l'apprehendon  de  So!Ct;aite  >  nous  ju^* 
geons  que  cette  méfiée  apprchenâan 
d'^U'Animal.à^uairepiedsrnje  convient 
pas  avec  elle  ,  ScÀc  là  nous  feparoas» 
Se  enonçbn$,que  Socrate  n'^ftdoncpaç 
yn  Animal  à  quatre  pieds*     :<  .        j 
Jt^pportç  cet  exêu^iple  dUns  la  Sigurt 
^u'pn  sippelle  de  Gateh  ^  jpBisoe<)û'dAB 
eft'  plus  "hacurelk'^Sc^  plus  propre  à  là 
Phantaifie  acaufe  de  la  gradation  qui 
Te  fait  du  (inguli<sr  à.  rVniveETcl  >  ou  à 
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l'Amas  de  pludeurs.  Caria  Phantaiîie 
(btnble  devoir  eftre  tnciie  premicremêc 
&  par  {oy  par  quelque  fîngulier  qu'elle 
conaoiilè  d'abord  ^  énonce  eftre  un 
de  plufîeurs  niiguliecs  rcmblablcs^donc 
nous  ayons  die  que  l'amas  doit  eflre 
cenfé  univecfel  :  Ec  parcequecet  amas 
eft  l'un  de  plufieurs  amas  qui  par  queU 
que  relfemblance  qu'ils  ont  encre  eux» 
font  pris  coipme  un  amas  to«aU&  plus 
univerfel  ;  pour  cette  raifbn  elle  con* 
noit  aui&  aifement  cela,  de  énonce  que 
cet  amas  eft  un  de  ceux  qui  foiit  Tenir 
blables  encre  eux  en  quelque,  chofe^  ce 
qui  fait  qu'elle  CQpnoic  cela  aifement» 
&  infère  que  cefingulier^qu'elle  a  jugé 
appartenir  à  l'amas  (impie  ,  appartient 
au(£  à  un  amas  d'amas.  Car  quand  on 
dit  Socrate  eft  homm^»  1-homme  eft  un 
Animal  >  donc  Socrate  eft  pn  Animal» 
c'eft  lemefine  queil  ondifoit ,  Socrate 
appartient  à  l'amas  des  hommes  j  ôt 
l'amas  des  hommes  appartientà  l'amas 
des  ^^nirnaux»  donc  Socrate  appartienne 
àl'amas  4es  Animaux. 

Le  inefnie  fe  doit  d'ut  lorfquela 
Phfantaifie  ^ant  eftcmeiie.'îp^r  quelque 
jôbiet  (Ingulier,^  que  l'ayant  rapp  1 1^ 
Ji  U>n*ai>)^as  propire»  elle.^  incontinm^t 
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après  appréhende  on  amas  qui  cft  plud 
grand  »  oa  oompofè  de  plos  d'amas  en- 
tre lc(qacls  ceiny-qf  ne  Ce  rencontre 
pas  ;  car  elk  reconnoit  cela  aofficaft^ 
&  infère  qoe  ce  fingalier  ne  luy  appar- 
tient pas  aoffi  :  Si  bien  que  loriqa'on 
dit  Socrate  eft  honime,8c  lliomme  n'eft 
pas  un  Animal  à  qaatre  pieds  >  donc 
Socrace  n'eft  pas  un  Animal  à  quatre 
pieds  i  c'eft  lé  me(me  que  fi  on  dî(bit 
Socrate  appartient  à  l'amas  des  Hom- 
mes f  ot  l'amas  des  hommes  n'appar^ 
tient  pointa  l'amas  des  Animaux  à  qua- 
tre pieds  »  donc  Socrate  n'appartient 
point  à  Tamas  des  Animaux  à  quatre 
pieds. 

De  tout  cecy  l\>n  peut  ai(ement  comr 
prendre  ce  qu'Ariftote  a  ob(ervé,à  (ça-* 
voir  que  celuy  qui  a  connu  les  deux 
premières  Propofitions  ou  PremilTes,  a 
auffi  connu,&  tillù  la  Conclufion.Car 
demefine  que  cekiy  qui  voit  un  Livre 
dans  an  Cabinet^Â  qui  voit  que  le  ca- 
binet eft.  contenu  dans  la  mai  (on»  voie 
auffi  que  le  Livre  eft  contenu  dans  U 
mai(bn;ainfi  celuy  qui  appréhende  So- 
crate dans  l'amas  des  hommes  >  8c  Par 
mas  des  hommes  dans^  celuy  des  Anî<- 
toaux  >  appréhende  auifi  Socrate  dans 
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Tamas  des  Animaux  :  Et  dcmerme  que 
celuy  qui  voie  un  Livre  dans  un  Cabi- 
net 5  &  que  le  Cabinet  eft  hors  de  la 
inaifon^voit  enfeinble  que  le  Livre  eft 
hors  de  la  roaifon;  deroefnae  aufli  celuy 
qui  comprend  que  Socrate  eft  dans  Ta- 
xnas  des  hommes  ^  &  que  Tamas  des 
hommes  eft  hors  de  celuy  des  Beftes  à 
quatre  pieds ,  comprend  enfemble  que 
Socrate  eft  hors  de  l'amas  des  beftes  à 
quatre  pieds^car  toutes  ces  chofes  font 
appuyées  fur  cette  notion  commune  » 
que  le  contenu  ^  &  le  contenant  (ont 
enfermez,  ou  exclus  en(èmblede  quel» 
que  autre  chofe  ;  &  ainfi  on  comprend 
de  là  aifement  ce  qu'on  dit  ordinaire- 
ment i  que  la  Concinjton  fi  voit  dans. les 
Tremijfes. 

Quant  à  ce  qu'Ariftote  ajoute  que  la 
Conclufion  qui  eft  tirée  des  deux  pre^ 
mier es  propodtions  eft  l'opération  mê- 
me ^  car  il  dity  lerfifue  queîqttHn  connoit 
que  tous  homme  dok  marcher ^  &  qtiil  efi 
homme  il  marche  incommem)  cela  fe  fait 
acaufede  la  vitefle  avec  laquelle  la 
PhantaiOc,  &  l'£ntendement  agiflent^ 
l'Entendement  comnaande^  &  la  vertu 
motrice  exécute  ;  d'autant  que  du  mo- 
ment que  nous  tirons  cette  confequeh- 
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ce,  iljfaut  donc  qac  je  marche  3  nous 
marchons  en  mefanc  temps. 

Je  dis  cecy  en  patTant,  afinqae  noQS 
ne  foyons  pas  (arpris  G  nous  voyons  le 
Chien  s'enfuir  du  moment  qu'il  apper- 
çoit  on  homme  qui  s*incline  ^  Se  qui 
abaidè  (amain,comme  s'il  argumen toit 
qu'il  eft  fur  le  poinâ  de  recevoir  de  la 
doi^leur  du  coup  de  la  pierre  que  luy 
doit  jetter  celuy  qui  fe  baifle  pour  la 
prcndrcSc  q«*il  far.t  éviter  la  douleur 
par  la  fuite ,  cf  où  vient  qu'il  fuit  tout 
auffitoft.  C*eft  icy  par  confèquent  que 
fe  rapporte  ce  raifbnnement  qui  eft  fi 
cdebre  chez  les  Dialeâiciens  ^  &  que 
Cleante  mefme  qui  refufc  d'ailleurs  la 
raifbn  aux  Anîmaux,reconnoît  dans  lê 
Chien  lequel  eftant  arrivé  à  un  Came^^ 
ft)ur,&  ayant  flaire  deux  chemins  dans 
le(quels  il  n'a  aucun  fenriment  de  la 
Beftc  qu'il  pourfirit,  enfile  le  troifreme 
(ans  le  flairer:  Car  c^cfi  ie  mefme  ,  dît 
Cieànte  ,  eft§e  iitraiformoît  àt  certe  ma- 
nière >  U  hefie  afaJfeoH  frar  celuy-cy ,  ou 
far  ce /è fond  ,  oHfor  ce  troîfieme  ;  or  eSc 
ffajraspajJSmpar  lep'emer^nî  par  le 
/kwdi  efca  donc  fa^par  le  ti^fieme. 
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.He/Cfafiinâ  des  $mus^ 
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^yoii-  quelques  Noiions  cOtnrod-» 
nés  s  ou  générales;  &  que  ces  notion^ 
ficnbleî>t  plaxoft  cidre  »ées  avec  elles; 
<|iv'acqRifes:par  lfisiS«nsi^  mefnaen'e- 
firç  aiiife.fchdr&qiiojCdr^eiW  appelle 
vulgairenoèiir  Finièriiâ:>  il  eft  à-pfopo^ 
d'examiner  la^chofei  &  de  voir  ce  que 
çjt  peut  efireii 

(^>ur  %^\  eiF^t  >  ibixttis fiant  répéter  c« 
^ue  nQttS)ftvatl6  idcjâ  dix  plusr  h^utjàff  a« 
Ypji:  qoê:lf[T9£b  eflxon  Senft  cellcn^nt 
aeeeflaire  i^^jEom  Aniinalî  qi36  isatis  iujf 
TAniiDal  ne  fçauroic  eftiCySciquale  &tis 
du  Gouft  n*cfl;  ceitfô  l'aocompagnev  in- 
fepar^blemoHb  r^u'en  ce  qne  le  GduÂ 
eft  une  èfpece  ck  Taâ5&  qui  e(l:  liecer*- 
faire  à  tout  Animal  pôut  ia  nourri^ture^ 
&  fon  entretient 

Il  nous  faut  àuffî  dire  par  avance,  que 
tc9  deuxr  générales r&  doniinanteii  l?ar« 
fion^/fôbÊkrEfoulcii]:^  IxhPlakfiryqnè 
KAdâmgUeçoitié  Ist  douleur 'a>iUQi'l!^ 
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Ibis  €|a('il  (c  £iic  en  laj  qacl^c  Iblo- 
don  de  conrinmcc ,  &  univcrfellcment 
loriqirïl  cft  ciré  ik  (on  cftai  namiel»  & 
qa'aucontndrc  il  ceflenc  du  plaifir  tou- 
tes lc$  fois  qa'il  cft  remis  ,  &  reftinié 
dans  cet  eftat.    Et  d*aaunt  que  toute 
fôlutioB  >  &  coût  letabliflènient  te  fait 
en  touchant  3  ce  n'eft  pas  merveille  fi 
Ton  entend  que  ces  paiEons  (ont  prin- 
dpalenieiit  canfecs^ar  le  Taft  >  &  fi 
nous  les  ceconnotflbns^dans  f  Animât 
pour  les  plus  anciennes  de  toutes  ;  n*j 
ayant  rien  dans  l'Animal  de  plus  an- 
cien que  le  Sens  du  Taâ. 
1!  y  a  donc  dés  la  naiflance  de  certai- 
4i€s  pafltons  de  cette  namrejcar  la  (aim 
mehne  >  ou  le  défît  de  l'alirtient  donc 
(ouc  Animal  a  incontinent  belbin  »  efl: 
attaché  à  la  douleur  qui  cû  caufée  par 
la  conlbroption  laquelle  eft  fuivie  d'u--^ 
ne  certaine  convulfîon  de  l'eftomac»te 
^  tout  moment  la  chaleur  j  le  froid, 
rhumidité,  &  autres  cauies  {biteti  de* 
dans  »  foit  en  dehors  ou  picquent  ^  ou 
déchirent,  ou  écartent,  ou  relerrent.  Se 
renverfent  l'eftat  naturel  du  tout,Jou  de 
quelqu'une  de  fès  parties  j  ce  qui  caufê 
la  p^ffion  de  douleur  qui.  eft  tuivie  de 
fJ^it&x  avec  le  retablifTement.    CkSL 
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ainii  qu'en  parle  Galcidius.  Vans  le 
montcm  que  Us  Enfans  fift$nt  in  ventre 
ir  lefÊT  mère ,  ils  rejfentem  -cpéelque  deu- 
leur  ,  farce  cniils  paffem  £tm  Iku  chaud 
&  humide  à  lafroUeur ,  &  à  lafichereffe 
de  J^Aîr  I  et  OH  vient  que  fetm  les  délivrer 
de  cette  douleur  m  a  ceutume  de  les  mettre 
dans  de  l*eau  tiède  y  dr  de  les  tenir  chaude^ 
ment  ^  le  corps  tendre  de  i enfant  fe  fiai" 
font  a  cette  chdettr  qm  a  de  la  reffem- 
hlance  .avec  celle  du  lieu  ou  il  habitoit* 
Ainfi  du  /intiment  de  douleur,  &  du  /ên^ 
timent  de  flalfir  il  naifi  une  certaine 
Opinion  naturelle^  que  tout  ce  qui  efi  doux. 
&  deleSable  eft  hon^  &  au  contraire ,  que 
tout  ce  qtd  apptnte  de  la  douleur  efimau- 
vais  y  &  à  éviter .  De  U  vient  qu'An- 
ftoce  dit  exprefTement  »  que  lorfque  le 
Sens  dîfceme  i  agréable  ,  ou  le  fafcheux, 
il  pourjîdt  >  ouftdt  >  comme  fil^  avoit  af- 
firmé y  ou  nié, 

AufE  arrive^'il  de  là  qu'il  n'y  a  rien 
que  la  Phamaiiîe  connoiiTe  avant  la 
douleur  &  le  plaifir^la  douleur  coirme 
une  cbofe  hayiTable  »&  pour  laquelle^ 
la  Nature  a  de  raverâûn>le  plaifir 
comme  une  chofe  aimable ,  &  que  U 
Kature  (ùit  d'elle-mefme  ^  fi  bien  que 
1^  Tcftigts  de  k  douleur  >  &  du  plaiiuc 
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font  ccllemcnc  andcss  dans  la  Phan-^ 
caifie  qu'elle  les  a  comme  nez  avec 
die  »  &  fans  €pi\  loy  foît  neceflaire 
de  raîfonner  elle  joge  d'elle*  mefine 
qu'elle  doit  hayr  &  fini  la  donlear». 
aimer  &  iliivre  le  plaifîn 
Telles  (ont  donc  les  premières  &  géné- 
rales notions  >  &  aoiqnelles  font  pre(^ 
qne  égales  ou  pareilles  celles  qni  font 
qu'on  hait»  &  fuit  en  mefme  temps  la 
caufe  mcfroe  de  la  doulenr  »  &  qu'on 
aime ,  &  (uit  auffi  ea  mefine  temps  la 
cau(è  du  plaifir,en  ce  qu'il  n'y  a  ni  don- 
leur>ni  plaifir  qirtl  n'y  ait  quc4qur  cau- 
fe qui  l'ait  fait.naiftre;&  de  ce  pnnci->' 
pc  (ont  tirées  ces  Notions. /l^wr^rr 
ce  ijtdeR  utiU,  B  ne  faut  pas  faire  ce  qu£ 
iH  nuîfihleySc  autres  fcmbLibles. 

Et  parccque  ces Notîons,quî  ne  (ont 
autre  chofe  que  de  certains  vcftigcsin-* 
culquez  dés  la  nailTancc  ,fbnt  inipri-. 
mées  fortement    dans  la    Phantaifîe 
comme  autant  d* Axiomes  >  ou  Pro- 
pcfuions  générales  aufquelles  il  faut' 
ajouter  des  AlTomptions  »  ou  fécondes. 
propoHtions  afin  que  les  Con(equen« 
ces  en  puiffent  eftrc  déduites  &  tirées; 
il  faut  fçavorr  que  ces  fécondes  Pro« 
portions  font  toutes  prilès  des  caufcs 
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ou  occafions  parciculie^rcs  >  non  pas 
tant  lors  que  ces  caufçs  fonc  prefentes^ 
9U  qu^elles  affcdenc  rçellcment  y  que 
lors. qvf'on  prévoie  qu'elle^  daivenç  ar«. 
river  5^affeâ:eCr  Car  lorç  qu'up  Tau^ 
£eau,par  exemple,. eu:  aâoiellcnienc  pic* 
que  pat  l'aiguillon  ,  il  n'eft  pas  beloia 
pour  fuir  qu'il  fafle  ce  raifonnenienti^ 
ou  quelque  autre  fcni^blalDle  »  il  fauL 
fuir  de  l'endroit  cl*ou  vient  ladoulcur> 
or  la  douleur  vient  de  cet  endroit  ,  il 
faut  donc  fuir  de  cet  endroit  >  car  cecy 
eft  un  roouvement   volontaire  de  la. 
Nature  qai  Te  fait  fans  raifonnementp^ 
ou  du  mqii;s  de  (elle  forte  que  la  pre^ 
fence  de  la  douleur  fait  8c  la  premier 
re ,  &  la  féconde  Proportion  :  Mais 
lors  qu'il  ne  refTent  pas  aduellement, 
la  douleur,  &  qu'il  prévoit  qu'elle  luy. 
doit  arriver  par  la  menace  qu'on  luy. 
fait  de  l'aiguillon  ^-c'eft  alors  que  l'Ar- 
giupqitation  a  lieu;&  il  ne  la  peur 
taire  qu'il  n'ait  la  mémoire  de  plusieurs 
•x^asi  fcmjblabks  qui  luy  fervent  à  faire 
ces, fécondes  Pxppo/îwQns  çu  Affomp-, 

i  .^?f  Sxçffipk .quand  L^Afec  delhàlcs. 
«Jbacg/c  ;4s .  fel  paljbit  U;  rivière  .^  il  ne, 
i^aj^r^ungic  ga$,  aa  çqmm'eucemem  qu'il, 
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dévoie  s'y  plonger  »  mis  il  commença 
feuttn^enc  de  raifouner  lor(que  s'y 
cftanc  plongé  par  hazard ,  &en  ayant 
éprouvé  le  foulagemenc  »  il  fe  put  Coam.' 
venir  de  ce  foulagement  »  &  pour  lors 
il  Temble  qu'il  railonna  de  cette  force  % 
il  faut  faire  ce  qui  eft  utiley  fe  plonger 
eft  utile  >  il  faut  donc  fe  plonger.  Et  de 
mefme  ^  lorfque  quelque  temps  après 
ayant  efté chargé  de  bine».  St  en  ayant 
«prouvé  la  peianteur  y  il  cefla  de  s'y 
plonger»  il  deut  >  ce  (emble ,  rai(bnner 
de  cette  manière  ;  il  ne  faut  pas  faire  ce 
qui  nous  nuit,  or  il  me  feroitnuifîble 
de  me  plonger  dans  rcauy^il  ne  faut 
donc  pas  m'y  plonger^ 

Il  eft  aifé  de  comprendre  de  tout  ce^ 
cy,que  ce  qu'on  appelle  Inflfînft  eft  une 
certaine  motion  non  pas  aveugle, mais^ 
conduite  &  dirigée  par  la  Pkantailie». 
ic  cela  en  partie  par  une  apprebeniîonc 
fim^edu  bien  >oa  du  maUprincipale^ 
ment  lorfqu'il  eft  prefent  >  &  en  parricr 
aitfliparrraifonnen)ent>&,^mant  qu'onr 
jugedn  bien|oudu  mal  qui  doit  atriverj^ 
&  qu'on  en  a  quelque  ferte  de  preflen« 
timent;  fufage  {pontanée&  naturel 
(tes  parties  propres  8c  deftinées  ï  t%€^ 
^uter  regardant  ce  raiibsmeincAtji:omf* 
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fiie  l'u&ge  des  pieds  pour  fuir^celuy  de 
la  corne,  de  I2  denc,&c.  pour  attaquer» 

£c  certes  tous  ces  Artifices  que  ks 
Animaux  nous  font  voir  Toit  en  pour-» 
ibÎTàn  t  leur  gibier  ^  (bit  en  évitant  !eur 
ennen)y>  font  de  telle  nature  qu'ils  de-- 
peinent  inefine  de  robfervation  qu'ilg 
ont  faitè>&  de  la  fbuvenance  mfils  ont 
que  quelque  chofe  leur  a  reu(Haupara<« 
vant  de  telle  Ibrte,  ou  qu'^elle  ne  leur  a 
pas  reuffi,a(tn  qu'ils  en  infèrent  ce  qu*iï 
doiventfaire ,  ou  ne  pas  faire^ 

Ils  font  meâne  tnftruits  non  feufe^ 
ment  par  leurs  propres  obfervations» 
nais  auffi  par  la  doArine^&  par  téxenw 
pie  ou  de  leurs  parens,  ou  de  quelques 
autres  dont  ils  ont  veules*  aârions  9  Se 
dont  les  veftiees  eftant  demeurez  dans» 
leur  Phantai&e  %  ils  laifbnnent  fur  ce 
qu'ils  doivent  faire.  Aînifi  lorsqu'une 
Poule  ay^t  appetceu  te  Milan  appelle 
fes  pouffins,  8c  les  met  à  couvert  fous? 
ic$  ailes,  il  faut  croire  que  ces  pouffins 
contraffcent  une  habitude  de  fuir  le 
Milan  quand  ils  (ont  grands  ,  &  qu'a«^ 
;an«  enfiiite  €ettv^>&  faiteclorre  leurs 
icufissils  enfêi^nent  àkuts  peti^  à  faire 
la  roefîne  dioie» 

U  DM  &a?ieM  1  propM  de  ccci^dbii 
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noftie  Autheur,  que  me  prcyiaenant  un 
jour  le  long  d'un  chemin^ J'apperceus 
lui  la  branche  d'un  QlvIc  ^z  pas  txois 
petites  hirÔiel|es  nouVeUemenc  focnes 
du  nidiqui  ne  s'envoleront  peine  qooj 
Gue  je  pafTafTe  couc  procbe:R:ecournaac 
fur  me$.pas,&  repaflanc  pour  la  uoifie- 
me  fois  par  de^us  la  bcaQche»j'eteiidis 
la  itiain  cojx^uie  jpout  les  prendre ,  Se 
(ouc  cela  ne  les  n^  point,  partir  :Mais 
deux  grandes  hirondelles  eftant  fur-» 
venues  »  &  ajant  gazouillé  je  ne  içais 
quo]rî  les  petis  s'envolèrent  auflitoft  > 
ce  qui  me  fii;  juger  pf  epgiieremenc  que 
ces  grandes  hirondelles  ^^oient  le  père 
Se  la  mère  qui  en  les  querellant  les 
avoient  averti  de  me  £uir  comme  un  de 
leurs  ennemisific  en  (econd  lieu  que  la 
plus  part  des  Animaïax  ne  nous  fuyenc 
que  parce  qu'ils  o^^tf.rçcèiu  qpelque; 
dommage  de  noûstou  que  texemple  de 
ceux  qu'ils  ont  veu  fnif^Sc  avec  IplqueU 
ils  ont  fui»  ou  la  voix  qui  les  a  avercy» 
leur  ont  app4s  à  fuir»  &c  autres  çhofes 
fi4î)blabUç.  ...;_;.  !....        ..    .1 

Auffi-.a;ft*9|t4pc9i^efr.plHfipi;i»  ^j?ir 

où  les  oyfeâux ,  &  les  autjce^i^iitpc>aiu;!{ 
9^ân(  fâint  de  fmik^i^lp^fi^^ 
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lliyent  poinc  comme  ils  font  en  ces 
paysoùden  n'échappe  à  nosChaflèurs 
&  tiieinrs  en  Volant  >^&  l'on  Cqm  que 
l'on  noorric  4es  perdidjtf  par  troupes 
dans  lifte  de  Chio^  Se  autres  lieux»  de 
qu'elles  ft  retirent  dans  les  Ville$>&  les 
Villages  comme  font  icy  nos  brebis^il 
eft  m§me  vcay-fânbkble  que  la  brebis 
ne  fuiroit  point  te  loup ,  fi  elle  n^avoit 
appris  à  fuir  at^ec  les  autres  >  ou  fi  elle 
ne  l'avoir  apperceu  venir  à  elle  avec 
une  gueule  béante  Se  ecumante  ^  d'au- 
tant plus  qu'on  remarque  que  la  brebis 
ne  s'enfuit  point  du  loup  apprivoifé^ni 
le  lièvre  du  cbi en  avec  lequel  il  a  efté 
nourry  Se  élevé. 

Pource  qui  regarde  les  Ans  de  faire 
des  Nids,&  autres  ouvrages,  il  eft  con- 
fiant de  ce  qui  a  eftc  die  plus  haut  que 
l'Oeuf  auffî  bien  que  l'£nibrion,&  lors 
qu'il  eft  porté  dans  le  ventre ,  &  lors 
qu'il  en  fort  >  eft  une  partie  vivante  de 
l'Animal  vivant,  &  que  cette  partie  eft 
deftinée  par  la  Nature  à  lapropagation> 
demefme  que  le  grain ,  &  le  fruit  dans 
ks  plantes.C^ft  poarquoy,comme  l'a«^ 
fDôUt  de  lby-me(be  ^Sc  dé  fes  propret 
parties  eft  natureU&né  avec  l'Animal; 
IlapareîlUmemim  ai|K)W  particulier 
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pour  cette  partie  qui  eft  inftituée  par 
Ja  Nature  à  ta  confervation  de  refpeccs 
éc^  parceque  cependant  cette  piartie 
s'augmente  tellement  dans  (on  ventre 
qu'il  a  quelque  preiTentitnent  qu'elle  en 
doit  (brtir  par  un  canal  préparé  pour 
celayla  Phantaifie  eft  meue  par  ce  fen- 
tiokent  interne,  &  fait  que  l'AiSiroal  eft 
foigneux»  &c  fe  met  en  peine  de  fe  dé- 
charger de  ce  fardeau  dans  un  lieu 
convenable ,  &  dans  lequel  il  pui(Ie 
rechau0er>&  l'entretenir. 

Or  trois  choifes  luy  fervent  k  choiiir 
un  lieu  propre  ,  &  les  ckofes  dont  it 
doit  eftre  tapilfé.  La  première  eft  la 
Mémoire  qu'il  a^pour  ainfi  dire^de  fon 
enfance  »  car  ni  les  Pies,  ni  les  Hiron» 
délies  ne  peuvent  oublier  les  nids  dans 
lefquels  elles  font  nées  &  élevées ,  & 
aufquels  elles  fe  font  £etirées»&  envo^ 
lées  plufieurs  fois  dans  leur  adolefcen» 
ce.  La  féconde  eft  l'exemple  de  leurs 
femblables  >  fir  la  communication  mu-» 
tuelle  des  confeils  qti'on  eft  obligé  de 
jreconnohre  dans  les  Animaux  dont  la 
ftfcieté  eft  ovutuelle.La  uoîfieme  bft  là 
reckercbe>  &  l*obfesvaik)B  des  choies 
miles  Se  inutiles  à  la  fin  qo'ik  iè  font 

fiopof»  i  ce  qpi  Uiut  eft  d'^auoftt  phis 


facile^Sc  doit  tftre  d'autant  plus  parfait 
en  eux  ^. qu'il  eft  certain  que  leur  phan» 
taificA'eft  point  difti^aite  par  Utie  fi 
grande  quantité  d'obje&s-  Le  mefme  fe 
doit  dire  de  la  difpofition  fbûrerraine) 
&  univerfellemenc  de  toute  l'économie 
de  fourmis. 

Mais  pour  vous  donner  un  exemple 
çlus  familier  ,  n'eft-il  pas  vray  qu'un 
Enfant  qui  ne  fçait  ce  que  c'eft  qu'une 
mammelle  ,  ni  s'il  a  la  faculté  de  fiiccer 
du  laid>fentle  laift»&  ouvre  la  bouche 
pour  (uccer  du  moment  qu'on  luy  ap- 
proche la  mammelle }  D'où  peut  venir 
cela  (i  ce  n'eft  que  toute  faculté,&  pai 
confeqiient  la  Phantaifie  femble  nato* 
Tellement  ddhnoitréfon  propre  objeA^ 
en  eftre  ihffniite  >  &  le  difcerner  fitoft 
qu'il  fc  prcfcntc  }  Et  certes ,  pourquoy 
le  Cerveau  particulièrement  ,  ou  là 
Phantàifîe  ne  pourroit-elk  pas  naiftré 
inftriiît^  Si:  avec  les  mefmes  habrtudcs 
que  la  Phantaifie  des  patens,  du  moins 
à  fies  certaines?  chofes  principa!e8,d'au- 
tant  plus  qu'il  cft  certain  que  la  petite 
Ame  de  ccluy  qui  cft  engendre  eft  une 
patrie  de^ l'Ame  de  celuy  qui  engendre? 
Ert  «fifit  lorf  qu'une  Chenille  née  de 
l'ôeuÉd'un  Papilkm  ,  &  devcniie  gran- 
dç  en  mangeant  des  fueiUes  d'Arbres^ 
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commence  à  èrlcv^Sc  qu'elle Vçiivçl4>ppé 
dans  un  oeuf  de  âlalTej  l'on  ne  peut  pas 
dire  que  cela  arrive  par  inftruâiçn»  ou 
par  l'exemple  imaisacaufe  que  la  Phan*»- 
taifie  tÇt  mciiie  à  cela  par.  une  Pierxatnc 
nçcefltié.de  pattue  ^4^  p^r  conièqucnjc 
inftruice  par  un  principe  .qui  eftoic 
contenu  dans  ^a  femence  :  Il  en  eft  le 
piefme  duGhac.  &  du  Ghîen  qiii  fç 
ponent  eux- me  (mes  >  le  premitr  à  la 
çhafTe  <jfe  kSouri^^  &  le  feçojad  à  ceik 
d4.Jia  Perdrix. 

.^  Pour  ce;'qui^  eft  de  la.,  fecjierche  de» 
{lemedes^la  mcfme;caiare  qvû  les  oblige 
à  rechercher  de^  alimens,  les  contraioi; 
Q/iidB&  èdHetchftrdes  rv«*<tefj  car  df 
Hiçûni^  ^H  )apb4n«4ifi^<?ft>^fifittc  pa(  J* 
f^nd^pai;  la  fm^Sl^  fSktxm^ij^^^^  àc  iib- 
fU  &  de  ret£e(S(Ii:ment  conviilfif  donc 
}*ieAoiiiac  eft  trayadllé)  çUe  eft  ineuS:  dé 
wGm  par  la  ck^vt^eur  qpie  chaqpe  partie 
^u&e,;  roi€.4àa^redjeq^lfQ4r4iuniîeur 
picquantc>ou  par  qoekjttewuptfrescon- 
tufi^n,  bruflure»  ou  aistremeçt  :  D'oii  il 
arrive  (jue  comme  l'Animai  eft  porté  de 
luy-mefitie  par  le  (entim^nt  de  la  don» 
leur  qu'accoi^pagne hkm^Sc  la Xoif^ï 
cbçfcher  le.retîiedçî^cî^cft  à  diteàhoire^ 
&àr(manger^Qqr  appi^ifetl  Se  çh^iftï 
^  cette  douleur  »  il  eft  aui&  porté  de  ibyr- 
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fnefi-nc  à  chercher  du  remède  par  le 
fcntiment  de  douleur  que  d'autres  can- 
fts  font  capables  d^exciter  en  luy  ;  8c 
c*cft  cf  qui  fait  que  le  Cerf  percé  d'une 
flèche  qui  l'ncommode  cherche  le  Di- 
iftîfme  ,  &  que  le  Chien  chargé  &  op- 
preffc  par  les  humeur  j  fuperfliies  qui 
font  dans  (on  eftomac  cherche  '  le 
Chien-dent. 

'  Il  eft  vray  que  nous  admirons  ces 
diofes,  &  ce  n'eft  pas  fans  ra4fonsmai« 
fi  nous  n'avons  pas  desfènrimens  des 
chofes  utiles  ,  &  convenables  fi  exquis 
que  les  Animaux>nous-noiis  en  devons 
prendre  à  nous^mefines  qui  altérons  la 
ÂatureHe  irontexturc  &  tcropetature  de 
nos  organes,  îorfquênous^noHsacco&i 
iumon^  éésr  noftre  -  ènfericc  à  <ks  alî^ 
mens  ctrartgcrs  &  altérez ,  ou  plutoft 
corromptts,  comme  fom  le^  Chaîrsi  84 
teurs  dïftricns  aflaifoniiemehs. 
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CHAPITICE    VI- 

Des  Songes. 

r  ce  que  nous  avons  dit  jufquesicf 
c  la  Phantaifie  a  quelque  vray^ 
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fcniblance,les  Songes  (èoiblcnc  ne  nai« 
ftre  qoe  de  ce  que  les  Sens  cftanc  aflbi>- 
pis  y  les  efprits  qui  cependant  fe  roea« 
venc  fans  cefle  &  ça  &  là  dans  le  Cer- 
▼eaa  9  encrent  dans  tes  ^eftigesùnpn* 
mez  9  &  meuvent  la  Phamaifîe  de  la 
mefine  manière  qne  pendant  la  veille. 
Ce  qai  fcmble d'autant  plus  vray-fem- 
blable  »  que  l'on  peut  entendre  de  là 
pouiquoy  il  ne  paroit  point  de  ditferexi» 
ce  enue  les  chofes  vciies  en  dormant» 
&  en  veillant ,  &  que  pendant  le  fom«» 
pieil  ainfi  que  pendant  la  veille  Ton  ob» 
icrve  cette  (îiccef&on  continuelle  d'i-- 
maginations  qui  font  quelquefois  fans 
liaiion  »  &  qui  (buvent  néanmoins  en 
pnt  une  fecrete  &  cachée.  Car  comme 
la  Phantaifie  eft  remuée  de  la  mefine 
façon  par  les  efprits  acaufe  des  veftiges 
imprimez^  il  s'excite  en  dormant  com- 
me en  veillant  de  pareilles  imagina- 
tions» aufquelles  nous  donnons  ou  re- 
fîsfons  de  rocfîne  noftre  confentement. 
Et  parceque  les  efprits  furyenans  diver* 
fement,  fautent ,  pour  ainG  dite»  quel- 
quefois ,  &  s^infinuent  dans  des  fuites 
de  plis  ou  veftiges  toutafait  (eparées  & 
éloignées  ,  il  peut  arriver  des  Songes 
j:outafâit  disjoints  :  Et  (I  il  7  a  quelque 
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(êcreceliaifonjcoxnmeil  y  en  a  (buvenCt 
lors  itiefine  que  Ton  fonge  des  chofes 
qui  n*en  n'ont  aucune  »  cela  peut  venic 
de  ce  que  lorfque  les  efprîts  (ôuflenc» 
pour  ainfi  dire  >  le  long  d'une  fuite  de 

filis  i  ils  remuent  ailemenc  le  ply  de 
a  fuite  voifine  »  ou  de  celle  qui  eft  eu 
travers.  Se  que  laiffant  alors  lapremie« 
re  fuite ,  ils  en  en  fient  une  nouvelle» 
pallant  de  meGne  à  une  autre  à  la  moin- 
dre occafion,&  puis  à  nneautre^de  telle 
forte  que  la  dernière  fetnble  enfin  n'a« 
voir  rien  de  commun  avec  la  première. 
Et  certesjfi  lors  qu'eftant  éveillez  nous 
prenons  garde  aux  chofes  que  nous 
avons  imaginées  en  peu  de  temps  ,  fie 
dont  la  Mémoire  eft  encore  récente, 
nous  remarquerons  aifement  que  les 
imaginations  antérieures  auront  donn^ 
quelque  occafîon  à  toutes  les  pofterieth- 
res  ,  quoyque  les  dernières  confiderées 
fans  celles  du  milieu  femblent  o'avoic 
rien  du  tout  de  commun. 

Mais  remarquons  icy  que  de  mefme 
que  la  Phantaifie  n'eft  jamais  en  repoU 
durant  la  veille  y  imaginant  fans  cefle 
ou  cecy,  ou  cela;  ainu  elle  n'eft  jamais 
en  repos  pendant  le  fpmmeil3imaginanf 
aufli  toujours  une  chofe  ou  auett;  Car 


loic  qne  l'Ame  Senticrre-ibttUDB 
flamme,  â^  cpi'aiim.  eile.ne:paifljb 
pickinc 
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poi  iafaBfn  I  iiHtiiBiei cbx  ^^flç  ariBiicf^ 
ne  pniiïênt  »  comme:  il&  iam.dc  namoe 
ignée,  ccâerde.  mwirçxat  Ikparfe 
Orveatt,  (Se  ainfi. ctefaramcr  la-Phon»- 
tâiiev  i^  lemhleicpicdencceffitciiaBB 
devons  cnntimicîlanenc  iiittg^uicr  i^  Sz 
iTieimcpenciant  le  inmmpl  2iii£.  boom 
cpe.  uenàaxit  la  vrille. 

£r  nedicespainrcpL'il  y  xcies  per* 
tirnpeg ,  au  nipfuiLL.  mcliTie  ck* Aoiifiix^ 
<|ni  a^onr.  jamais  langé;,  cac  ax  un:  oBot^ 
ce  n^cSt  pas  qu'ils  ne  lîxngpxc  câ^âsic— 
mem:,  mais  c'dtcp'ils  ne  ic  icBnàeifr- 
nent  pasdeiems  Songes;  ce ^ Joie 
^facacrifanc  yCimmir  die  Pliimifi^  a 
fecBt  fciiiyc  rauBouc  pBXoozbec  Et  cb 
€§€%  9  ic  meirTTf  çps,  cpaai  aoos  doc- 
I0û<i^  yelgoc  pçg  de  irmpapts  Icrr* 
|W4ioo»  toogom^  8cqifdbKcc¥Cil- 
kz  1I04IS  œ  nous  loofciioos  tomcfijo 
pa»  def  clia(cf  qœ  nous  amms  cqicii» 
dam  dites  en  begajraot;  Acdemcfiiie 
qtte  cens  qui  en  (ionnanc  £è  lercnt» 
€f  imc ,  &  vont  <f  on  cofté  &  d'aacrc^ 
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ibngenc  e£FeâivemenC)&  nefe  fouvien* 
neuc  toutefois  pas  eftant  réveillez  d'à- 
voii:  Congédie  d'avbic  fait  aucune  chofe 
de  celles  qu'ils  ont  faites  ^  ainfî  il  fe 
peut  rencontrer  des  perfbnnes  dont  le 
teEnpe£ament&  la  conftitution du  Cer- 
veau fbit  telle  ,  que  tout  ce  qu'ils  fonr 
gent  dans:  tout  le  cours  de  leur  vie  s'ef- 
face entièrcoif  uc    . 

Or  deux  ruifons  font  que  nous  ne 
nous  (buvenons  en  aucune  façon  de 
quelques  uns  de  nos  Songes.  L'une  que 
les  efprits  coulent  &.  s'infinuent  d'une 
telle  manière  pair  les  plis  &  les  fuites 
de  plis»qu'il  ne  les  troublent  point ,  & 
que  ne  les  meflant  point,  ils  n'en  font 
aucunes  nouvel  les;car  ne  Te  faifant  ainis 
aucune  impreflîon  différente  de  celles 
qui  y  font  »  nous  ne .  remarquons  rien 
qui  ibit  différent  dje  ce  que  nous  avons 
connu  auparavantjfi  bien  qu'il  ne  nous 
femblê  pas  avoirjrien  penfé  de  nouveau» 
comme  il  arrive  lors  qu'une  chofe  cxf 
iraordinaire  a  ébranlé  la.  Phantaifie  » 
acaufe  du  ^câange  des  veftigesquia 
eftc  fait  parles  efprit^X'autre  que  bien 
que  les  efptits  's'infinuent ,  Se  couletsc 
de  force  qu'ils.raeflent ,  8c  confondent 
quelque  ckofe  j  jSc  ,  qu'ils  fafTcnt.  de 
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fiouveaux  plis  9  &  de  nonvellef  fuites 
foie  en  affetnblanc,(bit  en  (èparant-^toa- 
tefois  l'iropreflion  qui  fe  fait  eft  telle- 
ment remplie ,  ofFufquée,  ic  preiqué 
effacée  par  la  vapeur  qui  y  eft  meflée» 
ou  par  les  efprits  qui  y  fiiccedentiqu'il 
n'en  refte  aucun  veftige.  Et  c'eft  appa- 
remment pour  cela  que  les  Songes  du 
matin  font  plus  clairs  >&  demeurenc  ^ 
plus  aifement  dans  la  Mémoire  que 
ceux  qui  arrivent  quand  nous  dormons 
un  peu  après  le  repas,  lors  principale-* 
ment  que  la  tefte  eft  appefantie  par  les 
vapeurs. 

Vous  deman4erez  peuteftre  commenc 
il  (e  peut  faire  que  les  Songes  nous 
trompent  fi  facilement,  &  que  nous  ne 
prenions  pas  garde  que  des  chofes  fi 
ablurdes  doivent  e(ke  autrement  que 
nous  ne  les  imaginons?  La  rai(bn  de 
cecy  eft  que  la  Plûuitaifie  eft  attachée 
aux  chofes  apparentes,  que  lorfqu'ellè 
eft  meiiè  pendant  le  fbmmeil  il  n'inter* 
vient  aucune  fonâion  des  Seiis  qui  la 
ineuve  plus  puiffamment ,  &  qui  dimi» 
nue  la  foy,&  la  créance  qu'on  a  aux 
.chofes  qu'on  s'imagine  voir ,  6c  que 
d'ailleurs  la  faculté  de  l'Entendement 
qui  fcroit  capable  de  prendre  garde,  Ss 

de 
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de  £ûce  le  difcerneroem»  cft  ofFufquëe. 
£c  une  marque  de  cecy  eft ,  que  H  la 
Phancaiiîe  eft  frappée  plus  puiflâin- 
tnent  durant  la  veille  par  les  efprits 
qui  (ont  meus  dans  le  Cerveau ,  que 
par  ceux  qui  (ont  pouffez  panr  les  fon- 
âions  des  Sens  >  copame  il  arrive  <ians 
la  fureiu:»  ou  dans  lé  délire ,  les  imagi* 
nations  qui  naiflent  alors  font  cenfecs 
eftre  de  chofes  pre(ences  &  véritable- 
ment exifl:entes>celles  qui  font  formées 
'cependant  par  les  Sens  edanc  tenues 
pour  nulles  -,  car  en  ce  cas  »  aufll  bien 
que  dans  celuy  qui  luy  ell  oppofé ,  on 
fe  peut  fervir  de  ce  qu'Ariftoce  dit^ 
qu'une  flamme  9  ou  une  petite  lumière 
eftobfcurcie  en  la  prefence  d'une  gran- 
de,.&  qu'une  médiocre  joye  >  aufli  bien 
qu'une  médiocre  fafcherie  s'évanouit 
lorfqu*il  en  (urvient  une  très-  force.  De 
melme  donc  qu'une  petite  lumière  qui 
De  s'appercevroit  pas  en  plein  Midy, 
paroit  grande  à  celuy  qui  eft  dans  les 
tenebresîdeme{me  aulfi,  fi  quand  nous 
fbngeons^i  il  y  a  dans  la  bouche  beau^ 
cpup'de  pituite^quifrap.^ai  c  le  naf  du 
Gouft  légèrement»  &  fans  nous  reveiU 
1er ,  tranfmette  jufqu'au  Cerveau  quel- 
que petite  motion  des  efprits  ,  alors 
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parcequc  ftttc  motion  cft  plus  paifli 
te  que  celle  des  mouvemens  internes 
du  Cerveau ,  il  nous  paroit  que  nous 
avons  la  bouche  reroplie  de  certains 
alitnens  comme  fi  nous  les  mangions» 
ce  qui  ne  Te  fait  point  pendant  la  veil- 
le >  ou  fi  lorique  nous  dormons  cou- 
chez fiit  le  dos  >*,il  y  a  quelque  humeur 
qui  preflant  légèrement  la  partie ,  & 
aiifeâant  pat  confequent  les  nerfs  du 
Taâ: ,  excite  quelque  mouvement  dans 
le  cerveau  ,  il  arrive  que  ce  preficmenc 
femble  eftte  une  oppreflion  &  une  fuf- 
focacion  ,  qui  eft  proprement  cette  in- 
commodité que  nous  appelions  Incu- 
be ,  ou  Sucube  ,  au  lieu  que  pendant  la 
veille  cela  n'arrive  point. 

Néanmoins  il  arrive  quelquefcMS 
qu'en  rêvant  nous  doutons  fi  ce  que 
nous  fongeons  eft  vray  ,  ou  non  ,  ce 
qu'apparemment  les  Bcftes  ne  font 
point  5  mais  toute  cette  attention  qui 
n*cft  fondée  que  fur  cette  feule  efpece 
de  Mcmoitcque  quelquefois  en  veil- 
lant les  abfurditez  de  nos  fonges  nous 
font  venues  eupenfcc^  &  que  nous 
avons  fongé  au  ntoyen  de  les  exami- 
ner &  reconnoitre  »  toute  cette  atteti*- 
tion,dis-je,eft  tresfoible  hc  très  légère. 
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n'y  ayanc  aucune  fbnâion  du  Sens  qui 
Gonune  plus  force  Se  plus  ptiitTante  oc- 
cupe la  place  y  Se  convainque  Timagi- 
nation  de  faufleté*  Auifi  eft-ce  pouc 
cela  que  nous  cafchons  de  nous  reveiU 
lec  pour  examiner  la  chofe-,  &  il  m'ar*' 
rive  aiTez  fouvenc  >  dit  noftre  Aucheur^ 
que  je  tafche  pour  cela  de  me  donner 
des  fouflecs. 

Des  NoStMjnbaUs. 

JE  ne  puis,  ce  femble ,  me  difpcnfec 
de  rapporter  en  ce  lieu  quelques  exc- 
pies  des  Coureurs  de  nuit ,  tant  de 
ceux  que  noftre  Autheur  a  veu  dans  fa 
Province,que  de  ceux  qui  luy  ont  efté 
racolez  par  des  gens  dignes  de  foy. 
Vn  de  mes  Amis  ,  dit-il  >  nommé  lean 
Feraud  Boutgeois  de  Digne  ,  fe  levé  la 
nuit,  ouvre  les  portes  >  marche  dans  la 
me  ,  defcend  dans  fa  cave  qui  eft  vis  à 
vis  de  fa  mâifon  »  Sc  tire  du  vin  de  U 
pièce  qui  efl:  en  perce  i  il  écrit  mefme. 
quelquefois  ,  &  quoy  qu'il  falle  toutes, 
ces  chofes  »  Sc  plufîeurs  autres  dans  là 
plus  grande  obfcuriK  de  la  miit^il  voie 
tout  aufli  clair  que  s'il  eftoit  en  plein 
jour  iDeplus  il  repond  pertinemment  à 

Ni     a 


i6%     De     xa     Phamtaisie. 
fa  femme  quand  elle  l'interroge  »  &  il 
(e  (bnvienc  de  tout  ce  qu'il  afair quand 
il  cft  reveillé.S'il  anive  quTil  fe  réveille 
au  milieu  de  la  eue  9  oa  dans  £l  cave  » 
ou  ailleurs»  il  eft  vray  qu'anffitoft  il  ne 
voie  plus  goutte ,  mais  cependant  il  (c 
ibavient  toujoursde  l'endroit  où  il  eft. 
Se  retourne  dans  fa  chambre  >  Se  dans 
ion  lit  en  tàcant.  Il  ne  s*eveille  nean* 
moins  point  qu'avec  un  grand  trem- 
blement ,  &  une  foae  psSpitation  de 
cœur.  Il  s'habille  qoelquefois^&  quel- 
quefois  il  fait  toutes  ces  chofes  à  demi 
habillé,  &  qudquefbis  n'ayant  que  (à 
chemife.  Il  hxf  arrive  (buvent  que  s'e- 
ftant  levé  &  habillé,  &  qu'eftant  ford» 
&  allé  fufques  à*  tin  certain  endroit ,  il 
s'en  retourne  à  fa  chambre  ,  Ce  d«sha«» 
bi)le,&  ne  fe  reveille  néanmoins  point 
qu'il  ne  fe  foit  remis  dans  fon  lit ,  fc 
Souvenant  tcôjoMrs  d'où  il  vient,  &  de 
ce  qu'il  a  fait.  Il  m'a  «tit  que  s'eftant 
quelquefois  imaginé  ne  voir  pas  aflcz 
clair ,  il  s'eftoit  levé  devant  le  jour.  Se 
avoir  allumé  du  fen^  Se  de  la  chandele. 
Il  y  en  a  eu  un  |^tre,  nommé  Ripert 
Iw^bitan  du  Bourg  de  Taron  proche  de 
Digne  en  Provence  ,  qui  une  nuit  en 
dçrmant  prit  fes  Echaflès  >  monta  def. 
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f^^9  <&  paiTa  un  Torrent  qui  cftoii  là 
proche  d^ns  un  vallon  ;  il  ne  JFuft  pas 
plucoft  de  rautre  çoftc  de  IVau  qu'il  fc 
ccvcilla,  &  fut  fore  étonne  de  ce  qu'il 
venoit  de  faire,  de  forte  que  n'ofanr  re- 
payer ^  il  attendit  le  jour  à  venir,  &lc 
Torrent  k  fe  defenfler.  il  en  arriva  ï 
peu  près  de  mefrae  à  un  certain  Mule- 
tier qui  demeuroic  àScinedans  la  meC* 
me  Province  \  cet  homme  ayant  refoUi 
au  foi  r  de  fe  lever  dU:  graïul  matm^fon- 
gea  la  nuit  qu'il  efioir  cemps  de  partir, 
de  forte  qu'il s'h.billa  3  deîccndit  dans 
TËcablc,  mie  les  harnoi^  furdnu  Mu- 
lets I  iTK)nta  fur  un  ,  &  ne  fe  rc veilla 
point  qu'il  ne  fuft  à  uu  quart  de  lieue 
de  la  maifon  ^  Se  alor«  furpris  de  peur 
il  s'en  retourna  avec  un  fien  Valet  que 
la  femme  n'ofant  le  réveiller  avoir  en* 
voyé  après.  Le  Médecin  Salius  en  rap*-' 
porte  plufieurs exempks  fort  étranges, 
comme  auflî  Hprftiusj&  Sei^nerte,  qui 
entre  autres  raconte  qu'un  certain  ffâr 
nC' homme  qui  aimoit  fort  la  Poëûe» 
n'ayant  pu  achever  un  Vers  le  foir ,  fc 
leva  du  lia,  &  l'acheva,  le  trouva  ad* 
mirablc ,  fc  recoiTtha  ,  &  continua  de 
dormir  jufques  au  lendemain  matin 
qu'cftant  en  peine  de  1  achever ,  car  il 
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ne  fe  fouvenoit  de  rien  >  il  fut  tout 
étonné  qu'ouvrant  Con  Porte-feâille  il 
trouva  le  Vers  achevé ,  &  écrit  de  (a 
main.  Galien  écrit  qu'il  iît  une  Stade 
en  dormant»&  qu'il  ne  fe  reveilla  point 
qu'en  hurtant  contre  une  pierre.Fienus 
dit  des  chofes  merveilleufes  de  la  force 
de  l'Imagination ,  de  celuy  qui  fe  cro-» 
yoit  avoir  les  feffcs  de  verrej  d'un  autre 
qui  fe  croyoit  edre  tout  de  beurre ,  8c 
ainfî  de  pluâeurs  autres  de  la  forte.Vn 
certain  Levinus  Leranius  dans  unLivre 
qui  a  pour  titre  De  ocadtis  Natura,  dit 
des  chofes  tout  à  fait  furprenantesdes 
Nodarobuies  ;  Ariftote  en  fait  atrffi 
mention,  &  tient  qu*il  n'y  a  que  ceux 
qui  font  dans  la  fleur  de  leur  âge  à  qui 
ces  chofes  là  arrivent ,  les  Vieillards 
dont  la  ehdeur  naturelle  eft  foible,  Se 
languKfante  n'en  eftant  pas  capables. 
Mais  d'où  vient,direz.  vous  que  nous 
fongeons  ordinairement    aux  chofes 
attfquelles  nous-nous  appliquons  foi- 
gneufement  en  veillant ,  que  les  Avo- 
cats croyent  plaider,  les  Mariniers  fe 
défendre  contre  les  Vents  ,  qu'on  voit 
tes  Chevaux  courageux  fuer,  s'étendre, 
&  foufflcr  comme  s'il  s'agiflbit  de  l'em- 
porter à  la  courfe  ,  Se  les  Chiens  de 
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chalTe  appellec  comme  s'ils  fui  voient 
un  Lièvre  ? 

Caufidki  caufas  agere,&  coponere  leges , 
Induperacoresfugnare^acfrdîa  ohire , 
NautA  contraèiu  cumVentis  cerner e  bellu, 
Vfque  adeo  magnl  refert  fiadium  >  atque 

voluntas  y 
Et  quibus  in  rébus  con/uerim  ejfe  operatîy 
Nonhomnesfolum  ifeivero  Anïmalia 

cunSla, 
jQuippe  videhis  equos  fortes  cHtn  memhra 

jacebunt  » 
In fornnis ftidaretamen^  fflraréque  fjLpe^ 
Et  quafi  depalma  surnom  romendere  vîres\ 
Venantumque  canes  in  molli  fepe  qutete 
laltant  crura  tamen  fubîto^vocéfqy  repenA 
Almuty&  crtbras  redducut  narihtu  aura^y 
Vt  v^fiigia  fi  teneant  inventa ferarum, 
La  raifbn  de  cecy  fedoic  tirer  de  ce  qui 
a  efté  dit  plus  haut  >car  lorfque  nous 
avons  long* temps  ,  &  fortement  ima« 
giné  quelque  chofe.les  veftigesqui  s'en 
impriment  font  tellement  larges  &  ou* 
verts  que  les  efpriis  s'y  infinuent  par- 
ticuliererocnt,&  meuvent  laPhantaific. 
Pource  qui  eft  de  ceux  dont  parle  Lu- 
crèce ,  lefquelsfongent  eftre  proche 
d'un  fleuve,  ou  d'une  belle  fontaine.  Se 
de  boire  là  à  leur  aife,  &  à  leur  plaidr. 

M     4 
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Fiumen  item  fitiens  »  amfontem  fropter 

amxnum 
Aifiâet,  &  totum  frope  faucibm  o€C$tfat 

yint/iem ,  &c. 
Cela  (cdoit  rapporter  ï  ce  léger  ebran-* 
lement  qui  peiidanc   le  foniîDcil  eft 
porté  de  quelque  organe  jufqucs  à  la 
Phantaîfie  y  car  loriquTon  a  Teftomac 
échauffe  il  s'excite^  dans^  cette  partie 
des  mouvemens  d'ardeur ,  &  de  uche- 
re  Te  qui  parvîencnt  jufqu'aû  cerveau» 
ëc  qui  excitent  le  denr  ,  Se  l*efpece  de 
l'eau.  Ainf!  lor(qa'en  dormant  on  a  la 
veffie  pleine  d*urîne,le  picotement  qui 
£:  fait  dans  le  Sphinter  s'étend  jufqu'an 
:  cerveau  de  telle  forte  que  s'il  n'eft  pas 
Taffifant  pour  reveiller  celuy  <}ui  dore , 
&  diffiper  (bn  fommeil  j  il  s'excite  un 
certain  dcfic  d*uriner,&  mefine  l'efpccc 
du  pot  de  chambre^  ou  de  l'endroit  oà 
l'on  a  coutume  d'uriner  s'excice;deforte 
que  le  mufcle  eftànt  vâincn  ^  con- 
traint de  ceder,on  urine  effeâivement; 
ce  qui  arrive  plus  fouvcnt  aux  Enfans 
4jui  dorment  profondément^  qu'a  ceux 
qui  font  avancez  en  âge. 
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Si  Con  f€ut  deviner  far  les  Songes} 

CE  que  nous  venons  àt  àitt  nous 
fait  presque  alîez  voir  ce  que  nous^ 
ilevons  croire  fur  la  célèbre  queftion 

2ui  fc  fait  de  la  Divination  par  les 
>oges  \  car  univerfellemenc  parlant» 
il  fetnble  que  les  Songes  ne  font  capa* 
blés  que  de  nous  faire  juger  des  paflioi^s 
4ominantes>  &  internes  tant  du  Corp$ 
que  de  l'E/prit  >  &  peut-efire  de  ce  que 
Ton  doit  eipererjou  craindre  d'une  nm- 
ladie;  car  comme  les  efprits  qui  mçp«- 
vent  la  Phantaifie  font  aifement  pouf- 
fez &  dirigez  par  lespaflionsde  TAim 
ou  ^el'Appetitj  il  arrive  que  de  rnefnit 
qu'en  veillant  TAmbitieux  penfe  aux< 
honneurs^rAvariçieux  aux  richei&s^fie 
le  Sen(ûel  aux  plafirs,ainfi  en  dormant 
ces  mefînes  chofes  retournent»  deforte 
que  Ton  peut  de  là  tirer  des  conjeâures 
à  Tegard  des  paflions  de  l'Eiprit.  Ec 
parç^(^d*aillcur$Us  hurneurs  ,  &  les 
vapeurs  qui  s^amafTcnt  dans  te  corp^  » 
ouqoi  en  ibiit  ctuiHîes,  peuvent  d'i^ne 
tfilteinapiefe  affeâeir  les  nerfs  des  or« 
gaoei qui <de  tout  le  corps  parviennent 

au  ceKYesui>  q^  durant  le  fommeil  1^ 

V     M     I 


«74  DfiLA  Vbantaisis» 
Phantaifie  en  roitexcitéc>  cela  fait  qac 
tes  Songes  eftanc  formez  &  engendre? 
félon  la  condition  des  humeurs>&  des 
rapears  qui  affectent  les  nerfs^ron  peut 
tonjeûnrer  de  la  complexion  du  corps» 
&  du  penchant  qu'il  y  a  à  la  fanté)  ou 
à  la  maladie.  C'eft  ainfi  qu'Hippocrate 
l'enfeigne  ;  fi  l'on  Tonge,  dit  Û,  que  la 
Terre  foie  inondée  par  ledcKigcdes 
eacncdesFluvesoude  la  Mer>  c'eftfîgne 
de  maladie^acaufe  de  Tabondance  d'hu- 
midité qui  eft  dans  lecorps^ce  n'eft  pas 
mefine  un  bon  augure  fi  quelqu'un 
&nge  qu'il  nage  dans  un  Etang  >  dans 
une  Rivière^  ou  dans  la  Mer;  parceque 
tela  marque  encore  une  fiirabondanee 
d'humeur.  Il  ajoute  ,  fi  lors  qu'on  s'en- 
dort en  fe  couchant^  les  chofcs  fe  prew 
Tentent  de  la  mcfme  façon  quMles  (e 
font  paifées  pendant  le  jour  ,  c'eft  un 
prefage  de  faritéj  parceque  PEfprit  qui 
n'eft  point  furmontc  ni  par  la  plénitu- 
de y  ni  par  ^inanition  ^  ni  par  aucune 
autre  chofe  de  la  forte  >  per£fte  dans 
les  mefmes  penfées. 

A  l'égard  des  autres  chofès  qui  dé- 
pendent ou  delà  Nature^  ou  de  la  For-^ 
tune^oa  de  ta  Volonté  &  du  Franc-Ar- 
àicre  des  bomraes  >  te  quin'om  cepea*^ 
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dant  aucune  liaifbn  avec  le  corps ,  ou 
r£(pritde^celuy  qui  eft  endorany,  il  eft 
certes  ridicule  de  prétendre  d'en  cirer 
quelque  conjeâure }  les  Songes  nfen 
pouvant  eftre  ni  les  caufes  y  ni  les  e£» 
feâs  y  ni  les  fîgnes  infepârables.  Il  y  a 
txeanmoins  trois  chofes  que  I*on  a  cou- 
tume de  dire  fur  ce  fujec.  Car  en  pr(> 
mier  lieu  les  Pytagoriciens  »  les  Sco'f- 
ciens»  &  généralement  ceux  qui  foûtie- 
nenc  TOpinion  de  TAme  du  Monde» 
prétendent  que  nos  Efprits  qui  en  font 
des  particules  >  ont  pne  fi  grande  com- 
munication arec  elle  y  que  du  moment 
qu'ils  (ont  plus  dégagez  du  corps^com-  , 
me  il  arrivejdi(ènt«ils>  pendant  le  fonir 
meil»  ils  fe  communiquent  lenrs  con« 
feils  ,  &  comprenent  par  ce  moyen  \t% 
chofes  qui  font  éloignées  ou  de  temps^ 
ou  de  lieu,  comme  on  le  peut  voir  plus 
au  long  dans  le  fecoiid  Livre  de  la  Di- 
vination de  Ciceron:Mais  il  n'eft  pas^ 
ce  femble,  necefTaire  de  repondre  à  ce- 
la 'y  ce  raifonnement  eftant  détruit  tant 
(>arce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de 
'Ame  du  Monde,  que  paifce  quijl  eft  ri- 
dicule de  fe  prepaf  er  aasomei^W^lQue 
nous  devons  délibérer  dequele^e affai- 
re d'importance>ôc  deviner  ipat  des  cho* 


} . 
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fcs  qui  nous  feront  venues  en  pcnfifc 
par  hazard  fur  ce  qui  fe  doit  faire  3  oa 
ne  fe  doit  pas  faire,plutoft  que  de  con« 
fultet  les  règles  de  la  Prudence  lotC^ 
que  nous  (bmmes  réveillez. 

L'on  dit  en  fécond  lieu  que  les  Son- 
ges nous  font  envoyez  divinementr 
JMais  quoy  que  nous  devions  croire  fer« 
snenient  ce  que  nous  lifons  dans  la  Bi* 
ble  fur  ces  apparitions  divines  qui  (e 
(ont  faites  pendant  le  fônaeii^nous  pou-^ 
Vons  néanmoins  tenir  pour  impies  ,  8e 
condamner  avec  juftlce  ceux  qui  eten« 
dent celaaux  autres  Songea  qui  la  pluf^ 
part  du  temps  fe  trouvent  très  faux,  8C 
très  vains V  &  q^^î  arrivent  aux  brutes» 
&  aux  homes  (bit  fo«s,{bit  fagcs.ll  ne 
fautqu'entendrcce  qu'Ariftote  >  &  Ci- 
ceron  en  difent.  Sic\floit  DleUtdit  Arî* 
ftotc  ,  am  envoya ff  les/onges^H  ne  les  en^ 
voyeroît  pof  indîffercmmet  à  tvtit  lentondt^ 
&  prmdpatcment  aux  Atf^ahUaîres ,  puur 
'auxfUisfigesy&  non  de  nuîi.maîs  en  pleut 
jour.  le  demanderoîs  volontiers^  dit  Cice- 
ron  ,  Jt  les  Songes  viennent  de  la  part  d& 
Dieu  pour  nosis  avertir  de  queléfue  cloofiy 
fonrtfuoy  Us  if  arrivent  pas  plutojf  à  ceux 
ifui  veiUent  tjtfa  ceux /jui  dorment? ji  quoy 
hn  cette  objfcurké  Enîgmatîque  fUsfint 
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JeSlmez  ftnr  noShe  bien,  &c. 

En  dernier  lieu  >  l'on  rapporte  quel- 
ques «xemples  pareils  à  ceux  que  Ci- 
ceron  rapporte  tam  de  celuy  qui  fur 
tué  à  Megare  par  un  Cabaretier^que  de 
SiinonideSji  d^Alexandre ,  des  Mères  de 
Phalaris>  de  Cyrus,  de  Deny  s>  d*Anni- 
(>al  >  &c.  comme  auffi  une  cenaine  olv 
ierTadonanc^nne  des  Songes  donc  les 
âevineurs  &  interprètes  ont  conftruic 
un  Art.  Mats  fans  dire  que  ia  plus  gran- 
de partie  de  ce  qui  le  raconte  de  ces 
Ibrtes  de  Songes,n*eft  que  Fables  >  Ari- 
llote  fc  (en  fort  à  propos  pour  repon- 
df^  ^  tous  CCS  exemples  (quand  meGne 
on.ruppoferoit  qtfils  fuflcni:  vcritablesj 
i'tm  cenain  Vers  Grec  que  Ciccron  ex- 
plique en  ces  termes  >  J^uel  eji  J^homme 
fftl  en  tirafft  ietarc  font  un  jour 9  ne  donne- 
enfin  dan  fie  but  ?  Nous  fin  gems  toutes  1er 
nrntSy  &  neus-nem  ettmnms  que  nés  Songer 
amvem  cfHdqnefois  ? 

Pour  ce  qui  cft  de  l'Art  qu'ils  pré- 
tendent avoir  efté  confirait  fur  des  Ob- 
ièrvattons  anciennes ,  j'aurois  honte 
de  ramafler  icy  les  badineries  >  &  les 
fbttifes  qu'ils  dcbitent5&  dont  ils  com- 
pofent  des  Livres  entiers  par  lc{quels 
iMatrxtescCe  entraînent  le  p€U{4e  »  46 
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les  femmelettes*  Voicy  quelque  çhoCc 
de  ce  qu'en  dit  Ciceron.  Comment  efi^ce 
^ue  les  Songes  fi  peHvem  ckfirver^ftêis  que 
U  diverfité  en  efi  înnambrabU  ?  Et  com^ 
ment  peut-on  distinguer  les  vrais  Jtavec 
les  faux  y  pms  que  les  me/mes  ont  des  eve-^ 
nemens  divers  non  fitdement  à  Regard  de 
diverfis  perjonnes^  mais  à  Regard  des  mef^ 
mes  perfinnes  ?  Si  nous  ne  croyons  pai  à  un 
Menteur  lors  mefme  qu*il  dk  vray  ,  il  efi 
ce  fijnble  plus  raifonnahle  de  ne  croire  k 
pas  un  Songe,  pnis  qtfil  s* en  trouve  une  in^ 
finlte  defoHx  pour  un  vray  >  que  de  croire 
qt^il  y  ait  quelque  verké  en  tous  ,  acaufe 
que  quelqu^un  par  hajoerd  fi  fira  trouve 
vray,  I 

Nous  devrions,c€  femble,a)outcr  icj 
quelque  chofe  delà  force  de  l'Imagina'» 
tion  >  mais  comme  nous  en  avons  déjà 
parlé  plus  haut  3  Sf  que  nous  en  parle-^ 
rons  encore  en  différentes  occauons» 
nous  ne  nous  y  arrefterons  pas  beau- 
coup. Il  fuffit  de  remarquer  en  gênerai» 
que  la  Phantaifie  eft  une  faculté  dont 
la  première  fonâion  eft  de  connoitre> 
&  la  féconde  d'exciter  l*Appetit:Et  par- 
ceque  la  faculté^motrice  eft  excitée  en« 
fuite  par  l'Appétit ,  &  qu'elle  fait  des 
chofea  diflSsientcs  en  fc  £ecvaat  des  e£^ 
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ft'iK  t  àt%  nerfs  ,  &  des  inurcles  ;  pour 
cette  rairon  il  y  a  diveis  efFefts  qu'op- 
tre  la  connoiflànce  on  attribue  ï  rima, 
ginationiconinie  d'çxCitcrdes'paŒons, 
l'aiiwur,  la  baine,le  pUifiXi  la  colcre,U 
crainte  ,  6c  autres  dont  nous  parlerons 
cafuiie. 


tic         • 

LIVRE  IV- 

D  E 

L'ENTENDEMENT, 

pu  oi 
L'AME   RAISONNABLE. 


CHAPITRE   I. 

^e  fEntendemwt  eji  incorporels 

A  première  raifbn  fc  tire  de  cer- 
taincs  adions  par  lefquclles  ron 
montre  evicîci-nment  qiie  l'Intcllcâior» 
cft  différente  de  Tlroagination  ^ce  qu6 
je  dis  par  avance  »  afin  d'ofter  d'aborct 
îa  préoccupation  qu'on  poiirroit  avoir» 
que  l'Entendement  ne  fuft  pas  une  Fa- 
culté diftinâe  de  la  Phantaific  ou  ver- 
tu iraaginatricc,&  qu'H  n'y  euft  de  dif^ 
ference  entre  ces  deux  puiiTanie»  ^c 
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félon  le  plus  &  le  moins.   }e  dis  donc 
qt2e  nous-nous  élevons  par  le  Rai  Ton- 
nemenc  à  entendre  quelque  chofe  que 
nous  ne  fçaurions  imaginer  y  ou  dont 
tious  ne  fçaurions  avoir  d'efpeceou  d'i- 
mage prefente ,  quelque  cfFort  d'E(piit 
que  nous  puiflîons  faire  ,  &  qu'ainH  il 
y  a  en  nous  une  efpece  d'Intelleâiion 
qui  n*cft  point  Imagination.  ]*ay  cou- 
tume de  prendre  un  exemple  de  la  gran- 
deur du  Soleil.  Car  quoyque  nous  en 
venions  adcz  par  le  Railonnement  à 
entendre  que  le  Soleil  cà  du  moins 
cent  foixante  fois  plus  grand  que  la 
Terre  >  néanmoins  l'Imagination  repu* 
gne  9  &  nous  expérimentons  toujours 
que  nous  ne  pouvons  jamais  en  ioiagi- 
nant  atteindre  une  ii  vafte  eccndue^mait 
ou  que  nous  en  demeurons  ^  Timagi* 
nation  de  quelque  petit  Globe  tel  que 
le  Sens  nous  en  aura  autrefois  montré 
quelqu'un^ou  que  nous  ne  paiibns  guè- 
re plus  avant,&  que  cela  eft  mefme  en- 
corefortconfas.Nous  n'imaginons  pas 
mefme.  la  Terre  félon  toute  fon  éten- 
due >  quoy  qu*elle  ne  foit  qu'un  poinâ 
fi  on  la  compare  avec  une  Etoile  fixe^ 
&  il  eft  conftant  que  la  Phantaifie  ne 
içauroit  k  porter  à  imaginer  rien  de 
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plus  gçand  que  la  voure  du  Ciel,&  que 
l'imaginant  comme  pofée  furrHorifon 
vifible  de^la  Terre  »  tout  ce  que  nous 
voyons  ^ans  cette  voute^  lesNiies  >  la 
Lune^le  Soleil^  les  Etoiles  fixes,  &c.  ne 
luy  paroit  pas  plus  éloigné  de  nous  que 
l'Horifbn.  Il  eft  donc  vray  que  nous 
entendons  quelque  chofe  qu'il  n'eft  pas 
poflîble  d'imaginer  9  &  que  l'Entende- 
ment eft  de  telle  manière  diftinâ  de  la 
Phantaifieyque  la  Phantaifie  ayant  des 
efpeces  matérielles  fous  lefquelles  elle 
imagine  les  cho(cs,l*Entendcment  n'en 
a  point  fous  lefquelles  il  les  entende; 
d'où  il  s*en{ûit,qu*entendant  une  chofe 
fans  efpece  matérielle,  il  doit  eftre  inn 
matériel  y  la  Phantaifîe  eftant  cenfce 
materiellejde  ce  qu'elle  fe  fêit  d'eipeces 
matérielles.  Il  eft  vray  que  l'Entende- 
ment fe  fert  des  eCpeces  de  la  Phancai- 
£e  comme  de  certains  degrezpour  par« 
venir  en  raifonnant  à  la  connôiflTance 
des  chofes  qu'il  entend  déformais  fans 
f  fpeces  ou  phantômes>  mais  de  fcpor- 
ier,&  de  s'clever  ainfi  au  de  U  de  tou- 
te efpece  matérielle ,  &de  connoiftre 
efFéâ;ivement  quelque  .'chofe  dont  il 
n'ait  aucun  phantôme,c'eft  cela  mefme 
qui  marque  ion  Immatérialité. 
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La  féconde  laifen  fe  prend  des  aâiôs 
réflexes  pai  lesquelles  rEntendemcnc 
iè  connoirfoy-me(nie,&  fes  fondions» 
&  connoic  fpecialemenc  qu'il  connoic 
ou  entend  9  car  cela  eft  au  deiTusde 
toute  facahécorporelle,  d'autant  que 
ce  qui  çft  corporel  ne  fçauroit  fe  mou- 
voir vers  fby-mefine  ,  mais  feulement 
vers  quelque  chofc  qui  foit  différent 
de  Itiy.  Et  c'eft  là  la  caufe  de  cet  Axio- 
-  me  y.Q^  rien  n* agît  fur  foy-me fine  ;  ce 
.  qui  fca^ble  quelquefois  agir  fur  foy 
n'eftant  jamais  abfblument  le  mefmcj 
-mais  feulement  une  partie  qui  agit  fur 
l'autre ,  comme  lorfque  la  main  frappe 
la  cuiflc  ,  ou  que  rextremitc  du  doigt 
frappe .  le  dedans  de  la  main  \  car  4a 
refte  Textremité  du. doigt  ne  petit  pa^ 
agir  fur  elie«mcfme.  Aum  eft-^ce  ce  qui 
fait  que  ni  la  Vcuc  ne  fe  peut  point 
voir  elle-mefme ,  ou  connoitrc  la  vi-- 
iion  ,  ou  s'appercevoir  qu'elle  voit ,  ni 
aucune  autre  faculté  corporelle  rien 
faire  de  ferablable  ,  ni  la  Phantaifîe 
mefme  percevoir,  fon  imagination  >  ou 
connoitre  &  s'appercevpir  qu'elle  ima- 
gine. Et  certesj  y  a-t'il  rien  de  plus  ab- 
iurde  que  de  penfer  qu'un  Chien  y  par 
jcxetnpl^dife  ainll  en  foy  mefme,j'ima^ 
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ginc  que  j'imagine ,  ou  quelque  atirre 
chofe  de  la  forte  ?  Et  la  rai  fou  de  cccy 
eft>que  n'y  ayant  point  d'image  de  la 
perception  >  Taâion  de  la  Phantaifle 
ou  l'Imagination  aâuelle  tend  à  Tima- 
ge^&  non  pas  à  la  perception  de  Pima* 
ge.  Vous  direr  peuteftre  qu'on  recon- 
noit  auffi  quelque  efpece  <k  réflexion 
dans  les  Brutes  »  comme  lors  qu'elles 
s'arreftent  quelquefois  en  cheminant^ 
qu'elles  fe  détournent ,  qu'elles  retour- 
nent ,  &c.  mais  tous  ces^  mouvemêns 
contraires  ne  marquent  point  cette 
merveilleu(è  reflexion  dont  il  s'agit,ils 
tnarquent  feulement  quelque  (brtede 
Reminifcence.  acaufc  de  quelque  efpe- 
ce  noùyelle  qui  ^rvient  fortoitetnenr 
dans  la  Phantaifîe. 

La  tr^ifiemc  fe  prend  de  ces  aâîons 
par  lefquelles  non  feulement  nous  for- 
mons des  Vniverfaux  ou  notions  unî- 
verfelles  >  mais  nous  connoiflbns  mef- 
me  rVniverfalitc  ou  la  nature  de  l'uni- 
verfalitc  ratîonem  Hnîverfdîtatù.  Car 
comme  la  nature  des  Vniverfaux  eft 
d*eftre  abftraits  ou  depoiiillcr  de  tou- 
tes conditions  matérielles,  &  différen- 
ces de  fingularitc  ,  telle  qu*eft  la  gran- 
ieurja  figure ,  la  couleur ,  &c  il  faut 
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cercainemcc  que  rEntendeiDêc  qui  fait» 
&  qui  coniidece  cette  abftraâion  de  la 
xnatierej  foit  tuyiDefine  degagé>  &  dé- 
pouillé de  tnatiere  ,.&  d'une  condition 
plus  eininente  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
matériel.  Car  à  i'egard  de  ce  que  l'on 
poufToit  objeâer  que  les  Bmtes  fèœ- 
bienc  aulE  faire  des  Vniverfaux  à  leur 
xnaniere9teUe  qu'eft  Tefpece  de  THom^ 
me ,  comme  lorsqu'un  Chien  rencon- 
trant un  Animal  à  deux  pieds ,  &  qui 
marche  droit  %  Se  élevé  /ur  Tes  deux 
pieis  ,conjeâure  quec'eft  un  homme» 
Se  non  pas  un  Lyon»  ou  un  Cheval  ^  je 
repos  qu'elles  ne  connpilTent  du  moins 
pas  l'Vniverfalité  melme,  ou  la  nature 
univer{clle  3  par  exemple,  rHumanité 
comme  abftraite,&  feparée  de  tout  de- 
gré de  fingulariré  s  de  plus  que  les  Bru- 
tes n'appréhendant  pas  les  abftraits 
mefmes,  par  exemple  la  couleur,  la  fa- 
veur, &c.  mais  les  conacts  feulement, 
aiçavoir  le  coloré,  le  favoureux  ,  & 
ainfi  des  autres ,  il  eft  à  croire  qu'il  n'y 
a  rien  autre  chofe  dans  le  Chien  que 
la  mémoire  feule  de  ces  hommes  un- 
guliers  qu'il  aura  déjà  veu.  Se  que  lorf- 
qu'il  rencontre  enfuite  un  homme  qu'il 
n*a  point  vep^  il  imagine  d'abord  quel- 
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qu'un  de  ceux  qu'il  a  veu>  après  quoy  il: 
forme  une  imagination  nouvelle  de 
cet  homme.  Et  Ton  ne  doit  pas  diro 
que  nous  ne  pénétrons  point  air  (Te* 
dans  de  la  Phancaide  des  Brutes  pour 
fçavoir  ce  qui  s'y  pafTe  ;  car  on  le  peut 
inférer  de  leurs  opérations.  En  cSctj  (i 
elles  faifoient  des  Vniverfaux  de  la 
mefme  manière  que  les  Hommes,  £c 
Qu'elles  en  raifonnafTenc  de  mefine  que 
ront  les  Hommes  >  il  leur  viendroic  af^ 
furement  en  pcnfée  de  vouloir  Içavoir 
ce  qu'auroient  fait  leurs  predeceflcurs, 
d'enfeigner  à  leur  Camarades  ce  qu'el- 
les en  auroienc  ^pris  ,  &  le  tranf^ 
mettre  à  la  pofierité.  Il  leur  viendroic 
de  mefme  en  penfée  de  s'addonner  aux 
Arts  utiles  à  la  vie>&  principalement  à 
ceux  qui  fe  fervent  du  feu  »  &  ain/t  de 
cent  autres  chofes  de  la  forte  donc  eU 
les  n'ont  pas  la  moindre  pcnfce. 

La  quatrième  fe  tire  de  l'objet  de 
l'Entcndement,en  ce  que  l'Entcdemenc 
comprend  tous  les  Eftres  foit  corpo- 
rels, foit  incorporcls;Or  il  eft  conftanç 
que  s'il  eftoit  corporel ,  il  n'auroit  ja-i 
mais  reconnu,ni  foupçonné  qu'il  y  euft 
aucune  Nature  incorporelle.  Car  de 
mefme  que  l'œil  qui  a  la  jauniiTe  ne 
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peut  percevoir  aucune  autre  couleur 
que  le  janne>  aînfi  rEntendemenc ,  s'il 
eftoic  corporel  ,iie  pourroic  percevoir 
aucune  autre  nature  que  celle  qui  (èroic 
corporelle.  £r  ne  croyez  pas  que  (i  l'on 
admet  que  r£ntendement  foit  incor- 
porel, i]  Vcnfùive  de  là  par  la  nnefine 
raifon  qu'il  ne  puiflTe  point  connoitre 
les  chofcs  corporelles  j  parce  que  le 
degré  d'incorporel  eftant  de  fa  nature 
ruperieut  au  corporel  >  il  contient  en 
cmincnce  toutes  (es  perfeûions^demef- 
me  cjue  le  degré  d'Anunal  plus  noble 
que  ccluy  de  Plante  ,  contient  d'une 
manière  plus  excellente  la  végétation, 
Taccroiflement ,  &  la  génération  ,  qui 
font  les  fondions  du  degré  de  Plante, 
Or«  il  n'eft  rien  de  plus  confiant  que 
l'Entendement  fe  porte  à  connoitre  les 
natures  incorporelles>ou  immatérielles» 
comme  Dieu  ,  &  les  Intelligences.  Et 
encore  qu'on  objeâe  auiEtoft  que  nous 
ne  concevons  pas  Dieu,du  une  Intelli- 
gence comme  une  fubftance  immaté- 
rielle, en  ce  qu'elle  eft  toujours  voilée 
de  quelque  eipecede  corps  loithumain^ 
(bit  aérien  ,  loit  etherien  ;  néanmoins 
l'Entendement  ne  fe  fcrt  de  ces  efpeces 
qui  appartiennent   proprement  à  la 
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Phamaide ,  que  comme  de  certains  de- 
gcez  pour  s'élever  au  deflus  de  toute 
efpece  corporelle  ,  &  entendre  ou  re- 
iconnoitre  qu'outre  tout  corps  de  quel- 
que ténuité  qu'il  pui^Te  eftre  >  il  y  a  une 
fubftance  qui  ne  tient  rien  du  corporel, 
A  la  vérité  rEntendement  ne  connoic 
pas  poiitivement  >  ou  intuitivement  » 
comme  on  parle,cette  (brte  de  fiibftan- 
ce,  enforte  qu'il  la  voye^pour  ainiidirej 
félon  qu'elle  eft  en  foy,  parccquela 
liaifoH  étroite  qu'il  a  avec  le  corps  tan- 
dis qu'il  y  fait  fa  demeure  ^l'en  cmpeC- 
che,  maisc'eft  aflfez  pour  nous  faire  re- 
marquer fon  immatérialité  qu'il  la  con- 
noille  negativcment>&  abflxaâivemëCj 
c*eft  à  dire  qu'il  s'eleve  par  fa  propre 
force,  &  par  fon  raifonnerocnt  à  con* 
noitre ,  ou  inférer  qu'outre  ce  qui  luy 
eft  reprefenté  par  (on  imaginationt  il 
y  a  quelque  nature  plus  noble^fic  plus 
parfaite  qui|  ne  peut  eftre  reprefentée 
par  une  eipece  corporel le,&  que  cette 
nature  eft  ou  exifte  etifeâivement ,  Se 
réellement.  Ainfi  Ariftote,&  les  autres» 
en  confiderant  la  forme»  la  iituation,le 
mouvement  a  &  la  durée  des  Corps 
Celeftes  »  n^ont  véritablement  pas  ap- 
perceuycomrne  une  chofe  qu'ils  euffent 

devan 
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dcvànc  les  yeux  >  les  Moteurs  (impies 
&  abftraics,ou  les  Subftancçs  immaté- 
rielles; mais  néanmoins  en  èaiTonnaHC 
ils  Ce  font  élevez  jaH^aes  à  ce  poinâ  ^ 
que  d'inférer  qu'il  y  en  a  >  &  de  con- 
noitre  ou  entendre  qu'ils  exiftent  effe- 
âivement  dans  la  Nature.  De  là  vient 
qu  il  eft  inutile  d'objcdker  que  celuy 
qui  eft  dénué  d'un  Sens  ne  raifonne  fur 
quoy  que  ce  foit  qui  regarde  ce  Sens» 
&  que  le  Cerveau  eftant  bleffé  >  &  la 
Phantaifie  troublée,  TEntendement  ne- 
s'eleve  point  à  la  connoifTance  des 
chofes  immatérielles;  car  nous  demeu- 
rons d'accord  que  r Ame  n'eft  p9  s  une 
forme  purement  &  amplement  affi- 
fiante,  &  abfolument  indépendante  du 
corps  dans  Tafonâion^mais  qu'elle  in- 
forme cfFeâivemct  leCorps,&:  qu'ainfi 
elle  a  les  Sens  &  la  Phantaiûe  prefts, 
ifin  qu'elle  prenne  de  là  occalion  de 
taifonner;  Ci  bien  que  ce  n'eft  pas  mer- 
veille que  quelqu'un  des  Sens  efianc 
bletTé ,  ou  l'Imaginatrice  troublée,clle 
ne  puifle  pas  raifonner  de  mefmc  ,  il 
fumt  que  tous  les  Sens  eftant  fains  & 
en  leur  cntier,elle  raifonne  de  mariera 
que  s'elevant  autant  qu'il  eft  poQîblç 
m  deflus  du  corps ,  elle  infère  &  con- 
'  T*KB  VI.  N 


190     De   JL'EnTf  MDEMENT. 

due  qu'il  y  a  quelque  cho(e  d'incor- 
porel. 

La  cinquième  regarde  l'objet  de  la 
Yoloncé^taquellefe  porte  au  bien  hon- 
nefte  qui  dVrdinaire  repagne  au  bien 
délectable,  fenfible,  &  corporel,ce  qui 
ne  convient  point  ^  un  appétit  attache 
à  la  hiatiere. 

La  lîxicme,qui  fetnble  très  confide** 
table,  regarde  la  difpropoFCion  qu'il  y 
a  entre  les  proprietez  ou  les  attribues 
de  la  matière  ,  &  les  opérations  de 
l'Entendement.  Car  je  veux  que  la  ma- 
tière (bit  r/sduiteen  Atomes  >  ou  fi  Ton 
veut,  en  particules  très  petites  ,  dures^ 
ou  molles,comWe  il  vous  plairajccpen- 
daht  tous  ces  petis  corps  quelques  fub- 
tils  &  tenus  qu'ilspuilfent  eftre,  ne  fç 
trouveront  jamais  capables  que  de  ces 
trois  proprietez  ,  figure  ,  foliditc  »  8c 
tnouvemcnt  lôcal,cl*ou  pourront  naittre 
ces  autres  proprietez  qui  font  mar- 
quées par  ces  deux  Vers. 
IntervaHaiVUyConnexHSy  pondéra.  »  ptag^^ 
ÇoncurfMiTnotiés^  ordo^  pfffitupa,  figura. 
C'eft  à  dire  concours  particulier ,  or- 
ci  i'^ar  rangement,  difpofîtion,  certains 
mouvement,  aerochemensj  intervalles» 
impulfiQns»  reflexions,,  n&c.  &  TEijprit 
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humain  ne  concevra  jamais  qu'ils  pui(l 
{ènceftre  capables 'd'autre  chofe.  Or^ 
)e  demande  fi  Ton  voie  qu'il  y  aie  queU 
que  capporc  &  quelque  proportion  en* 
tceces  proprierez  f  &  l'excellence  del 
opérations  de  noftre  Entendement^  ou 
s'il  eft  poflible  que  de  certains  petis 
corps  ttcs  imparfaits  >  &  qui  pour  touc 
appanage  de  leur  nature  n'ont  autre 
chofe  que  d'eftre  figurez»  ronds>  quar- 
rez ,  pyramidaux^  &c.  (blidcs  s  durs  8c 
impénétrables  ,  &  de  pouvoir  padèc . 
d'un  lieu  à  un  autre,ayent  quelque  rap* 
port  avec  ce  que  nous  appelions  pen- 
£er ,  connoitre  ,  méditer ,  raifonner^fe 
réfléchir?  Jamais  certes  Ton  ne  fe  per- 
{uadera  que  lorfqife  nous  envifageons 
l'etenduë  infinie  de  cet  Vnivers  ,  que 
nous  en   venons  à  voir  la  neceffité 
abfolue  qu'il  y  a  d'admettre  quelque 
^(Ire  éternel  ,Dieu  ou  les  premiers 
prîncipes>ou  tous  lesdeux^que  nous  re- 
cherchôs  quels  font  les  premiers  prin* 
dpes  des  chofès  >  ce  que  nous  (bmmes  - 
noos-mefmesy  la  nature    t  noftr:  En- 
cendement»&  fi  c'cft  une  fubftance  cor- 
porelle ,  ou  incorporelle  ;  que  nous- 
nous  fouvenons  du  pafie>que  nous  con- 
(idecons^  le  grefent  >  &  que  nous  pre« 

N    a 
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voyons  Tavenir  i-que  par  un  long  en- 
chainement  de  proponcipns  que  nous 
envi fageons  toutes  comme  d'une  feule 
veu'é^nous  en  venons  à  des  demonftra- 
tions  quifemblent  tenir  quelque  chofc 
de  divin;  que  nous- tous  parlons  les 
uns  aux  autres  j  que  nous-nous  enten- 
donS)  que  nous  difputons  ,  que  nous 
raifonnons^que  nous-nous  reflechifTos 
fur  nos  propres  rai fonnemens  L'on  ne 
fe  perHiadera^dis-je  ,  jamais  que  lor(^ 
que  nous  (bmmes  dans  ces  élévations 
d'Ëfprit,  dans   ces  efFôrts  interieursj 
dans  ces  profondes  méditations,  il  n'y 
ait  rien  autre  chofe  au  dedans  de  no^s 
que  de  corporel ,  autre  chofè  que  de 
certains mcflanges  de  petis  corps,  8c 
que  tout  cela  ne  fe  fafle  que  par  de  cer- 
tains rouiemens  >  entre- choquemens  , 
rebondiircmens,acrochemens,  &  deta- 
chemens  de  ces  mcfracs' petis  corps 
privez  de  tout  fens>  &  de  toute  intelli- 
gence. 

Auffi  quelcpic  difproportîon  qu'il  y 
ait  entre  les  fbnâibns  des  Brutes  &  les 
noftres  >  &  quoy  que  celles  des  Brutes 

}>aroiirent  Ci  fort  audedbus  de  celles  de 
'homme  que  nous  foyons  obligea  de 
croire  qu'elles  partent  de  principes  d'e^ 
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pece  différente  \  je  croirois  néanmoins 
celuy-iàcenc  fois  moins  abfurde  &  de* 
raifbnnablc  qui  s'imagineroic  avec 
Placon^Pytagore,  &  ces  autres,  qu'il  y 
auroic  quelque  chofe  dans  les  Brutes 
de  plus  parfait  que  tout  ce  que  nous 
entendons  par  ce  mot  de  Corps  »  que 
celuy  qui  s'opiniatreroit  à  foûtenir  qu'il 
n*y  auroit  rien  dans  l*hommc  que  de 
corporel  5  tant  il  me  paroi t  de  difpro- 
portion  entre  tout  ce  qui  tft  corps  ,  ic 
ces  mouvemens  intérieurs  &  in  telle- 
ûnels  G,  nobles,  G  parfaits  ,  f\  relevez. 
L'origine  des  Elprits  ,  dit  Ciceron  ,  ne 
/i  ^trouve  point  dans  la  Terre.Il  n'y  a  point 
de  mefUnge  dans  les  EJfrits.ni  de  compo- 
fitîon  y  ni  aucune  chofe  qui  femble  eftre 
néci  &  formée  de  la  Terre.  Il  rfy  a  rien 
ions  les  natures  terre fres  qui  contienne  la 
ptdffance  de  la  Mémoire  ,  de  l'Entende- 
ment 9  de  la  penfie ,  qui  fefouvienne  des 
chofespajfées ,  quiprevoye  celles  qui  font 
k  vemry  &  qui  puijfe  comprendre  les  pre^ 
fentes^  cefint  des  chofes  purement  dîvmesy 
&  ton  ne  trouvera  jamais  iou  eUes  puif 
fent  venir  à  i homme  yfice  rlejt  de-Dieu* 
VEff>rit  efi  donc  une  certaine  nature^  & 
une  certaine  force  ou  pulffance  particulière 
réparée  de  ces  natures  conués  &  ordinaires. 

^  •       N    j. 
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^îhfiy  quel  quefik  ce  ejtd/htt ,  ce  qnî  «f* 
tenâ  ,  ce  qui  vent ,  c^eft  quelque  chofe  àf 
Jti/iny&far  confiquent  etemeL  Dieu  mef- 
nk  que  nous  concevons  ne  pempàbn  efire 
conceu  autrement  que  con^e  une  certe&nt 
narwe  melligente  ,  dégagée  y  Ubre^  ^Je* 
farie  de  toute  cûmpofitîon  morteBe ,  enten^ 
dant  toutes  chofis,  mouvant  toutes  chofes^ 
&  ejfant  eUe-mefine  douée  iunmo^ve'- 
fmnt  etemeL 

Mais  cecy  fait  naiftre  une  difficulté 
confidciable  »  comment  il  fe  peut  faire 
qu^'ûnc  chufc  incorporelle  puiflc  eftre 
d'une  telle  manière  conjointe  avec  le 
€orps,qu*cllc  Iny  foit  pins  que  principe 
affiftnntjS^  puifTe  eftre  ctnféc  forme 
iiifjrmante?  Carqiioyquc  PEniendc- 
ijnent  ne  fou  pas  joint  immédiatement 
ail  corps  grofîîer ,  maïs  qu'il  fbit  pre- 
mièrement uny  à  l'Ame  Senfitive ,  Bc 
Végétative  ,&  puis  par  le  moyen  de 
l'Ame  (cnfitive  attache  de  telle  Totre 
au  corps  qu'il  en  foît  ccnfc  la  forme  > 
néanmoins  l'Ame  S^^nfîtive  ,  quelque 
teianc  qu'on  la  puitfe  faire,  eft  toujours 
corporelle ,  &  comme  infinitnent  dî-- 
fiante  d'une  chofe  incorporelle.  Et 
certes  I  comme  on  conçoit  que  toute 
Uflipii  fe  fait  lorfque  les  chofes  qui 
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doivent  cftre  unies  fe  prcnent  mimicl- 
lemebtiou  fc  joignent  par  quelque  glu 
qui  prend  l'u«  &c  l'autre  partie ,  qu'y  a 
t'iï  dans  le  corps  par  qaoy  il  puiÂc. 
prendre  un£  choie  incorporelle  qui  n'a 
peint  d'anfes  où  l'on  puiffe  faire  paflcr 
quelques  crochets  >  ou  dan^  une  chofe 
incorporelle  par  quoy  elle  prenne  le 
corps^veu  qu'elle  n'a  point  de  crocbtts. 
par  quoy  elle  le  puiffe  pf:chdre,&  rete- 
nir /  Ne  pourroit-on  donc  point  dire 
que  les  Tubftances  feparées  ,  ou  incor- 
pptelles  cftant  différentes  à  leur  ma- 
nière ,  l'Autheur  de  la  Nature  a  voulu 
que  l'Ame  raifonnable  fr.ft  différente 
des  Intelligences  ordinairement  appel- 
lées  Anges  ^  en  ce  que  les  Intelli^ 
gences  eftant  des  Aâ:es  purs,  &  cenfez 
n'avoir  aucun  commerce  (bit  pour  exi- 
fter  9  (bit  pour  opérer  avec  fe  cotps» 
l'Ame  lailonnable  a  cela  de  partipuliçt , 

Su'encore  qu'eftant  fêparée  ellt  piiiâe. 
ibfifter  )  Sf  opérer  ^  néanmoins  elle  a 
une  inclination  naturelle  à  fubrifitt 
avec  le  corpS|&  ï  faire  Tes  opérations» 
penfer>  entendre,  &c*  par  le  moyen  da 
cor ps^Car  cela  eftaut  il  n'y  aura  point 
de  fujet  de  demander  *par  quelles  anfes 
cft*ce  que  l'Ame  raifbnnable  peut  eftce 

N     4 


Ijff    D«     L*Elf  TB  KDEME.|r7. 

prifc ,  ni  par  quels  crochets  elle  peut 
prendre  l'Ame  ScxifitiTe  ,  ou  le  Corps* 
Car  la  prefencc  intime ,  &  immédiate 
de  TAroc  ayec  le  corps  >  &  leur  union 
ou  adherance  routuelle,que  cette  defti- 
-iTatiQn98c  inclination  que  nous  venons 
dédire  rend  infeparable  jufquesàce 
que  TArne  Senficive  qui  eft  corruprible 
4e  fa  nature  perifle^  cette  prefence^dis- 
je ,  tient  lieu  d'anfes  >  &  de  crochets. 
Il  n'y  aura  point  auifi  fujet  d'infercr 
que  l'Ame  n'cft  au  corps  qu'un  princi* 
pe  af&ftant  >  demefrae  qu'une  Intelli« 
gence^  ou  on  Angel'eft  à  un  corps  lors 
qu'elle  le  meut.  Car  quoy  qu'une  Intel* 
ligcnce  foît  deftinée  à  mouvoir  un 
corps  >  néanmoins  elle  n'a  point  dln*- 
clinàdon  naturelle  3t  eftre  unie  avec 
luy  poMc  pouvoir  entendre,  ni  par  con- 
fequent  faire  aucune  aâion  vitale  i 
d'où  il  s'enfuit  que  ce  n'cft  pas  mer- 
veille fi  une  InteUigence  eft  cenfce 
forme  afliftante  feulement ,  &c  l'Ame 
raîfonnable  forme  Informante. 

Il  fe  prefente  une  autre  difficulté^ 
qui  confifie  à  fçavoir  fi  l'Ame  raîfon- 
nable eftant  unie  au  corps  par  l'entre- 
mife  de  la  Senfitive  ,  &  la  Senfitive 
imie  à  tout  le  corps  »  la  raifonnable  eft 
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auffi  unie  à  touc  le  corps  ,  ou  fî  elle 
n'eft  unie  qu'à  une  certaine  parrie,com- 
xne  eftanc  leulemenc  unie  à  l'Ame  Sen- 
£tive  dans  une  certaine  partie  ?  A  i'ef^ 
gard  de  cette  difEcplcé  l'on  demeure 
volontiers  d'accord  que  llntellcAion 
ne  fe  fait  que^  dans  une  (èuie  partie^ 
mais  on  ne  demeure  pas  pour  cela  d'ac- 
cord que  l'Entendement  (bit  dans  cet-^ 
te  feule  partie.  Cependant  comme  l'A- 
me raifonnable  eft  différente   de  la 
Senfitive  quant  à  la  fubftance ^peut- 
cftre  .  que  rien  n'cmpefche  d'affirmer 
qu'elle  n'eft  conjointe  k  la  Sen/itive 
que  dans  cette  partie  dans  laquelle  eft 
la  Phantaifie  de  la  Sendtive ,  6c  dans 
laquelle    par  confequent  elle  fait  (à 
fonâion  »  afçavoir  l'intelleâion,  ou  le 
raifonnement->  car  elle  il'eft  attachée  à 
TAroe  Senfîtive  qu^afin  qu'eftant  join- 
te au  corps  par  fon  entremife,  elle  en- 
tende dans  le  corps.  Et  qooyque  touc 
le  corps  foie  fournis  à  fbn  gouverne- 
ment,il  n'eft  pas  plus  nccciTaire  qu'elle 
luy  fbic  prefente  par  tOQt>  qu'il  eft  ne- 
ceffaire  qu'un  Roy  foit  prefent  à  tout 
fbn  Royaume;car  de  meune  que  ce  qui 
arrive  ça  &  là  dans  tout  le  Royaume 
eft  rapporte  au  8alai«  où  le  Roy  fait  fa 

Ni 
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reddence ,  &  que  de  là  les  Miniftres 
partent  pour  porter  les  ordres  >&  les 
exécuter  ,  fans  qu^il  foit  be(bin  que  le 
SLo^  (brte  de  (on  Palais  >  aipfi  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  tout  le  corps>  &  ce  qui 
s*apperçoit  par  les  Sens  qui  font  ré- 
pandus par  le  corps  >  eft  rapporté  à  la 
Fhantaifie  qui  eft  comme  le  Palais  de 
TAme  Raifonnable^S^  de  là  fortent  les 
ordres  que  les  facultez,  comme  les  Mi- 
niftres,executent  dans  les  parties,  fans 
qu'il  foit  befbin  que  l'Ame  ou  TEnten- 
dement  Conc  de  fon  fîege  pour  cela;. 

De  tout  cecy  il  eft  aile  de  voir  ce 
qui  fe  doit]  repondre  à  la  célèbre  que- 
ftion  qui  regarde  la  primauté  des  par- 
ties^puifque  du  commun  confentcment 
cette  partie  doit  eftrë  cenfçe  la  princi-* 
pale  dans  laquelle  la  principale  partie 
de  l'Ame  ,  afçavoîr  l*Entcndement  o» 
li  Raifbn  eft  placéejcar  comme  le  Siè- 
ge de  la  Phantaiiie  eft  dans  le  Cer-* 
veau ,  acaufe  que  c'eft  là  où  par  le 
moyen  des  nerfs  abordent  les  efprits 
de  tous  les  Sens  j  &  de  toutes  Us 
parties  du  corps  ^  il  eft  convenable  que 
l'Entendement»  ou  l'Ame  Raifonnable» 
qui  (èmble  n^eftre  unie  auxorps  >  ou  à 
VÀtnc  Se^jQtiye  que  pour  entendre  >  on 
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-nîfbnnerpîE  l'^sncremife  de  h  Pbàh- 
taifie>it  eft,  dis-je ,  convenable  qu'elle 
ait  un  niefme  (îege,  &  une  mefaie  de- 
meure que  la  Phancaifîe ,  afçavoir  le 
Cerveau  -,  n'cftant  pas  à  propos  ^l'clle 
en  (bit  éloignée ,  de  crainte  qu'elle  ne 
paille  pas  regarder  lespbantomes. 

Il  eft  vray  que  la  PhantaiHe  rcii« 
dant  dans  le  Cerveau  tranfmec  quel- 
que chofe  au  Cosur  qui  l'afFe£ke,qui  le 
frappe,  &quil'6nieui}iTSais  ce  font  des 
aflPcâtons  ou  motions  aveugles  qui 
s'excitent  par  la  feule  iinpetuoAté  des 
efprics  qui  font  tramCmis  du  Cerveau^ 
•Sri!  en  eft  autrement  à  l'egaid  de  I'Iih 
telledion  »  puifqû^etle  ne  ie  peut  faire 
fans  que  le  phantôme  fbit  comme  en* 
vifag^  6c  regardé. 

3'a)outerois  pour  preuve  de  cecf 
rexperience  propre  ,  par  laquelle  îi 
scHis  femble  entendre  ^  &  raifûnnet 
dans  la  tcfte,&  non  pas  dans  la  poitri- 
ne 'y  mais  il  faut  avouer  que  toute  cette 
expérience  eft  fort  confuiè ,  car  comme 
dit  Cicerori».^^*  #i)  cdny  (fuîfuîfef^a^ 
vêir  9k  refiii  itt  Entenietnent  ?  Et  qté 
ejt^  celnyi^ïi  h^^ctfjjmne/çait  qne  la. 
TiMNtrt  ditEntmiementéBincomprehen'^ 
fibk^jmméiUtyc^iim  a^^im  du  tmg 
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ffdfqiim  ne  fçait  ni  queRe  eSe  ejl  j  fd  en 
^uel  Ueu  eJU  eïh  î 
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CHAPITRE    IL 
De  t Immort  Mité  àe  C Ame. 

COmme  nous  avons  prouvé  que 
l'Ame  humaine  eft  immatérielle» 
nous  avons  auûx  en  me(me  temps  prou- 
Tc  qu'elle  eft  immortelle ,  ou  incor"-^ 
ruptible ,  en  ce  qu'une  chofe  qui  n'a 
point  de  matiere,n'a  point  auffi  d'éten- 
due s  ni  de  parties  en  quoy  elle  puific 
cftre  feparéc,  &  diflbute  •,  de  forte- qu'il 
faut  qu'elle  demeure  toujours  dans  le 
mefme  eftat  qu'elle  a  une  fois  t^ii^çh 
pourqnoy  pour  ne  repeter  pas  les  mef- 
mes  chofes  >  nous  laifTerons  là  les  rai- 
A)ns  Phyf]ques,comme  ayant  eftë  fuffi- 
&mment  pofces,  &  expliquées^Sc  nous 
propoferons  celles  qm^on  appelle  Mo^ 
xales. 

Pour  ce  qui  eft  donc  de  ta  première 
de  Qt%  Raifbns  >  elle  fè  peut  tirer  du 
contentement  gênerai  de  tous  les  peo« 
pies.  Car  quoj  qu'il  y  ait  quelque  dif- 
Carence  d'Opinions  en  ce  qm  tcgaide. 
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reftar  des  Ames  après  cette  vie,  ou  le> 
lieu  qui  cft  ckftiné  pour  leur  demeure 
&  aînfi  des  autres  circonftances,ncan- 
moins  tous  généralement  confpirent  à 
croire  qu'après  la  mort  elles  fubfiftenr, 
ou  demeurent  immortelles.  C'eft  pour- 
quoy  pttifqifil  cft  vray,  comrtic  ditCi- 
ccron ,  ^Que  te  confimemem  de  tomes  lei 
Nations  en  une  chofi  âak  pajjfèr  pour  une 
LoynatureUe  \  il  faut  que  le  Sentiment 
de  immortalité  de  l'Ame  foit  naturel, 
ou  né  avec  nous ,  &  ceux  qui  ofcnt  la 
nier  répugnent  aux  principes  de  la  Na- 
ture. 

La  féconde  fe  peut  tirer  de  ce  deffr 
qui  eft  naturel  à  Thomme,  Car  il  n^  a 
perfbnne  qui  ne  fouiiaitte  de  fubliftef 
après  fa  mort ,  &  l*on  peut  dire  que 
rcfperance ,  &  la  perfuafion  de  Tim- 
mortalité   font   tellement  imprirbcei 
dans  TAme  ,  que  ceux,  là  mcfmc  qui 
hmpugnent»  &  qui  tafchent  de  s'affer- 
mir dans  l'Opinion  contraire  ne  fçau- 
loient  en  vcnk  à  bout^,  ni  fe  défaire  de 
tout  ibupçon  y  &  d'une  Syndercfc  qui 
se  les  quitte  pcam.  C^eft  pourquoy  it 
ii*eft  pas  neceffaire  de  ijapporter  icy  , 
l'exempte  de  Cleombrorus ,  &  des  dif^ 
ciples  4e  Hegefiiu^  ^  qui  fouhaittoient 
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avec  tant  ic  pailion  cet  eftac  de  Ylta^ 
morcalirc)  q^ue  pour  en  jouit  plutoâ  ils 
s'ayancerènc  eux  mefines  le  ttepas  ;  je 
difay  feulement  quil  n'y  a  per(bnne 
qui  ne  croye  que  les  Siècles  à  venir  le 
regardent.  Car  c^eft  de  là  que  vient  ce 
deiir  d'eternifer  fa  mémoire  ou  en  Bii- 
fant  des  Republiquedydes  Sedes>&  des 
Société^»  de  leur  prèfctivant  des  Lois» 
où  pat  quelques  grands  exploits  dd 
guerre  ,  ou  par  des  Pyramides  »  des 
Maufolées^'des  Statues,  &  autres  Mo- 
num^nS)  qui  (bnc  afllirement  des  mar- 
iques  que  la  Nature  a  donné  cette  paf- 
lion.  D'où  vient  que  la  Nature  ne  fai- 
fant  rien  en  vain  ,  de  <{ue  n'eftant  pas 
vray-femblable  que  nous-nous  mec- 
lions  en  peine  des  choies  dont  nous 
ne  devions  avoir  aucun  fentiment» 
l'on  doit  croire  que  les  Elprfts  demeu- 
f ent  après  la  mort ,  &  qae  cet  eftat  que 
nous  defirons  maintenant  y  de  donc 
nous  avons  quelque  preffemimem  les 
legarde.  Nom  av^m  y  dit  Cîceron  Tm» 
€erfaih  angnft ,  eu  j;repniimenr  Jei  Sir^ 
iles  k  vemr^  &  eeU  fmfmfmffm  ian$  h» 
ftm  grands  Efprks  y  tat  0^  e^mt  dt04 


Vous  direz  peuteftre  que  l'IndoûiÔ  que 
BOUS  venons  de  faire  ne  femble  prou- 
ver autre  cbofe,  finon  que  les  hommes 
défirent  après  leur  mort  une  certaine 
fenommée/qui  eft  une  efpece  de  vie,fe- 
Jon  ce  qui  fe  dît  ordinairetpcnt. 

• Volitû  vîvm  fer  ora  Vtrum^ 

Ore  legarpûpuU,peréji\omma  Sdcutafam^ 
SI  quld  hahent  vert  Patumpr^/agla  vîva^ 
Ce  qui  a  fnit  dire  à  Ciceron,  Cette  vît 
^fd  comprend  le  cerps .drF'ESfntfffelf 
proprement  pas  me  vîe  j  mais  la  veritahlr 
vie  eSl  ce  Se  cfue  la  mémoire  de  topts  lesSle^ 
des  fait  fHbfiSier ,  que  ta  Pofierhé  nourrit^ 
&  que  f Eternité  regarde  toHJoHrs  r  Mais 
on  voit  aflcz  que  cette  Induction  n'eft 
généralement  propofée  ,  que  comme 
une  marque  qu'il  y  a  en  nous  un  certaî» 
preflcntiment  d'un  eftat  futur,  dans  le- 
quel il  nous  demeurera  quelque  Senti- 
ment. 

L'on  en  peut  ajouter  une  tioifîcroe 
qui  eft  prifc  4a  jufte  gouvernement  de 
Dieu.  Car  autant  qu'il  eft  cçnain  qu'il 
f  a  un  Dieu  >  autant  eft-il  certain  qu'il 
eft  jufte  3  Se  comme  il  eft  de  fa  juftice 
(|ue  les  gens  de  bien  (oient  heureux»  6c 
ks  melcbans  malheureux  ,  &  neaiir« 
moins  q^ue*  fouvent  cela  n'iarxive  pai^ 
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dans  cette  vie ,  il  faut  quil  y. ait  une 
autre  vie  danslaquelle  les  bons  foient 
recotnpenrez>&  les  nnefchans  chaftiez* 
Ceft  une  raifon  que  les  SS.  Pères  ont 
fort  etendue,&  prindpaletnentS.Chri* 
fbftonie,lorsqui  dit>  SU  rij  a  rien  après 
,  cette  vie  filrfya  donc  point  de  Dieu.  Car 
fUyaun  Dieu ,  il  efi  jufie ,  ///  efijufle, 
il  diftribue  à  un  chacun  félon  fes  mérites. 
Mais  m  n*y  a  rien  après  cette  w,  ou  efi- 
te  tjtiils  recevront  chacun  feUm  leur  mérite^ 
pui/que  flufieurs  ,  quoycfue  mechans  ^Jont 
icy  comhlejc  de  bîens^&  £honneuTS^  &  que 
Jt autres i  quoycjue  jufieSi&  vertueux^fint 
accablej^  Jtaf^iEiîons  ?  CeB  fourquoyfi 
après  cecy  il  ri  y  a  rien  >  lesjuHes  auront  à 
tort  efte  tourmefttez  %  &  les  mejchans  au^ 
ront  jotiy  Jlune  félicité /ans  Savoir  méritée. 
Oii  eft'Ce  donc  que  la  JHfiicefifera?.QueJi 
perfinnene  reçoit  ce  qtf il  a  mérite  ^  Diète 
/eûnjoy  rtefi  pasjulfey  &  /il  tf efi  pas  jte^ 
fie^ilffefipas  Dieu,  Et  en  fuite  »  mais 
toutes  les  Créatures  crîentqtfilyaunDieui 
donc  il  efijufie\que  s\il  eft  jufie ,  il  donne  a 
un  chacun  ce  qui  eft  jufie  ,  &  fil  donne  k 
im  chacun  ce  qui  eft  juste,  Ufaut  qtf après 
cette  vieil  y  ait  un  temps  auquel  un  chacun 
reçoive  félon  fes  mérites.  Auffi  fuppofc 

^u'il  cnfiiû;  autrement  >U  porte  ièroit 
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fermée  à  la  Vertu  »  comme  elle  fcroic . 
ouverte  au  Vice  ;  &  il  n'y  auroic  enfin 
ni  Religion,ni  Pietë^  ni  Société. 

SolMiondes  ohjtÛiêns. 

LA  première  Objeâion  fe  tire  de  ce 
que  rEntcndemenc  fcmble  eftre 
cngcndré,croiftre,pren<lreforce,s'afFoi- 
blir  vieillir  ,  &  manquer  enfin  avec  le 
corps.  Comme  dans  cet  argument  il 
faut  diftingner  deux  parties  >  l'une  que 
l'Ame  naitt  ,  l'autre  qu'elle  croift ,  & 
vieillit  avec  lecotps.Je  répons  que  tout 
ce  qui  n*aift  de  telle  forte  qu^il  foit  tiré 
de  la  matière  ^  eft  véritablement  fujet  à 
la  corruption  \  mais  que  l'Ame  eftant 
immatérielle,  &  immédiatement  créées 
de  la  main  toute  puiiTante  de  Dieu^elle 
peut  naiftre ,  ou  eftre  produite  avec  le 
corpS3&  néanmoins  n'eftre  pas  détruite 
avec  iuy.  Pour  ce  qui  eft  de  l'autre  par- 
tie,nous  difons  que  tout  le  changement 
qui  paroit  dans  l'Ame^ôu  dans  fa  partie 
raifbnnante  lorique  le  corps  croift  ,  &c 
vieillit  n'arrive  réellement  &  efFc£tive- 
ment  pas  dans  l'Ame  ,  «nais  dans  la 
Phantaifie  »  &  dans  Ton  organe  :  Car 
comme  elle  eft  dans  le  corps  afin  de 
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jnikt  fes  connoifTanccs  par  i'e&tf emi- 
fe  de  la  Phantaifie  à  laquelle  les  images 
des  chofes  font  trat^mifes  par  les  Sens» 
&(ians  laquelle  les  phancotnes  donc 
elle  fe  doic  fecvir  poui  raifonner  font 
imprimez  y  cela  fait  que  dans  le  com- 
mencement de  l'âge  elle  ne  raiiônne 
que  peu  »  ou  point  du  tout  ;  parce  qu'il 
n'y  a  que  peu  ou  point  de  phantomes 
d'où  elle  Puiffe  prendre  occafion  de  fai- 
re quelque  raifonnoncnt  s  que  dans  le 
progrez  du  temps  elle  raifônne  plus. 
abondamment ,  &  plus  parfaitement; 
parce  qu'il  y  a  alors  un  plus  grand 
nombre  de  phantomes.  plus  clairs  & 
mieux  ordonnez  >  &  que  dans  l'âge  dc- 
crcpite  elle  ne  raifonnc  que  peu,  ou  de 
uavers  ,  ou  point  du  tout  ;  paccequé  la 
plus  part  des  phantomes  font  ouob« 
fcursi  ou  brodiliez,  ou  effacez.  En  ef« 
(tt,  comme  dit  Ariftote ,  Aormtz  à  un 
Vieillard  un  oeil  je»n^&  une  Imagina^ 
îion  enrichie  des  mcfines  efpcces  ,  & 
l'Ame  montrera  alors  quelle  n'a  pas 
vieilli ,  mais  qu'il  ky  en  a  arrivé  de 
mefme  que  dans  l'yvrcflfe ,  ou  dans  U 
roàladic:En  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a  de 
changement ,  de  de  mauvais  regarde 
rinftrament,  &  non  pas  le.principal 
Agent. 


"La  fcconde,fie  ce  que  rEfprît  cft  non 
feulètnem  travaillé  de fcs  propres  ma- 
ladies ,  mais  qu'il  foufre  ineftM  y  Se  eft 
atteint  par  les  maladies  Au  corps.  Mais 
pour  ce  qui  eft  desPaffions  qui  font.ou 
font  cenfées  eftre  comme  des  maladies 
de  l'Efprit,  il  femble  premièrement  que 
la  reponfe  fe  peut  tirer  d'Arîftote,cn  ce 
qu'il  dit  qwrjimotir  ,  ta  Hanne ,  telles 
émtres  Taffhns  ne  fhnt  fas  àe  l^Eniende^ 
mem^mats  an  Corps  ^  le  comtem\  parce-^ 
4fue  t Entendement  ejl  peutefire  cfptelipte 
ckofe  de  plm  dsvîrh  &  exempt  de  pajjiân: 
Comme  s'il  vouloit  dire  que  la  feule 
fônftion  de  l'Entendement  eft  d'cnten^- 
drc>&  it  raifonner,  ôt  que  lesPaflîons 
nt  regardent  que  l'Appeiit  qui  eft  une 
facul/é  corporelle.  Car  quoy  que  la 
Paflîon  ïbit  poftcrieure  ï  laconnoi& 
fance,flt  tju*cll«  en  depende,n*anmoins 

facceqiie  l'Ame  durant  qu'elle  eft  dans 
e  Corps  (ê  ftrt  des  images  corporel- 
les qui  font  dans  la  Phantaîfi^  ,  &  que 
cependant  la  Phantaifie  en  imaginant 
les  chofirs  opère  conjointement  avec 
lientendement ,  le  mourvement  de  l'Ap- 
pétit corporel ,  ou  fenfitif  venant  en- 
fuite,  peuteftre  arrive-t'il  que  toute  l'e- 
niotion,ou  la  paffion  eft  dans  l'appétit». 
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&  dans  le  corps, &  que  l'Entendement 
demeure  exempt  de  paflion.  Et  pour  ce 
qui  eft  du  Delire,de  la  Lethargie^&aa-- 
très  fcmblables  maladies  qui  femblent 
afFeâer,ou  attaquer  l'Erprit,  la  repon(è 
cft  évidente  de  ce  qui  a  déjà  efté  die 
plus  haut.Car  TAme  peut  dans  ces  ma- 
ladies ne  faire  pas  fes  fonâions»  fans 
eftre  aucunement  mal  a£Feâéey&  par  le 
vice  feulde  la  Phantaifle,  ou  de  Torga- 
ne  qui  foit  tioublée  ,  ou  entièrement 
bouchée. 

La  troîGeme,  de  ce  que  dans  ryvref- 
re,&dans  l'EpilepHe  r£ntendement,& 
la  force  de  l'Ame  tomber  pour  ainiî  di- 
re»  &  manque  :  Mais  cette  objeâionfe 
trouve  dc)a  refouie  de  ce  qui  a  eftc  dit. 
Car  ce  n*eft  point  l'Entendement  qui 
ait  f  ftd  pénétré»  &  hume&é  par  le  vin» 
ou  i^feâé  de  cette  humeur  •  &  vapeur 
noire,mais  le  Cerveau  >  &  la  Phantai- 
fie ,  dont  les  efpeces  eftant  par  con(c- 
quç'nt  devenues  nebuleufes  &  confu- 
les,rEntendement  ne  s'en  peut  pas  fer- 
vir  avec  la  mefme  cùné  »  &  la  mçfme 
diftinâion  qu'auparavant.  Pour  ce  qui 
cft  du  reftc ,  cette  foiblcftè^jui  furvient 
aux  membres  ne  regarde  pas  TEntén- 
dement^mais  la  pâme  inférieure  de  TA- 
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Bie  à  laquelle  la  Vertu  motrice  appar- 
tient. La  mefitie  reponfe  (è  doit  appli- 
quer à  regard  de  la  folie  qui  fe  guérie 
par  l'Ellebore^ou  par  quelque  autre  ^fc-> 
dicamët  de  la  (brte,&  Ton  doit  dire  que 
la  cure  ne  regarde  aucunement  TEnten- 
dement,maîs  le  corps,c*eft  à  dire  le  cer«- 
veau  qui  eft  le  fiegede  la  phantaine,qtii 
feule  doit  eftre  purgée,&  remife  en  (on 
premier  eftat  pour  que  l'Entendement 
puiflè  enHiite  faire  bien  Tes  fondions. 
La  quatrième  >  de  ce  que  l'homme 
meurt  membre  après  mcmbre^Sc  expire 
petit  à  petit»  comme  (i  l'Ame  edoic  ca- 
pable d'eftre  dîdipée  en  parties  »  &  de 
s*exhaler.  Mais  la  reponfe  eft  facile  ,  fi 
principalement  on  veut  admettre  la  di« 
âinâion  que  nous  avons  cftablie  entre 
VAme,&:  l'Bfprit.  Car  l'Efprit  dont  le 
propre  eft  d'entendre ,  &  de  raifonner» 
eftant  placé  dans  une  certaine  partie 
intérieure  du  corps  &  l'Ame  dont  le 
propre  eft  de  fentir  >  &  de  vivifier  les 
mcmbres^efiât  difFufe  par  tout  le  corps^ 
rien  n'empefchera  que  l'Ame  eftant 
corporelle  >  elle  ne  manque  peu  à  peu 
depuis  les  extrémité z  ju(qués  à  l'endroit 
où  rEfprit  luy  ed  uni  3  &  l'on  pourra 
très  bien  foûtenir  que  l'Efprit  ne  man* 


iopc  pas  pouc  cdadcnsiscpie  ne  pKMsnmt 

cftic  dans  ic  corps  cpc  par  L'entEemi-* 

fê  de  l^Anae  c^  Iu)Fna;it  lieade  lieB^il 

pcnr»cette  eipece  de  lien  efant  difloare^ 

£brctr  du  corps ,,  &  eftanc  mcarpooei  £e 

sencer  (âin  &  £uif  »  &  s'oivakr^  Je  dis 

fi  L'on  ¥enr  admettre  cette  £brtededi- 

ftinâion  î  cac  L'Opinion  cnèmiHBic  qoi 

tint  (pie  L'Âme  cpioy  qu  ina^rpoccllc9 

eft  di&fe  par  tout  le  corps  enfctfctieqa'* 

elle  eft.  toute  dans  tout,  le  cDsrps,&  cots- 

te  dans  chaque  pa£ne,ne  lailie  pas  anP 

fi  ,  quoy  qu'avec  un  peu  plus  ck  petoe, 

de  fe  ûter  de  cette  diificnlrc  >  en  diisott 

e  locique  Les  membres  £e  lefrotdif- 

ént  >  L'An»  cdTe  Tedtablcœent  d^eftre 

<buis  cet  eiuboic  là  ,  niais  ipi'eile  n'eft 

point  pour  cela  oaoaopce,  on  dknî» 

nuce ,  oo  diifipce  ;  parce  qu'elle  eA 

toujoifcs  tonte  entière  dans  les  antres 

parties  qui  reftent  >  Jacques  à  ce  que 

cefTant  d'animer  les  partiesprindpales, 

le  Cctnr  par  exemple  ,  on  le  Cervean^ 

elle  dife  enfin  adien  an  corps  »  &  iè  rc 

tire  de  là  en  Ton  entier. 

La  cinquième^  de  ce  que  l'Efprit , 
TAme ,  &  le  corps  ont  nnc  relie  habi- 
tude entre  eux  ,  que  demefitie  qiie  le 
corps  deftitué  d'Ëfprit ,  &  d'^Aœe  se 
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peut  f&ire  aucune  fonâion  yicalc,  ainfi 
rE(prit,tii  l'Ame  n'en  peut  faire  aucune 
lors  qu'elle  eft  fbrtie  du  corps.  Mais 
encore  qu'il  y  ait  une  étroite  liaiibn 
de  FEfprît ,  &  de  l'Ame  avec  le  cotps^ 
&  que  la  plufpart  desa£kions  vitsrles 
regardent  tout  le  compofé  ;  il  ne  s'en* 
fuit  néanmoins  pas  que  fi  le  corps  n'en 
peut  exercer  aucune  fans  l'ETpric^  &: 
làns  TAme,  l'Efprit  &  l'Ame  n'en  puiC- 
fènt  exercer  aucune  fans  le  corps  ^  par 
ce  que  l'Efprit,  &  l'Ame  (ont  au  corps 
le  principe  de  vie ,  &  que  le  corps  eft 
feulement  à  l'Ame  l'inftrumenc  pour 
fentir. 

Pour  ce  qui  eft  d'Ariftote  quiinfinue 
qu'il  n'y  a  point  d'Intelleâion  qui  ne 
foie  Imagination  ,  ou  qui  fe  faffe  fans 
Imagination  ;  je  dis  prerpierement 
qu'encore  qu'on  demeure  d'accord  que 
l'Ame  tant  qu'elle  eft  dans  le  corps  ne 
fait  aucune  opération  que  par  fon  en- 
tremife ,  néanmoins  il  ne  s'enfuit  pas 
pour  cela  qu'elle  foit  infeparabije  du 
cù{ï^Sy  Se  qu'elle  ne  puilïc  abfoliin^enc 
e^rcer  aucune  fonâion  fans  le  corps» 
Je  dis  en  fécond  lieu  qu'il  eft  faux  qu'il 
n'y  ait  aucune  Intellcdion  qui  ne  foie 
Imagination  ^  ou  qui  ne  fe  faffe  l^n^ 
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Imagination»  Car  nous  avons  montré 
qu'encore  <^  l'Entendement  prenne 
occafion  des  images  qui  (ont  dans  la 
Phantaiûe  de  raifonner  des  cho(ès 
mefines  »  il  s'eleve  néanmoins  jufques 
à  ce  poinâ  qu'il  entend  des  cho(ès 
dont  il  n'y  a  en  nous  abcune  imagina^ 
tion.  Et  qu'ainli  celuy  qui  fpecule ,  Se 

.  qui  entend  >  ou  conçoit  la  grandeur  du 
Soleil ,  par  exemple  y  telle  qu'elle  eft 
en  foy  ,  n*envifage  point  en  mefinc 

'  temps  de  phantôme  »  ou  ce  qui  eft  le 
mefme  >  n'imagine  point ,  ni  n'a  point 
en  veue  d'image  de  Ton  immenfe  gran»- 
deur. 

Si  les  Brutes  font  de  pures 
Machines. 

Voila  à  peu  prés  ce  que  l'on  peur^ 
&  ce  que  l'on  a  coummc  de  re- 
pondre  aux  Objeûions  qui  fefont  con- 
tre l'Immatérialité,.  &  l'Immortalité  de 
l'Ame  humaine  ;  il  nous  refte  prefente- 
ment  à  dire  quelque  chofe  en  pafTanC 
de  l'Opinion  que  quelques-uns  de  nos 
Modernes  femblent  vouloir  introduire 
à  l'egaid  des  Brutes  ,  afin  ,  difent-ils> 
de  les  mieux  diftinguer  des  Hommes. 

irs 
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Ils  preceiidenc  donc  après  un  cercaia 
Efpagnol  nommé  Pereta»que  fî  on  ad- 
met que  les  Brutes  penfent  »  ou  meCmc 
qu'elles  ayent  du  (entiment ,  quelque 
greffier  8c  imparfait  qu'il  piTKTe  cftre» 
Pon  ne  fatisfera  jamais  aux  objeâions 
de  ceux  qui  veulcc  que  l'Ame  de  Brutes» 
&  celles  des  Hommes  ne  différent  que 
iêlon  le  plus  9  &  le  moins  >  c'eft  pour- 
quoi pour  fe  tirer  tout  d'un  conp  d'em- 
barras i  6c  fans  conltderor  fi  le  remède 
qu'ils  apportent  n'eft  point  pire  que  le 
mal ,  ils  foûtiennent  avec  cet  Autheur 
que  les  Brutes  ne  font  que  de  pures 
Machines ,  comme  pourroient  eftre  des 
Horloges,&  qu'elles  ne  voyent,ni  n'en- 
tendent 2  ni  ne  connoifTent  >  ou  pour 
me  {bruit  de  leurs  termes,  qu'elles  font 
deftituées  de  tout  fentiment  foit  exte* 
tienty  comme  la  Veiie  >  l'Odye^&cXoic 
intérieur,  comme  la  Phantaifie. 

Certainement^  ^eioità  fouhaiter 
qu'on  pût  bien  clairement  démontrer 
ce  qu'avance  Perera ,  &c  Tes  Sedateiirs; 
parceque  cela  etabliroit  une  difFerence 
très  confiderable  entre  l'Ame  des  Bru* 
tes  9  Se  celle  des  Hommes  ;  mais  quel 
moyen  de  démontrer  une  chofe  qui  pa- 
roit  fi  manifeftement  faufie?  Et  qui  eft* 
Tome   VL  O 


}  14     D£  l'E  N  T  E  K  D  9  M  $  H  T. 

ce  qui  en  pourra  jamais  eftrc  petfuadé? 
Ou  qui  eft  ce  qui  pourra  jamais  croire 
qu'un  Animal  qu'on  ecorçhecouc  vif  ^ 
qui  crie  qui  fe  dcbat,  &  qui  grince  d^ 
dêtSine  fente  p^s  dayancagequ'unmQf- 
ceau  de  parchemin  qu'on  dechirçroic  ^ 
Commet  pourra-t'on  s'im^giner^pour 
ajouter  quelque  choie  à  et  qui  aefté  die 
plus  haut,quc  la  tilTure  in4uftrieured'u* 
ne  toile  d'Aragnée,  Se  fa  petite  maifon 
tournée  en  rond  au  milieu  de  fon  ou- 
vraige  pour  fe  retirer  en  feureté,  &  fuc- 
cer  à  fon  aife  la  mouche  qu'elle  a  attra^ 
pée ,  puifle  cftrc  l'ouvrage  d'un  Agent 
mort>pour  ainfî  dire»&  infenfible^  fans 
cpmioiâance>  fans  deffein»^  fans  pru- 
dence? Et  qui  eft-cçquipourra  çôiM^ec 
un  Cador  cet  Animal  Amphibie  de  l'A-f 
ireriqueicoupér  un  grgs  arbre  avec  m^ 
tant  d'indufttiç  qu'un  Çuçheron^le  faire 
juftement  tomber  au,  travers  d'un  ruifT 
fèau>  faire  une  Clyi^âee  d'herbes^^  de 
tçrtç  qu'il  tire  du  fond  dçreau>qu'il  açr 
cumtdelentre  les  branches  de  cet  acbrçj^ 
6ç  qu'il  bat  &  affermit  avec  fa  'qiieîie 
pUte  comme  feroit  un  Ma({b^  avec  wue 
Truelle  /thoifir  enfùîce  une  petite  emi* 
nence  à  la  tefte  de  l'Eftang  qui  $'eft  fait 
par  le  moyen  de  cette  ChauUee^&  y  {>â« 
tir  fa  petite  maifon  dç  branches ,  &  de 
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terre  en  forme  de  four  pour  fe  garantir 
de  la  rigueur  de  l^Hy verjlaiflat  un  trou 
par  le  haut  par  où  l*Air  puiiTe  encrcr>2c 
plufîeurs  autres  par  le  bas  pour  (e  gli& 
ùt  dans  l'eau  j  Se  éluder  Tartifice  des 
Chaleurs»  &c  etxfin  fe  fournir  fur  la  fin 
4e  l'Efté  d'une  certaine  quanti  ce  de  bois 
<}u'il  coupe  luy-mefme ,  &  craine  >  ou 
emporte   meime  quelquefois  à  trois 
pieds  (ùr  fon  épaule  pour  fa  nourri  tu« 
re  i  qui  eft-<e»dis-je»qui  pourra  <on{x« 
derer  la  manière  d'agir  de  cet  Animal» 
&  en  faire  un  Â^utomate  privé  de  cour 
Sens  >  &n$  coonoiâance ,  &  fans  pré- 
voyance ^  Quoy  une  Poule  couvrira  de 
fes  ailes  Tes  pctis  pouffins>&  les  échauf- 
fera avec  tant  de  roin,eUe  leur  appren- 
4iiz  ï  gratter  la  cerre>à  difcernec  les  pe«^ 
lis  vers  >  Se  les  ancres  chofes  qui  font 
j^opres  pour  leur  nourriture  »  elle  leur 
ecrafera  avec  le  bec  le  grain  quand  il 
cft  trop  gros  ou  trop  dur.elle  les  appel* 
lera»  &  Le$  fera  venir  à  foy  par  un  cet* 
tjiin  £>n  particulier  »  comme  elle  leur 
fiât  connoicre.  Si  fuïc  le  Milan  par  un 
autre  ion  tout /différentielle  fe  jettera  à 
corps  p«rdn  iur  un  Chien  pour  les  dé- 
fendre ,  en^  niotelle  les  confervera, 
elle  les  cîev^tA  i  Se  les  dreiTera  comme 

Q    X 
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poorroit  faire  une  Nourrice  bien  pru- 
dente ;  &  après  couc  cela  on  dira  que 
cette  Poule  eft  un  pur  Automate^  qu'el- 
le ne  içait  ce  qu'elle  fait ,  qu'elle  ne  Ce 
propofe  aucune  fin,&  qu'elle  eft  privée 
de  tout  Sens»  &  de  toute  connoiflance^ 

D'ailleurs  je  demanderois  volontiers 
la  raifon  de  ces'^etours»  ou  inflexions 
de  mouvcmens  que  nous  remarquons 
dans  les  Brutes  ?  D'où  vient^par  exem* 
pie»  qu'un  Chien  à  qui  on  aura  donné 
un  coup  de  pied  ne  s'en  va  pas  en  droite 
ligne»  comme  pourroit  (aire  une  pure 
Machine  à  roiîes  &  à  reflbns>{è  rom- 
pre la  tefte  contre  quelque  muraille  » 
ou  fe  jetter  tout  droit  dans  quelque  pré- 
cipice {liivant  l'impreffion  qu'il  a  re- 
cette» mais  que  malgré  cette  impreflîon 
il  s'en  va  fe  détournant  ça  &  là  à  pro« 
pos  &  à  poinâ  nommé  félon  que  le 
chemin  fe  rencontre  > 

Ou  pourquoy  quelquefois  au  lieu 
de  s'amufer  en  bas  dans  la  rue  à  (autec 
tout  droit  contre  la  muraille  félon  la 
voye  par  où  luy  viennent  les  elpeces» 
&  la  voix  de  fbn  Maiftre  qui  l'appelle 
d'un  uoifiane  Etage  »  s'en  va  t'il  auflî 
en'fe  détournant  chercher  la  porte  » 
monter  mefme  les  degrez  contre  Tin- 
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clînatîon  de  la  Machine  qui  eft  de  ten- 
dre en  bas  par  fa  propre  pefanceur  >  & 
puis  grattera  la  portc,corniTie  pourroit 
faire  une  perfonne  pour  fe  la  faire  ou- 
vrir y  &  aller  trouver  fon  Maiftre  > 

Ou ,  (i  vous  voulez  enfin ,  pourquey 
voyant  de  la  viande  (ufpendue  fort  Irauc 
à  un  crochet ,  au  lieu  de  fauter  droit 
vers  cette  viande ,  il  s'en  va  de  l'autre 
codé  de  la  table  chercher  un  banc  » 
fauter  fur  ce  banc,  de  là  fur  la  table,& 
de  là  à  la  viande  3  &  ainfî  de  tous  ces 
autres  détours,  &  autres  inflexions  de 
XTiouvemens  qui  fe  font  contre  l*im- 
preffion  des  caufes  niechaniques  qui 
tendent  à  faire  mouvoir  la  Machine 
ou  vers  le  bas,  ou  en  ligne  droite  ? 

Mais  pour  vous  faire  fouvenîrde  l'e- 
xemple de  l'Animal  qu'on  j^retend  eftrc 
le  plus  for  de  tous  les  Animauxiquand 
on  a  conduit  un  Afne  jufques  fur  le 
bord  d'un  precipîce,on  a  beau  le  battre, 
on  a  beau  pouner  la  Machine  à  coups 
de  pieds^elle  n'avancera  jamais,  il  ne  fe 
précipitera  jamais,maîsou  il  fufpendra: 
fon  mouvement,encore  qu'il  foit  porté, 
cbranlé,&  déterminé  vers  le  précipice, 
où  il  fe  détournera  mefme  enfin  fi  on  le 
prefle  trop  ,  &  retournera  lùr  fes  pas  , 

O      5 


tl'^  i  mcAiiie  jîcrriinirrTiir  in  mal 

r.:  "^  Jlimciir  itiiTa:  Jis  coi  ps  ,  &  I2 
it>:\.Lcrir  îTrcincr  à  urrt  fcniEt  2  Ce  <ji2i 
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CGC  v3  cnars  oiT^r  Iij  dc*n:c  ne  le 
ce  rctcrriMS  C-^  de 
,  rrn  dr-cire  ,  ir  i^V_r  ^  &:  de  la 


^   ^'.._  -  4l    I  -X  ' 


isroîenrc^  tr^rcrçs  srih^r:dqncs  de 

Icar  cocriclSiixc;  ïzsis  lins  noos  irre- 

ftsr  diTancage  aa  detsil,  toctcs  cts  ra- 

fss  dÎTeries  des  Oy icaux  de  pioye,  des 

Chiens  de  chofleada  Ccrfs^dcs  Loups» 

des  Renards,  &  des  Lièvres;  ce  louvc^ 

iiir,&  ce  difccmcrrent  des  Chiens  ;  ce 

lefpcâ  qu'ils  ont  pour  le  Maiftre  de  la 

Huilon,  ces  cartfles  qu'ils  luy  font  ,  & 

cette  amitié  qui  va  jufques  à  fe  laifler 

SDOurir  de  faim  »  &  de  triftefTe  quand 

ils  le  voy  cnc  coort^ou  malade  y  ces  ma* 
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lices  de  Singes^cccce  docilité  eionnau^ 
te  des  Elcfans  j  cette  pro voyance  ou 
prc(ïcntirocht  que  les  Griies,l.  s  Hiron- 
delles ,  &  tous  ces  autres  Oyfcanx  de 
padaCe  ont  de  la  rigueur,  &  de  la  cie* 
ftiencc  des  Sai/bnsdans  les  divers  Pays; 
toutes  ces  chofes^dis  )e>  &  mille  autres 
femblables  ne  font  -  elles  pas  autant 
d'Arguroens  invincibles  de  fentitlient» 
8c  de  connoifTance } 

Mais  quoy  ,  difent-ils  >  en  vmilex- 
Tous  donc  faire  des  Animant  qui  foi  et 
pr<É»premeDt  &  abfolumént  Raifonha» 
kks  comme  les  Hommes  ?  Non  afliire- 
mentjcar  quelque  perfe£tion  que  nous 
xemarquions  dans  leurs  avions  ,  elles 
paroi(Ient  toujours  fîbdiês)&  (i  im- 
parfaites au  regard  de  celles  des  Hom- 
ines^qu'on  eft  contraint  d'avouer  qu'el- 
les partent  d'un  principe  tout  à  fait 
différent^  ptdpjue  comme  no$M  avons  ieja 
J&t  plnfieurs  fois ,  elles  font  Incafàhles  de 
farvenîrfar  le  Raifonnemem  à  la  connoif 
fmce  des  chofes  încorporelks  \  defe  refe» 
chirfUr  leurs  propres  allons ,  qtd  eft  une 
des  principales  marques  du  vraj  imfon^ 
nement  \  die  faire  des  ahftràSHons  ,  c^  de 
raifomter  fur  Us  chofes  univerf elles  5  de 
connohre  le  Bien  honnefte ,  &  de  lefuivre 
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dhayîdùTtfumt  le  Blmfcnfible  \  &  qtfenjin 
eies  font  fans  lihfrti  ,  &  tanjours  àeter^ 
mimes  à  une  certaine  chofe  filon  les  mou-' 
vont  is  divers  (^  necejfahres  de  la  matière 
dont  elles fint  &  comfoféesyé'  agUées. 

Il  eft  vray,difcnt  les  plus  2Lclfz,qu'îl 
y  a  une  ues  grande  différence  entre  les 
opérations  des  Brutes ,  &  celles  des 
Hommes,  mais  cela  ne  (èmble  pas  fàf^ 
fire  pour  établir  une  différence  fpecifi- 
que  entre  elles  &  nous^le  plus  feur  fera 
toujours  de  pofer  pour  fondement,  que 
ce  ne  font  non  {èulement  que  des  tifllis 
de  pure  matière  >  mais  ^e  ce  ne  fbtic 
me(me  que  de  pures  Machines  qui  ne 
fentent,  ni  ne  penfent  ,m  ne  connoif- 
fent ,  à  la  différence  des  Hommes  qui 
font  doiicz  de  toutes  ces  perfeâions. 

Certainement  je  ne  porte  point  d'en- 
vie à  leur  zèle, j*ay  déjà  dit  qu*ilferoit  à 
fouhaiter  que  cela  (c  peuft  bien  dé- 
montrer, mais  cependant  je  les  prie  de 
prendre  garde,comme  j'ay  auŒ  déjà  in- 
finué,quc  le  remède  qu'ils  veulent  ap-- 
porter  ne  foit  pire  que  le  mal,&  que  ce 
ne  foitjcomme  je  penfe ,  une  des  plus 
dangereufe  Doctrine  qui  puiflè  eftrc 
introduite  dans  le  Chriftianifme  :  Car 
4c  prendre  à  tafche  comme  iU  font  dû 
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détruire  toutes  les  raifons  fur  lefquellcs^ 
les   Philofbphcs  ,  &  les  Théologiens 
ont  jufques  icy  établi  la  différence  fpc- 
cific^ue  de  TAme  Humaine,  &  de  celle 
des  Brutes  >  &  de  foûtenir  que  fi  l'oa 
n'admet  pas  que  les  Brutes  foicnt  in- 
fenfibles  ,  l'on  (bit  obligé  d'admettre 
qu'elles  font  de  racfme  Catégorie  que 
nous  >  ou  que  nous  fommes  donc  de 
mefme  Catégorie  qu'elles i  c'eft  vouloir 
fonder  cette  différence ,  c'eft  à  dire  la 
foiritualitcde  l'Ame  humaine,  fur  Tin- 
i^nfibilité  des  Brutes  ,  ou.  ce  qui  eft  le 
me  fine,  c*eft  vouloir  fonder  un  Article 
de  Foy  fur  un  principe  qu'ils  ne  prou- 
vent par  aucune  raifon  ^  qui  paroic 
évidemment  faux  »  qu'ils  ne  perfuade- 
ront  jamais  à  perfonne  ^  &  dont  ils  ne 
fontapparemmen^point  perfuadez  eux 
mefmesj  ce  qui  eft  affurement  $  finon 
un  très  malicieux  ,  du  moins  un  très 
dangereux  Deffein  :  Comme  fi  la  Rcli.- 
gion  ne  pouvoir  plus  fubfifter  fans  ce 
beau  Se  nouveau  principe  ,  Les  Brutes 
nefentent  point ,  les  Brutes  ne  fint  que  de 
pures  Machïnes\KàïXi\iM.t  fondement 
de  la  plus  importante  mérité  du  Chri-^ 
ftianifme  l 
V»  grand  Prince  qpc  par  rcfpcû  je; 

O    i 


jii    Db   l'Entindeue  kt. 
n'o{e  nommer  »  mais  qu*ane  penecra-- 
tioii  extraordinaire  dans  les  Sciences 
ne  diftingue  guère  moins  que  tant  de' 
Batailles  qu'il  a  gagnées^en  a  ^àmon* 
avis^mieux  jugé  que  perfbnne  :  Il  n'eut: 
pas  plutoft  entendu  cette  belle  &  nou-^ 
vclle  Do<3:rine,qu*il  en  reconnue  l'artî— ' 
fice ,  &  dît  d'abord,  que  s'il  y  en  avoir 
qui  la  cru({ènt  de  bonne  fby  >  ils  dé- 
voient eftrc  les  duppes  de  Defca^:es^. 
que  ce  Philofopbe  ne  Tàvoit  point  cru,, 
que  ce  quil  en  avoir  fan  n'avoit  cfté 
que  pour  faire  paflèr  le  refte  de  fa  do^ 
Ârine,{bus  prétexte  d'apporter  d«  nott«- 
¥elles  demonfirations  {ur  la  fpiritua-^ 
lité  de  l'Anw  >  &  qu'au  refte  fi.un  hom-^ 
me  pouvoir  eftre   affez  extravaganr 
pour  fbutenir  la  chofc  ,  il  pourroit  dtn 
jfBtfmelafoûtenirài^egard  des  autref^ 
hommes ,  ou  au  moins  à  l'égard  desi 
Muets, &  de  tous  ceux  dont  il  n'enten- 
droit  point  la  langue,comme  des  Chi- 
nois, ou  des  Iroquois,  &  ainfi  fè  croire 
l'Uy  (eul  avoir  du  fencimenc  >  &  de  1%. 
connoilTance  ,  ou  n*efite  pas  une  pore 
Machine  comme  tes  autres. 

Il  n'y  a ,  drftot-ils ,  aucune  propor^ 
«îon  entre  le  corps ,  &  le  (èntiment>  & 
fl.eâ  impoi&ble  de-  concevoir  qtie*  de 
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principes  parement  corporels»  tels  que 
ibnc  ceux  donc  TAine  du  Chien  eft 
coinjpofëe  y  il  en  puiiTe  refulter  une 
choie  qui  fencCsOU  qui  connoilTéiDonc» 
difent-ils  3  le  Chkn  ne  fçauroic  eftre 
qu'une  pure  Machine. 

11  eft  vray^certes^que  la  chofc  eft  très 
difficile  ,  pour  ne  dire  pas  impodible  à 
concevoir;Mais  doit-on  pour  cela  con« 
clore  ainfi  d'abord  qu'elle  foit  inipoffi- 
ble  >  Doit- on  pour  cela  abandonner  la 
Rai{bn>&  TExperience  qui  nous  crienc 
que  les  Bxutes  fentenr:,&  connoifTenr^ 
de  quelque  manière  que  la  chofe  fe 
fade  ?  Combien  y  a-t'il  de  choies  que 
nous  ne  pouvons  pa$  concevoir>&  qvi 
ne  laiflent  pas  d'eftre  ?  Si  vou^  ne  Vou- 
lez pas  que  l^Aucheur  de  la  Nature  ait 
efté  allez  puiflant  pour  faire  que  de 
chofes  infenfiblcs  il  en  refulte  de  fen-^ 
iîbles ,  par  combien  d'autres  voyes  ne 
peut-il  point  faire  que  les  Brutes  (en* 
tcnt  ? 

Vous  ne  concevez  point  que  ce  qui 
cft  purement  corps  puiâTe  femir ,  ou 
penier..  Mais  concevez-'voiiB  mieux  que 
ce  qui  eft  purenaeni  efprit>  6c  purement 
fpirituel^ou  incorporelle  puiSè  l  Vous 
ne  conçeve^L  point  qull  y  ait  de  prp» 
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pQccion  encre  ce  qui  cAcotç$,3c  Ter 
{êncimcnc  Mais  cft-ce  à  dire  qu'il  n'y- 
en  puiife  point  avoir  ï  Ditcs«moy    dc- 
f>onne  foy  qui  eft-ce  qui  eir  cmn(i<ic^ 
cane  UB  Tronc  de  bois  mortyfec^noir^â^ 
infocine>euft  jamais  cfu  avanc  qjiie  d'â<^ 
voir  veu  du  fou  r qu'il  y  euft  eu  de  Is^ 
proportion  entre  ce  Tronc,  Se  la  Flatn- 
me  la  plus  vivace  chofe ,  la  plus  ecla^ 
tante  yôcl^  plus  belle  du  Monde  ^  Si^ 
Yqu  ne  voit  donc  point  de  proportion^ 
entre  eftre  corps,  &  fentir  ,  cft-ce  quer 
1  on  doit  incontinent  prononcer  qu'il. 
n'y  en  a  pofnt  ?  Il  ne  fauf  pas  sfimagi^ 
ner quece  foit  une  nouvelle  difEaUté,» 
c*eft  ce  qui  a  embarafle  toute  l'Anti- 
qmté,&  c^eft  pour  cela  que  je  me  toui^ 
mente'tant  icy  ,&  dans  le  Chapitrer 
précèdent  à  dire ,  &  à  ne  dire  pas  ,  &  k 
iire  enftn  que  je  n'y  coroprens  rien,  ne* 
fçachant,pour  ainil  dire,  ou  donner  de- 
là teftedans  une  matière  qui  eft  teire». 
que  je  donnerois  vol<^tiers  un  Royau* 
nie  fi  je  Tavoîs  pour  en  eftre  eclaircy^^ 
cependant  jamais  aucuns  des  Anciens: 
ne  s*eft  avifé  de  dire  qu\ui  Chien- 
qu'on  ecorche  tout  vif,ne  fente  pas  da«» 
vantage  qu*une  porte  mal-  graiffée  y  oit 
comme  j'ay  dit ,  qu'un  moxceau  de  par» 


De  l'E  N  T  ï  N  D  E  M  E  N  T.    Jlf 

chemin  qu'on  déchire  ;  tant  ils  ont  cm 
cela  hors  de  raifon»&  éloigne  du  Sens- 
Commun  ! 

Bien  loin  de  là  j  on  ils  ont  dit  fans 
hefiter  coiTime  Lucrèce  ,  qtiede  chofes 
infenfibles  il  s*tn  faifoit  de  ienfibles» 
ce  qu'ils  ont  mefine  prouvé  par  des 
raiibns  très  confiderables  ,  ou  ils  ont 
fait  les  Ames  desBeftesdcs  parcelles 
de  laDivinité>comme  nous  avons  auffi 
dejaved  en  plufieurs  endroitsiEt  main- 
tenant Oïl  s'avifcra  fans  aucune  nou- 
velle raiion  d*en  faire  de  pures  Machi^ 
nés  ?  Comme  fi  la  Religion  (fe  Tay  déjà 
dit)  ne  pouvoit  fubfifter  fans  ce  fonde- 
mcnZyLes  BeSiesne  Jèntent feint  \  Com- 
me fi  pour  appuyer  la  Religion  il  fal- 
loir feindre  des  fauflctez ,  &  des  chi- 
mères ? 

Ce  fcroît  certes  en  ufer  bien  plus  fa- 
gement,d*avoucr  de  bonne foy  que  les 
Bcftes  fentent,&  connoitrenti  pnifqu'il 
faudroit  avoir  perdu  le  Sens,&  la  con- 
noiffance  pour  ne  le  reconnoitre  pas  f 
mais  que  noua  ne  fçavons  pas  ce  qui' 
fè  palTe  au  dedans  d^elles  >  &  que  nous 
n'entreprenons  point  d'expliquer  la 
manière  dont  elles  connoi (km;,  pous 
Bt  fommespas  afiez  heureux  pour  eela> 
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communia  rexperience ,  &  par  là  ren-* 
dre  noftre  Siecle^qui  d'ailleucs  a  efté  ^ 
heureux,  &  fi  fécond  en  cane  de  belles 
connoiflancesj  ridicule  à  la  pofterité* 

CHAPITRE    III. 

Des  TonSiions  de  ÎAme  R^ifon^ 

nable. 

COrame  llntelleftion  cft  la  fon- 
ftion  propre  &  particulière  de 
rEntendemcnt>  ou  de  l*Ame  Raifbnna- 
bic  y  l'on  ne  doit  pas  fe  mettre  fort  en 
peine  de  rechercher  fi  l'Ame  entend» 
ou  ce  qui  eft  le  méfiée ,  fi  elle  produit 
rintelleûion  par  ellc-mcfine  >  &  com- 
me par  fa  propre  fubftance  ,  ou  fi  c^eft 
par  rentrerai  fe  d'une  puîflance  ou  fa- 
culté qu'on  appelle  l'Entendement  ; 
pàrceque  la  puiflance  d'entendre  n'eft 
pas  diftinguée  de  la  fubfiance  mefine  r 
C'eft  pourquoy  fans  faire  aucune  di- 
ftinAion  entre  l'Ame,  &  l'Entende- 
ment ,  nous  dirons  déformais  indiffé- 
remment ou  que  l'Ame  entend»  ou  que 
l'Entendement  entend. 

Je  dis  cecy  par  avance  pou^r  infinuer 
qu'on  n€  doit  pas  auiS  £e  mettre  Squ 
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en  peine  de  cette  dîftinûion  de  Tlntcl- 
Icâ:  en  Agent,  &  Paucm  qu-Aiiftotca 
côtrouvce,-d*autant  qu'il  n'eft  paspofli- 
ble  de  comprendre  que  la  faailté  de 
rintclleâ:  foie  d'une  telle  manière  cou- 
pée en  deux^qu'une  partie,comme  ildit» 
foit  toute  lumière  y  Se  que  l'autre  fans 
l'illuflration  de  la  première  foit  pures 
tcnebresi  que  celle-là  fiafle  routes  cho- 
£cs  ,  &  ne  devienne  rien  j  que  ccUe-cy 
{bufrc  toutes  chofes,&  devienne  toutes 
chofes  ;  que  celle-là  produife,&  ne  re- 
çoive pas  les  efpeces  intelligibles  ,  que 
celle-cy  ne  les  produife  pas ,  mais  les 
reçoive^que  celle-là  n'entendant  pas  les 
chofes  ,  en  forme  néanmoins  les  efpe- 
ces, &  que  celle-cy  cftgnt  incapable  de 
former  des  cfpcces>entende  par  les  efpe- 
^  ces:Dc(ïbrte  que  fi  l'on  veut  retenir  les 
termes  d"Agent,&  de  Patient,l*opinion 
d'Okam,&  de  Gabriel  ferable  cftre  pré- 
férable à  toutes  les^autres ,  en  ce  qu'ils 
tîenent,  ^ue  flntelUEi  Agent ,  &  le  Va- 
tient  âun  mefme  homme  ne  font  cjtiHnè 
fimple  &  mefme  chofes  &  qu'ils  ne  font  dl- 
filnginK  ni  réellement  >  ni  par  ÎEntenàe- 
ment  \  mais  tjue  lHAme  efi  dite  IntelleEl 
Agent  y  entant  éjt^elle  efi  née  pour  produire 
VlmelleBm  aànelle  >  &  ImelleU  Patient ^^ 
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atuoif  ^^ellc  ep  née  pcxr  rtcroftW  pm  fr^ 
frr  éuifjfi  propre  hsrtlUtiûm.  Ou  fi  l'on 
ne  \c  ioucie  pis  de  ces  ceignes  j  oo  plo* 
cc*l  qu'on  les  rejene  avec  Duiand  com* 
me  n'cftanc  capables  que  d^embarraC- 
fèr  ;  on  s'en  nendra  à  dire  que  PEncetH 
danent  eft  une  ùmple  ^£icuUé  dont  It 
propre  eil  d'entendre  »  une  faculté,  dif- 
je ,  qui  etlant  d'un  genre  (uperîear  à  la 
Phantaine  >  en  coniicnne  enincramenc 
toute  la  force  >  8c  qui  cnyifàgeant  les 
nKfmes  phantooses  qui  (ont  dans  la 
phantaiàe^  pjifle  entendre  les  mefines 
chofes  que  la  Phantaineimaginc,(è  rc- 
icrvant  neanraoins,acau(e  de  fbn  excel** 
lence  Se  etninence,  la  prérogative  de  lô 
pouvoir  élever  4  Toccafion  des  phan* 
tomes  à  entendre  des  choies  que  la 
phantaific  ne  puidê  pas  iinaginer,coin-'  ^ 
me  nous  avonsdeja  dit>&  dirons  enco* 
le  enfuite. 

Cependant  ce  n'eft  pas  (ans  raifbn 
que  je  disque  l'Entendement  regardant 
les  phantonies  cnttnà^anendes  Mphdn^ 
tMpnMM  imeUîpt  j  car  tant  que  l'Enten* 
démet  ou  l'Aroe  demeure  dans  le  corps, 
elle  ne  fe  (en  apparemment  point  d'au-* 
très  efpeces  que  de  celles  que  le  corps 
luy  fbumît>  &:.qui  (ont  receucs  dans  la 
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phantaifle.  Car  qu'outre  celles-là  il  y 

en  ait  d'autres  qui  foiem  dites  inrelli- 

gibies,&  qui  fuient  immatcrielles^c'eft- 

ce  que  plufieurs  ont  nié  non  ièulemenc 

entre  les  anciens  Peripateticiens  »  ou 

GrecS)  coitiroe  Thetniftius  ,  ou  Arabes, 

comme  Avenipare»  nâais  auffî  entre  les 

modernes^comme  Durand,  Henry>Got» 

ftoy ,  Bacon  ,  &  Gabriel  que  j'ay  bien 

voulu  nommer  afin  qtf on  ne  dife  point 

que  cette  Opinion  foit  ou  nouvelle,  ou 

extraordinaire.  Et  certes  il  eftnifé  de 

voir  que  la  production  -de  ces  efpece^s 

cft  impofliblejcar  pour  dire  en  un  mot, 

^uel  moyen  de  concevoir  qu'un  phan- 

t^me  qui  eft  une  chofe  puretnent  cor^ 

porelle  puifle  en  s*attenaant  »  &  en  fë 

lubcilifant^comme  ils  diftnt^fe  faire  oti 

de  venir  une  erpeceincorporelleî 

D*àillears  une  marque  évidente  quie 
TEntcndement  ne  fe  fert  point  d'autres 
efpeces  que  des  phan tomes  ,  c'eft  que 
nous  n'entendons  rien  que  fous  quel- 
que efpece  corporolle,  telle  qu'cft  le 
phamome ,  non  pas  me(me  les  chofès 
les  plus  incorporelles^comme  Dieu,le$ 
Anges,&  l'Ame  Raifonnable;  d'où  vict 
que  S.Gregoire  dit  très  judicîeuftment^ 
I^  dans  routes  nos  penjees  îl  intervient 
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toujours  (jueUfue  chofs  de  fenfible  ,  {jueUfue 
effort  que  nofire  Entendement  faffe  mwr 
fen  dégager. 

Vous  direz  pcut-cftre  que  ceux  qui 
font  cxtafîez  ont  l'Aroe  comme  tirée 
.  hors  du  commerce  du  corps  >  &  qu'ils 
voyent  des  chofes  qui  lont  au  dcf^ 
fus  du  Sens,  &  delaPhantaifie.  Mais 
fi  Textafc  eft  furnaturcllc,  comme  celle 
del'Apoftre,  les  efpeces  feront  auffi 
furnaturelies ,  &  elles  reprefenteronc 
des  chofes  furnaturelies.  Que  fi  elle  cft 
naturelle  comme  celle  de  Cardan  lorf- 
qu*il  dit  )  j'entre  quand  il  me  plait  en 
cxtafe,&c.  ïn  extafin  quotles  volo  tranfeo 
îmmutato  vultu^nec  Tnoto  corporcyfed  quO' 
dam  întertore  nefcîo  quo  ad  împerlum  vo* 
luntatts  commoto  ,  aut  tranfmutato  s  ou 
comme  celle  d'un  certain  Prcftre  nom* 
méReftitutus  qui  au  raportde  S.Augu- 
ftin  y  cntroit  aufii  quand  il  vouloir» 
J^î  quando  et  placebat ,  ad  mutât  as  quafi 
lamentantîs  homînîs  voces  îtafe  auferebat 
àfenfibus  ,  &  jacebat  fimîlUmpu  mortuo, 
ut  non  folum  vellicantes  ,  atque  pungentes 
mînlme fentîret  ;  que  fi  elle  cft,dis-ie,na- 
turelle ,  ce  n'eft  point  tant  que  l'Ame 
fbit  abftraitepour  pcnfer  de  grandes  &c 
extraordinaires  chofes,qu*eIle  eft  com-^ 
me  exonnée  avec  les  autres  facultez*, 
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aufS  S.  Au gu (lin  remarque  à  l'égard  de 
ce  Preftre  donc  il  fait  mention ,  que  fi 
durant  l'extafe  on  luy  parlolt  bien 
clair  i  il  entendoit  les  paroles  comme 
de  fort  loin  s  ce  qui  eft  un  figne  qu'il 
n^ftoit  pas  alors  enrierement  abftrair» 
8c  abfolument  hors  de  Tufage  du  Sens» 
&de  la  Phantaîfie.ll  eftdonc  fort  vray- 
femblable  que  tant  que  noftre  Ame  de- 
meure dans  le  corps  elle  ne  fc  ferc 
point  d'autres  efpeces  que  des  phantô- 
noes  mefmes  i  ou  des  efpeces  mefines^ 
qui  font  imprimées  dans  la  Phanraifie. 
Et  l'on  ne  doit  point  nous  objeûec 
qu'il  n*y  a  point  de  proportion  entre 
l'Entendement  qui  eft  une  faculté  in- 
corporelle >  &  les  phantômesqui  font 
des  efpeces  corporellcs,&qu'ainfi  l'En- 
tendement ne  peut  pas  fe  {ervirimni6* 
diatement  des  phantômes.  Car  il  n'y  a 
pas  plus  de  difproportion  en  cela>  qu'il 
y  en  a  en  ce  que  l'Ame  incorporelle 
ibit  unie  immédiatement  au  corps  >  Sc 
qu'elle  fè  fervc  pour  le  mouvement  de 
membres  corporels>ce  que  lesPhiloib- 
phes  admettent  ordinairement.  C'eft 
pourquoy  pour  ne  nous  arrefter  point 
à  cette  difficulté  >  voyons  plutoft  com- 
ment il  arrive  que  la  Phantaifie  eftanc 
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affcâce,  &  çhrznléc  iip/ïcûa£4$  Intette^ 
itus  »  l'Enttndcmcnc  agi  (Te  conjointe- 
»enc  avec  cUe.Il  eft  confiant  que  TEn* 
cendemcnc  eftant  incorporel>il  ne  peut 
eflre  frappé  par  une  ^Cpece  corporelle» 
ni  par  le&  efprics  qui  palTent  &  repaC- 
fencpar  les  veftigesimajsftumoineiu 
que  la  Phancaifie  frappée  produit  Ve^ 
ipece  exprefTe  ^fpeçiem  exfrejfam  eUck^ 
ou  exprime  d'ellc-incûnc,  &  fqrnae  par 
fa  propje  force  Tiroagc  ou  la  reflera- 
blance  de  la  chofc  qui  a  frappé  le  Sens, 
c'cft  à  dire  qu'elle  envifage  la  chofe,$*iI 
eft  permis  de  parler  de  Ta  (brte ,  ou  la 
conçoit  telle  qu'elle  c:ft  ferctuè  par  le 
Scnsj  dans  ce  mefme  moment  l'Enten- 
dement ,  acaufe  qu'il  eft  intimcmcnc 
prerenr^&  comme  adhérant  ï  la  Phan- 
taifîe>envifage  la  mefine  chofe  >  delbrte 
qu'on  peut  dire  que  lEntendcAnenteft 
exei^t  de  paffion  ivm^^s ,  ejn  ce  qu'il 
connoit  les  cho/ès  d'une  telle  manière 
qu'il  n'eft  ni  frappc,ni  ebranlé>  &  qu'il 
ne  pâtit  ou  ne  foufre  aucunement  >  le 
<:oup>  rimpreflî(?n>  &  l'ébranlement  ne 
regardant  que  la  Phantaifie.  Et  certes 

J)oùr  ne  rien  dire  de  Dieu^dont  la  puiC- 
ance  eft  infinie ,  (î  les  Théologiens 
avouent  qu'un  Ange  en  regardant  feu* 


Icmenc^ou  cpn(kieranc  amplement  avec 
accencion  refpece  incorporelle  qu'il  a 
receue  deDieuientend^voit»  s'il  eft  per- 
mis de  palier  de  la  {brce  >  &  per^rit  les 
corps  )  pourquoy  n'admettre  pas  que 
l'Anie  qui  eft  intelligence  le  puifle  aufli 
en  s'appliquaoc  à  côfiderer  l'efpece  qiifs 
luy  fournit  la  Phantaifie  par  la  defti- 
nation  de  (on  Aucheur  qui  a  voulu  que 
tant  qu'elle  demeurera  dans  le  corps» 
elle  dépende  en  quelque  chofe  de  luy 
dans  Tes  fondions  ?. 

Vous  objeâercz  peut  eftre  que  lors- 
que nous  contemplons  quelque  chofe, 
nous  n'expérimentons  pas  en  nous  une 
double  fonâiouyl'une  par  exemple  qui 
fuit  de  la  Phantaifie  ^  &  ibit  appellée 
Imagination  ,  l'autre  qui  foit  de  l'En- 
tendementft&foit  appellée  Intelleâion^ 
mais  qu'il  (èmble  que  ce  ne  (bit  qu'une 
feule  &  fimple  fonâion  à  laquelle  on 
donne  deux  noms.  Mais  cela  demande 
que  nous  recherchions  icy  ce  que  nous 
avons  néanmoins  déjà  en  partie  fait 
plus  haut^s'il  y  a  quelque  fonâion  qui 
puifle  bien  eflre  ceniée  Intelkâion» 
mais  non  pas  Imagination  ,  &  par  la« 
quelle  nous  expérimentions  que  nous 
ffrcevms  quelque  chofe  que  î'Imagi- 
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nacioa  ne  puilTe  percevoir  ;  car  s'il  ne 
s'en  troavoïc  aucune  de  cette  forte  ,  il 
(cinble  que  de  ce  codé  là  nous  man- 
querions de  raifon  pour  prouver  que 
TAme  Raifonnable  fuft  incorporelle. 
Or  de  ces  fonâions,ou  opérations»  les 
unes  (ê  rappoccent  à  la  première  Ope*- 
racion  >  les  auires  à  la  féconde  »  &  la 
plus  part  à  la  troiileme. 

S^ily  ^  en  nous  quelques  fonffions 
qui  ne  f oient  fas  Imagination. 

LA  perception ,  ou  apprebenfion  de 
Dieu ,  par  exemple,  ou  de  quelque 
autre  Nature  incorporelle  qui  ne  peut 
point  tomber  fous  le  Scns^ni  par  con-> 
(èquent  imprimer  (on  veilige  dans  le 
Cerveau,  regarde  principalement  la 
première  Opération  :  Car  qiioy  qu'en 
parlant  de  Dieu  ,  &  en  ledifant  incor- 
porel, nous  imaginions  quelque  chofc 
de  corporel  i  néanmoins  nous  appre* 
hendons  en  mefme  tem.ps  outre  Tclpecc 
corporelle  quelque  chofequi  eft  comme 
voile  de  cette  efpece.  Or  cela  eft  hors 
de  la  portée  de  la  PhantaiHe  ,  &  n'ap- 
partient qu'a  l'Entendement  fcul  ;  de 
ibrte  que  cette  apprèbcniion  peut  eftre 

dite 


4îte>non  pas  Imagination,  maisInceU 
ligence,ou  Incelledion.  Non  que  l'En- 
cendemcnt  ne  prenne  oc^Hon  de  la 
Phancaifie  de  raifonner  i^u'il  y  a  quel- 
que chofe  outre  ce  qu|'eft  reprefcncé 
par  Tefpece ,  &  qu'il  n'air  conjointe- 
ment  cette  efpece,ou  imagination  pre- 
fente,  mais  parce  qu'il  appréhende  où 
entend  quelque  chofe  ï  quoy  la  Phan- 
caifie  ne  fçauroit  s'élever,  Se  qu'elle  ne 
fçauroit  appréhender  ou    percevoir  ^ 
comme  eftant  abfolument  terminée  à 
refpece  corporelle.  Et  de  là  vient  que 
les  Brutes  n'ayant  que  la  Phantaifie 
feule  9  elles  n'appréhendent  rien  qui  ne 
(bit  reprefenté  par  une  e(pcce  corpo- 
te\lc  9  Se  ne  fe  conduifènt  par  confe- 

Îiuent  que  par  la  feule  imagination;de 
orce  que  ce  n'eft  pas  merveille  qu'elles 
foient  ab(blumentde(lituces  del'appre- 
henfîon  d'une  nature  incorporelle.  Or  ^^ 
lors  4}ue  je  dis  nature  incorporelle ,  j'ji 
comprens  le  Vuide ,  ou  l'efpace  vuide^ 
encore  que  ce  ne  foit  pas  une  fubdan^ 
çeijçar  l'Entendement  oUrre  lecorp^^ 
mefme  le  plus  fubtîl,tel  qu  eft  l'Air^ogi 
l'Ethcr  ï  refpece  duquel  rima^inaiiô, 
&la  forcecle4aPhanra:fiec(ltcTi-ninéc, 
l'P     .-"--l.ntcnt ,  dis-)'  ,<;-' »*■''' ^c  corpf 


arrrefaerrce  cjticLqce  cîiotc  cjcri  cft  dD- 
CHIC  srmtfii  que  le  cocpSaqrTi  cft  ctcnda 
au  vkixiu  cocrs,  S:  2a  ifdi  in  Monde. 
cui  icrrreure  cccjoœs  IcincSnc  fixe  6c 
mmuckiLz  kiir  qcc  le  cocçs  fort  pTc(ènf 9 
cm  qui!  loic  abiènt»  (ctt  qu'il  rânne  s 
qalL  s'en  lilLe  »  ckx  qu'il  jcuKuic  ;  ce 
qaf  ne  cocrbe  it&reoaent  point  (bas 
firrr^inadan  ie  Li  Boxe. 

Tslic  cil  airfE  tippccfacnficm  de  toote 
ft^rrrre  abdinîte,  oa  <pî  cft  énoncée  par 
on  cttroe  abttraîc  >  cocunie  fanroanité^ 
bliccbieary  doocctsT  »  &  ancres  fembla- 
bIc5«Car  laPfaantaine  pcnt  bien  appie- 
bcnJer  l'Hôtesse  »  poiceqa'clle  en  à 
f  cfpece  qoi  loy  a  efté  tranfinifè  par  le 
Sens  ;  mais  (Papprehendcr  cotte  cela 
f dTrnce  ^mj  cfmÀ  ejî  e^/3Kï  ce  qui  faic 
qac  l'kocisiie  cft  horcme  »  c^eft  ce  qoi 
n'appartient  qu*a  FEncendement^infi 
elle  pcQt  bien  appréhender  le  blanc  j 
par  exemple  le  laicb,  k  doax,par  cxem* 
plê  le  lliel^niais  non  pas  la  bl ancfaeur, 
on  ce  qoi  fait  qoe  le  laiA  eft  Uâcsmais 
non  pas  la  dAicenr»  on  ce  qui  fait  qae 
fe  Miel  eft  doux.  IXoo  vient  que  la 
Phantailie  des  Brutes  a  vetitablcmenc 
bien  les  tfpeces  de  quantité  d'hommes 
particulicrs»de  quantité  dcchofesblM» 
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ches>4e  quantité  de  çhofes  doaces»  - 
tnai$  elle  n'en  a  aucune  qui  reprefente 
ou  l'humanicé  »  ou  la  blancheur  >  ou  la 
doucxttr  ptecifetnent  pcife ,  6c  comnie 
abftcaite  du  concret.  Mais  nous  avonst 
expliqué  oecy  en  parlairt  des  Nociontf 
des  Univerfaux.  Icy  Ce  pourroit  rap-- 
porter  l^apprehenfîon  de  l'honneftcté» 
&  de  la  turpitude,de  la  fage(re,&  de  la 
foHe,&  TpeciaLement  celle  dcsRelatiôs 
cofnniede  là  paternicé>de  lafiliation>de 
làtnaiirife^  de  la  fervitude^  &c.  à  quoy 
il  ïfcà  pas  necelTaire  de  nous  arrefter« 
L'attention  de  l'Entendement  à  (a 
propre  Opération  »  ou  cette  reflcâioiî 
qu'il  fait  fut  fa  propre  aâion  par  la- 
quelle il  entend  qu'il  entend,  ou  penfè^ 
mi'il  penfè,  regarde  principalement  la 
leconde  Opération.  Ceftceque  noufe 
avons  aum  déjà  montré  que  la  Phan- 
uifie  n'eft  point  t:apable  d'imaginer 
qu'elle  imagine  ;  parce  qifeftant  cor4 
porelle  elle  ne  peut  agir  fur  elle-mefme 
&  que  n'y  ayant  point  d'image  de  l'Ifi;ia- 
gination  tnefmeyelle  ne  la  peut  pas  dti- 
vantage  percevoir  que  la  veuë  la  viiloil^ 
dont  elle  n'a  ppint  d'efpece  vifiblci, 
enfone  qu'elle  ne  peut  pas  davantage 
dite  f  imagine  que  }*tmaginc  »  que  la 
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veu'ê  peut  dire  Je  vois  que  je  vols. 
Ccft  icy  p'&T  confequctit  que  Ce  peut 
au(&  rapporcec  le  commandement  pac 
lequel  la  Phancaifie  eft  commandée 
d*eftre  attentive  à  quelque  chofe»  Se  de 
changer  fou  attencionycar  elle  ne  peuc 
avoir  cela  d'elle-mefine,  n'eftant  con- 
duite &  portée  que  par  les  feules  ima«» 
ges  félon  qu'elles  fe  rencontrent,  foîc 
qu'elles  viennent  de  dehors,fbit  qu'el- 
les viennent  de  dehors ,  (bit  qu'elles 
foient  excitées  par  une  fortuite  agita- 
tion des  efprits  qui  roulent  ça&  là  par 
le  cerveaUyde  (brte|qu'il  faut  qu'il  y  aie 
une  faculté  fuperieure  libre  »  &  domi-* 
nante,  afçavoir  le  Libre  r  Arbitre  ,qui 
l'arrefte  &  l'empefche  d'aller  vers  oà 
elle  fe  porteroit,  6c  qui  la  détourne,  & 
la  porte  du  codé  que  la  Volonté  a  pen* 
ché  )  autrement  Ci  elle  eft  abandonnée 
k  elle-mefme,elle  s'emporte  comme  un 
Cheval  fans  cpndudeun 
tr'on  peut  encore  rapporter  icy  cçtte 
aâ;ion  par  laquelle  on  difpute ,  &  on 
demac'e  s'il  y  a  quelque  faculté  qui  (bit 
Supérieure  à  la  Phantaifie,c6me  auifi  la 
connoiifance  qu'on  a  de  cette  faculté, 
Uc  omparaifô  qui  fe  fait  de  l'une  ôc  de 
l'ai  cre ,  &  le  jugement  par  lequel  l'on 
prononce  que  cette  a£Ôon  eft  de  la 
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Phantaifie  ,que  célle4à  n'en  eft  pas  , 
mais  qtfclleeft  de  quelque  autre  puif- 
ÙLpct  Tùperkure.  Gai  la  Phancaifîc 
qui  icft  attachée  aux  images»  &  qui  ce- 
pendant n'a  point  d'image  ni  de  (by,ni 
de  Ton  aAion^  &  qui  ne  peut  parton- 
fequent  pas  s'imaginer  foy-mefine,  ni 
fbn  adlion  3  né  peut  pas  fe  comparer 
foy-mèfine  avec  une  autre  faculté  ,  ou 
fon  aâion  avec  un  autre  aûion.  Il  eft 
vray  qu'elle  a  les  images  des  chofes 
qui  (ont  apperceiies  par  la  veuc  ,  mais 
de  la  veuës  ou  de  la  vifibn  elle  n'en  a 
auame  ,  d'où  vient  qu'elle  peut  bien 
imaginer  la  chofe  veuc  ^  mais  non  pas 
la  veuë^ou  la  vifïonj  ic  qu'ainfi  elle  ne 

Î)eat  pas  fe  comparer  elle-mefine ,  ni 
on  aâion  avec  d'autres  facùhez  ^  ou 
avec  leurs  aâions. 

L'on  doit  par  confequent  encore  rap-  ' 
porter  icy  cette  adîon  de  l'Entendemêt 
par  laquelle  il  fe  conçoit  luy-mefhie  » 
&  reconnoit  qu'il  eft  une  faculté  d'un 
ordre  fuperîeur  à  tout  ce  qui  eft  mate-  ' 
liel  i  la  matière  dont  il  eft  exempt  ne 
luy  faifant  aucun  obftaclc)  &  ne  Tem- 
pe fchant  point  defe  réfléchir  (ûr  foy* 
mefme. 
Enfinxe  raifontyemcntque  nous  avons . 

P     } 
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^ja  rapporta  plus  haut  >  £c  pai  lequel 
nous  avons  dit  que  nous  en  venions  à 
connoitre  quelque  chofè  dont  nous 
n'avions  aucune  image, appartient  à  la* 
troiiîetneOperation«  Je  ditois  qu'il  n^ 
avolc  en  nous  aucune  efpece  de  cette 
grandeur  que  nous  attribuons  au  Soleil» 
lorfque  Iç  raifonnement  nous  eleve  à 
connoitre  »  &  à  afiinner  qu'il  eft  cent 
&  cent  fois  plus  grand  que  la  Terre» 
Ainfi  lorfque  nous  difcouronsdes  e/pa- 
ces  qui  font  au  de  I  à  du  Monde  ^  nous-* 
nous  élevons  par  la  rai{bn  à  les  croire 
infinis,&  cependant  nous  n'nvons  en 
nous  aucune  efpece  ou  image  de  l'infini 
i)y  >  &  noftre  itnagination  eft  bien 
éloignée  de  les  concevoir  avec  c&te 
iinmenfe  étendue  qu'ils  ^nt»  Ainfi  lôfg 

3ue  nous  alTurons  que  Pieu  peut.pro« 
uire  des  Mondes  infinis  dansées  efpa-^ 
cesjl'imagination  peut  bien  pouffuivre 
cette  mulcitude  jufques  à  un  certain 
poinâ:  ;  mais  elle  dejneute  bientoft  en 
firdere,&  il  n'y  a  que  la  feule  force  de 
l'Entendement  qui  infère  en  raifonnant 
qu'outre  tout  nombre  imaginable ,  il 
demeure  encore  une  multitude  innotn* 
brable.  il  en  eftdemefme  lorfque  nous 
penfons  à  l'Etèrnité^ouau  temps  infiny 
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cekiy  Kjpd  a  précédé  »  Toit  ccluy  qui 
(ttivra^.  Car  noftce  isnaginacion  noi>s 
aEiandonne  biciitofl>&  cependant  noug 
concevons  qu'il  refte  de  parc  &  d'autre 
nue  dorée  infinie  »  cosncne  n'ayant  jst« 
mais  commencé  de  ce  cofté-là  »  &  ne 
devant  j^muds  finir  de  celuy*  cy.  Il  en 
cft encpre denDefiTie lorfque  nouscon* 
cevons  qu'il-y  a  des  grandeurs/comaïc 
la  Diagonale»  &  le  cofté  d'un  quatre  ^ 
telletnent  incomtnëfurables,  qu'encore 
cpie  Tune  ou  l'autre  de  ces  grandeur  j 
tuftdivifêe  àl'infiny,  on  n'en  viendroic 
Bcamnoins  jaoïais  à  une  fi  petite  paD^* 
ticule  9  qui  en  la  répétant  un  certain 
nombre  de  fojspuft  égaler  precifemcnt 
l'autre.  Ou  lorfque  nous  concevons 
qu'il  fe donne  des  lignes  nouparalleles» 
mais  approchantes  continuellement 
l'une  de  l'autre ,  qui  bien  que  tirées  à 
Tinfiny  »  ne  fe  joindront  néanmoins 
jamais>&  ainfi  de  quantité  d'autres  cas 
feroblables  dans  leiquels  on  infère 
toujours  quelque  chofe  en  argumeh» 
tant>  &  en  rai(bnnant  que  nous  con- 
cevons eftre  vray^&  que  noqs  ne  pou«- 
vons  néanmoins  pas  atteindre  par  l'i«- 
magination.  Concluons  donc  qu'il  j 
atn  nous  une  certaine  fonâionqui 

P     4 
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peut  bien  eftre  dite  Intelleâion  ,  mais 
non  pas  bnaginadon>&  que  cette  fon-* 
ûion  eft  propre  &  particulière  à  l'Ame 
xaifonnable  >  &  nullement  à  celle  des 
Brutes.  Car  encore  que  les  Ames  des 
Brutes  Infèrent  une  chofe  d'une  autre» 
&  raifonnent  en  quelque  façon,  & 
qu'elles  ayent  quelque  petite  apparen-* 
ce,  &  comme  quelque  ombre  de  raifbn» 
elles  font  néanmoins  bien  éloignées 
d'inférer  quelque  chofe  qui  foit  repu* 
gnant  a  riroaginaiion ,  &des*clever 
aucunement  à  la  raifon  de  l'homme  , 
qui  feule  eft  dite  Raifon  par  excellen- 
ce ,  comme  eftant  abfolument  diflfe- 
rente  de  celle  qui  paroit  eftre  dans  Us 
Brutes. 

Mais  il  (e  prefente  une  difficulté > 
i;omraenî:il  eft  poflible  que  ces  fon^ 
(ftions  eftant  propres  &c  particulières  à 
TEntendcment,  il  en  puîffe  neannioins 
demeurer  des  vertiges  <lans  la  Phan- 
taifiescar  il  (èmble  qu'ils  ne  demeurent 
pas  dans  l'Entendement  ^  ou  du  riioins 
àans  l'Entendement  fcul  j  puifque  la 
PhantaiKie  eftant  affoupie  ou  troublée 
par  la  force  de  la  maladie  ,  par  la  force 
du  Vin,  ou  par  quelque  autre  occaiion, 
l'£ntç0dement  ne  peut  pas  de  iby-mef* 
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me  reïcecer  les  mefines  fonâions>com* 
me  il  femble  néanmoins  qu'il  devroic 
poiivoit  faire  s'il  en  avoic  en  foy  les 
vefiiges  y  êc  independemment  de  la 
Phancaifie.  L'on  repond  ^  cette  diâi<- 
culte  que  la  force  de  TEntendcment  eft 
telle»  que  des  efpeces  qui  font  dans  la 
Phantaiûcyil  en^peuc  dcftiner  quel- 
qu'une pour  ilgniâer  quelque  chofe  de 
plusj  &  fc  fervir  enfuitc  d'elle  ain(i 
modifiée  à  fa  volonté,  de  forte  que  lors 
que  laPhantaifie  fe  portera  vers  elle, 
&  qu'elle  .imaginera  par  elle  ^  il  ait  le 
pouvoir 'd'entendre  quelque  chofède 
plus.  Delà  vient,par  exerûple^que  lorf^ 
que  l'Entendement  en  eft  une  fois  vjenu 
àcepoin£bque  d'avoir  connu  en  rai-' 
fonnant  que  Dieu  eft  incorporel ,  6c 
que  pour  fe  defigner  ùl  nature  incor- 
porelle il  a  pris ,  &  choifi  quelque 
e{pece  de  la  Phantaifie  ,  il  arrive  que 
toutes  les  fois  que  cette  efpece  fe  pre- 
fente,  la  Phantaifîe  imagine  véritable^ 
ment  quelque  chofe  de  corporel ,  mais 
que  r£ntendement  entend  une  chofe 
incorporelle.    .       . 
Il  n'eft  donc  pas,  ce  femble,  necelfaire 
qu'il  demeure  dans  l'Entendement  un 
vpftige  de  Xa  propre  intelleâion  diftin« 
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iné  de  refpcce  de  la  Phancaifie ,  ratis 
Vfpece  qui  eft  imprimée  dans  la^Phasb- 
tamerumc,  pourveu  toutefois  qu'elle 
foie  comme  modiôée^f^  marquée  parla 
deftination  qui  en  a  efté  faite,  afin  que  . 
lors  qu'elle  revient,  &  qu'elle  cft  dere- 
chef prefentée  à  la  Pbantaifie  >  &  à 
l^ntendemcnt  ^  U  Phan.cailfie  imagi&ft 
derechef  à  fa  manière  ^  &  l'Enf  ende* 
nient  à  la  ûenne. 


ta 


CHAPITRE    IV. 
Des  Habitudes  de  PEnttndemenU 

!L  eft  aifê  de  yoir  de  ce  qui  a  eftc  dit 
jufqees  icy  que  les  Habitudes  qui 
[nblcroient  devoir  eftre  dans  lïntcn^ 
dément,  comme  eftant  nées  de  la  répé- 
tition des  aâes  de  cette  puitlànce  ,  ne 
font  néanmoins  point  tant  engendrées 
dans  TEntendement  que  dans  le  Cer*- 
yeau>ou  dans  la  Phantaifie^  £c  une  mar«^ 
que  évidence  de  cecy  cft^que  fi  les  veftt« 
ges  du  Cerveau  qui  auront  elle  force-* 
ment  imprimez  »  ic  profondeipent  en-t 
foncez  l^arjun  long  ufiige»viennent  en* 
fuite  à  s'étfaçer  »  ^  à  s'evimoUic  pai  k> 
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iefacoùmmance^  ou  par  la  force  d'une 
maladie  ^  telle  que  fuc  cette  Pefte  que 
décrit  Thucydide»  dans  laquelle  il  y  en 
eue  qui  oublièrent  jufqu'a  leur  nom; 
l'Entendement  fe  trouve  alors  auffi 
ignorant  que  s'il  n'avoit  jamais  rien 
iceu^au  lieu^que  fi  l'habitude  de  fcien^ 
ce  dexneuroit  dans  l'Entendement  meC^ 
me ,  ou  qu'il  confervad  les  efpeces  in-^ 
telligibles  independcmment  du  mini* 
ftere  de  la  Phantaifie,  &  du  Cerveau,  il 
ne  feroit  pas  plus  ignorant  qu'aupara- 
vant^Sc  il  n'entendroit  pas  plus  difSci- 
leroent  les  chofes  qu'il  auroit  autrefois 
fçeues*  ; 

Eft-ceque  lorfqu'un  homme  eft  en-- 
feigne  tout  de  nouveau ,  ou  qu'il  s'ac<^' 
quiert  derechef  la  mefme  fcience,  vous' 
direz.  qu*il  s'acquiert  une  nouvelle  ha- 
bitude dans  l'Entendement  ?  Mais  s'il 
s'acquienune  nouvelle  habitude^où  eft* 
ce  donc  que  la  première  s'en  eft  aUéySc 
qu'eft-ce  qui  l'a  pu  effacer  d'un  fujec 
incorporel  qui  ne  foufre  point  de^de- 
tiiniem  des  agens  contraires  comme  le 
Corps)Eft-ce  que  la  nouvelle  habitude* 
fe  joint  avec  l'ancienneiMais  d*ou  Vient 
donc  que  de  l'une  et  de  l'autre  il  ne 
itu  hU  pa»  xait  plus  forte,&  quel'En* 
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cendetnent  eft  tout  de  inefîne  que  s*il 
eftoitdepouryeu  de  la  premicce }  L'ac- 
qai(îtion>  &  la  pêne  d'une  habitude  ne 
doit  donc  apparemment  ^regarder  que 
le  Cerveau  »  &  la  Phantaifie  ,  comme 
cftant  un  fujet  corporel.  En  tSeï  l'ac-^ 
Guifition  d'une  habitude  fuppofe  ua 
(ujec  avec  quelque  roideur,ou  inflexibi-- 
lire  9  qui  puiiTe  néanmoins  par  plir- 
fieurs  aâes  réitérez  eftre  rompue  de 
telle  manière  qu'elle  fe  tourne  en  flexi- 
bilité f  comme  nous  avons  dit  en  par- 
lant de  l'Habitude.  Ceft  pourquoy  la^ 
Phantaifîe  (èule  >  ou  plutod  le  Cerveaiii 
peut  eftre  ce  fujet ,  purfque  l'Entende* 
ment  eftant  incorporel^  il  n'a  point  de 
soldeur  qui  puifTc  eftre  fléchie  ou  fut-^ 
montée  pat  la  repctition  fréquente  des, 
aâes,&  qui  fafle  que  l'Entendement  de^ 
vienne  plus  flexible.  Deforte  qu'on 
peut  dire  qu'il  en  eft  en  quelque  façoa 
de  l'Entendement  comme  de  quelque 
excellent  joiitur  de  Luth  >  car  de  me£- 
me  que  ce  n'eft  pas  la  faute  du  Maiftre 
s'il  ne  fait  pas  paroiçre  la  beauté  de  (bu 
art,le  défaut  ne  venant  que  de  la  maa» 
vaife^iifpofitioiidu  Luth  s  ^niî  ce  n'eft: 
pas  la  faute  de  i'Aitendement  s'il  n'en- 
tned.pas^ou  s'il  n'entend  pas  aifement} 
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mais  cela  vient  de  ce  que  les  phantô- 
mes  manquent  dans  la  Phancaifie  ^  ou 
que  s'ils  y  fontiU;  fomimparfairs,  & 
doivehc  eftrei^rfeâionnez  pour  que 
TEntendeoienc  s'en  puitfe  fervir. 

Il  eft  encote  aifié  de  voir  que  la  Mé- 
moire entant  qu'elle  eft  comme  le 
Thre(br  des  efpeces  n'eft  pasaufli  dans 
rEntendement^mais  dansîaPhantaifie» 
ou  dans  le  Cerveau.  Carde  diftinguer 
en  nous>comme  on  fait  d'ordinairc,une 
double  Memoire^l'une  Sen(itive,&  l'au- 
tre Int€Ucâ:uelle,cela  n'eft  vray  qu'en- 
titnt  que  tan^oft  elle  fert  principale'-- 
ment  à  la  Phancaifie  >  &  tancoft  que. 
l'Entendement  s'en  fert  félon  qu'il  luy 
plait>&  félon  les  efpeces  qu'il  a  modi- 
fiées ,  puifque  la  mcfme  raifon  re- 
vient toujours  9  afçavoir  que  les  efpe- 
ces de  la  Phantaifie  ou  les  ve  (liges  du 
Cerveau  èftant  efFaccz  >  &  la  Mémoire 
Senficivc  par  confcqucnt  abolie,  il  ne 
refte  point  d'autres  cfpeces,ni  par  con^ 
fequent  aucune  Mémoire  IntcUeâueUe 
par  laquelle  nous-nous  puiifiotu  fou- . 
venir  des  chofes. 

Cela  cftantil  n'eft  pas  nece0aire  que 
nous-nousarreftionsdavantages  fur  la 
J^einoije^pttiC^u'en  parlant  de  la  Phan« 
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taifie  nous  en  avons  fuffifauinienc  trait* 
té  'f  prenons  garde  feaiement  à  ce  que 
noiis  venons  de  coucher  en  paiTant^qne 
rEticendemenc  félon  qu^l  luy  plaie  »  6c* 
L  félon  les  efpeces  modifiées  (è  len  de  la^ 

f  Mémoire.  Car  c'eft  une  chofedigne^e 

confideration3que  ior(que  la  Phancafie 
imagine>&  que  par  une  certaine  necef» 
lire  elle  va  fuivanc  cette  efpece  de  Flux» 
fit  de  Torrent  d'efpeces  que  l'agitation' 
continue  &  inconftante  des  e(prits  faitj  ^ 
comme  il  arrive  non  feulement  dans  les 
.    Songes^  mais  auffi  toutes  les  fois  qu'en 
veillant  nous  n'avons  pas  Pefprit  fore 
tendu>&  que  la  Phantaifieeft  abandon- 
née à  eUc'mermeîc'cft,dif-je,unecho(c 
très  digne  de  confédération  $  que  l'En- 
tendement intervienne,  qu'il  empefche 
ce  Flux ,  &  contraigne  la  Phantaifie 
d'imaginer  d'autres   chofes  que  celles 
au(quelles  la  porte  fonJmpetuôfité.Par 
exemple, loriqu'on  a  quelque  longue 
Oraiton  à  réciter  par  ordre,1a  Pbantai« 
fie  eft  véritablement  emeue  par  les  e(l 
peces  qui  interviennent,  &  elle  eft  mef* 
me  emportée  par  ces  efpcces,fi  l'onVjr 
prend  garde  s  mais  l'Entendemeni  qui 
prehd  la  chofe  àcceur,  détourne  la 
Phantaificde  ces  cfpeces^dc  U  c6u9M 
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âe  reprendrejâc  de  fiiivre  la  fuite  incer* 
zompiie  y  &  aiiunc  de  fois  qu'elle  s'e- 
cbappe  ailleuts,  alitant  de  fois  il  la 
rappelle  >  &  U  retient  entre  les  limites 
qu'on  s'eft  prefctit  i  de  force  qu'eftanc  ^ 
aînfi  conduite  &  gouvernée  par  TEn- 
rendement^elle  peut  eftre  dite  Mémoire 
Intelleâuelle. 

C'eiV encore  une  chofe  très  confide- 
cable^qif encore  que  nous  entendions 
on  concevions  plufieurs  chofes  qui  ne 
tombent  point  dans  l'imagination  » 
nous  «nous  en  pouvons  néanmoins 
fouvenirà  propos.  Mais  comme  nous 
avons  ditsces  chofes  font  attachées  à 
de  certaines efpeces  quieftant  deftinées 
Se  accommodées  >  &  comme  modifiées 
pour  cela,  ne  peuvent  eftre  répétées  ou 
xepri&s  par  la  Mémoire  que  rEntende* 
ment  ne  reprenne  les  chofes  qui  leur  à 
comme  attachées  ;  4'ou  vient  qu'afin 
qu'il  s'en  puifle'fouvcnîrjil  n'eft  befoin 
d'autre  chofe  Gnon  qu'il  commande  à  la 
Phanraifie  d'imaginer  félon  ces  efpe« 
ces^  Cdon  l'ordre  qui  eft  neceflaire* 

Ajoutons  que  la  Reminifcence  e^ant 
une  efpecede  Mémoire  qui  nous  porte 
&  nous  conduit  à  nous  umvenir  d'une 
dii9f(Mbliëe  parime  efpecede  laifen^ 
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ncment^oa  par  une  certaine  gradatioa 
qui  fe  fait  par  les  cko(ês  qui  ont  de  la. 
liaifon  avec  elle  i  il  fèmble  véritable-* 
ment  qu'il  y  en  peut  auil\.  avoir.  qaeU^ 
qu'une  dans  les  Brutes^  tnais  qu'elle  eft> 
Kulemeiit  fortuite,en  ce  que  les  efpritjs 
remuants  &  roulants  ça  &:  la  à  Tavan- 
ture ,  excitent  une  efpêce  qui  a  de  la. 
liai(bn  avec  une  autre,&  qui  à  Timpco- 
vifte  reprefente  à  la.  Phantaifie  une. 
chofe  dont  il  n*y  aucoit  auain  ibupçon; 
mais  encore  qu*il  y  air  auifi  dans  les. 
hommes  quelque  Remini(cence  for- 
tuite, toutefois  celle  ^uîfè  fait  par 
commandement ,  de  propos  délibéré  » 
&  félon  le  libre  arbitre  de  TEntende- 
roent  a  plus  de  force.  Car  il  arrive  très 
ibuvent  que  voulant  nous  Convenir 
d'une  chofe  nous  commandons  à  la: 
Phantaifie  de  fuivre  les  fuites  des  efpe- 
ces,  ou  d'imaginer  par  degrez  les  cbo-_ 
fes  qui  à  raifon  de  la  connexion  qu'eU 
les  ont  avec  elle  nous  portent  inlenfi- 
blement ,  &  nous  conduifent  comme, 
par  la  main  à  nous  fouvenir  d'elle*  .  > 
Tout  cecy  nous  doit  avoir  fait.vQÎf» 
comme  quoy  l'Entendement  eft  attaché. 
à  la  Phantaide  >  &  comme  quoy  il  de-, 
meure  cependant  dans  (à  Uberta  l^QUK 
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dîre  maintenant  quelque  chofe  de  fa 
principale  fonâion    entant  qu'il  de- 
meure dans  le  corps  %  il  fèmble.  vérité* 
l^lement  eftrejde  fa  nature  puremeift 
Intelligent^  c'eft  àdire  connoidànt  les 
chofes  par  tin  fimple  regard  s  &  non 
pas  par  le  Raifonnement  *,  mais  quand 
il  cÂ  dans  le  corps.une  telle  ^b(curité 
Penvelopc  &  l'offufque  qu  il  n'entend 
pas  topies  chofes  fimplcroct,nuemcnt> 
Se  comme  à  decouven,car  il  y  en  a  en- 
fin   beaucoup  à  la  connoiirauce  des- 
quelles il  parvient  en  raifonnant^  c'eft 
à  dire  fucceflxvement  >  &  cornine  en 
avançant  par  degrcz, 
•  Or  que  rËntendement  humain  con- 
fideré  lelon  royj&  félon  fa  nature  puil^ 
fc  auili entendre  les  chofes^  leurs pro* 
prietez  par  on  (impie  regard  j  c'eft  ce 
qui  fe  peut  voir  de  ce  qui  a  eflé  dit  à 
1  égard  de  la  Phan£ai£e.  Carr£ntèn« 
dément  doit  véritablement  javoirpreft 
dans  la  Phantaifie  l'Amas  depluusurs 
Hommes>  &  comme  de  tous  les  Hom- 
mes connus  p2ir  leurs  efpeces  ,  entre 
lefquels  (bit  par  exemple  Socrate,  ;  il 
en  doit  encore  avoir  un  plus  gênerai» 
&  comme  de  tous  les  Vivans  i  entre 
lefquels  foit  l'Animali  il  doit  derechef 

«  4 
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en  avoir  un  plus  gênerai»  &  comme  de 
tous  les  Corps  ,  entre  lefquels  foie  le 
yivanc ,  &  ainfi  des  autres}  mais  après 
q^'il  a  ces  Amas  ordonnez  >  &  connus^ 
il  n*a  point  befoin  de  Raifbnnemenc 
pour  entendre  que  Socrate  cft  animal 
parce  qu'il  eft  homme  ;  ni  Vivant  parce 
qu'il  eft  animal  ;  ni  Corps  parce  qu'il 
eft  vivant  y  d'autant  qu'il  voit  d'un  feul 
regard  l'Amas  des  Animaux  »  &  dans 
cet  amas  l'Homme>  l'Amas  des  Vivans» 
&  dans  cet  Amas  l'Animal,  l'Amas  des 
Corps  y  &  dans  cet  Amas  le  Vivant  : 
Demefine  que  connoififant  quf Athènes 
eft  dans  la  Grèce  y  il  n'a  pas  befoui 
d'aucun   Raifonnemcnt  par  lequel  il 
connoifTe  que  Socrate  eft  dans  la  Grèce 
parce  qu'il  eft  à  Âthenes>  d'autam  que 
dans  la  mefme  veue  il  a  &  la  Gi7ecej& 
dans  la  Grèce  Athenes.De  là  vient  qu'il 
ne  rai(bnne  pas  pour  fe  perfuader  à  luy 
mefme,  car  cela  eft  fupetflu,  mais  pour 
perfuader  celuv  qui  ignore  que  l'Amas 
des  Hommes  (oitcontenq  dans  l'Amas 
des  Animaux,celuy*-cy  dans  l'Amas  des 
Vivans  9  &  ainfî  des  autres  5  comme  il 
neraifonne  pas  pour  fe  prouver  à  fby 
mefme  que  Socrate  eft  dans  la  Gr^e 
parce  qu'il  eft  à  Athènes,  mais  pour  le 
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prouver  à  ccloy  qui  ignore  qu'Athènes 
foie  dans  U  Grèce. 

De  fint^Uigenee ,  ou  connoi^ance 
des  Premiers  Principes. 

POur  dire  maintenam  tin  mot  de  ce 
que  l'on  a  coutume  d*appcller  f/»- 
nUigtnceyOxx  CHabitnde  âes  fremtersfnn* 
çifes  ,  CCS  forces  de  principes  ne  font 
autre  chofe  que  de  certains  Axiomes 
gcneraux>&  qui  du  moment  qu'ils  font 
entendus  ^^  font  receus  &  appr<iuvez 
corne  eftant  claircment)&  évidemment 
vrays ,  certaine  ^  inconceftables ,  auffi 
^it-on  qu'ils  font  indemonftrables'^  en 
ce  qu^Is  font  Premiers  >  ou  ne  fe  prou- 
vent /point  par  d'autres  antecedens  -^ 
mai&WiU  fervent  de  preuve  aux  au«» 
très.  Ce  (ont  ces  principes  que  fuppo* 
fént  vulgairement  ceux  qui  difent  qtf^ 
ne  faut  peint  difputer  centre  un  homme 
éjui  me  les  principes ,  comme  n'y  ayant 
sien  de  plus  abHirde  que  de  nier  des 
principes  qui  n'en  (çauroient  avoir  de 
premiers  ,  6c  de  plus  evidens  qu'eux. 
Tels  font  ces  Metaphyfiques.  De  qneU 
que  chofe  quo  fefoit  il  eji  vrày  de  dire 
quelle  efi ,  eu  qffeUe  riefi  pas  :  //  efi  im- 
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foffihle  efttune  mefine  ehofe  fok  en  mefim 

temps ,  &  ne  fin  pas.  Ces  Phyfîqaes;i>e 
nen  il  ne  fi  fait  rien  :  Ce  éjtd  fiA  queU/U9 
ehofe  fak  cela  par  le  'monvemem.  Ces 
Moraux  ;  De  deux  biens  il  faue  choifir  le 
meillenr  :  De  deux  maHxUfam  evker  le 
pire  :  Ec  far  tout  ceux-cy  dont  fe  (êr- 
vent  perpecuellemenc  les  Machcroad- 
ciensi  Letcnt  eft  pins  grand  que  fi  partie^' 
Deux  chofis  (julfhm  égales  à  une  treificmet 
font  égales  entre  eUes.Sc  ain(î  àt  quelques 
autres  (emblables  qu'on  ne  démontre 
point ,  «lais  qu'on  a  coutume  de  pofèr 
par  avance  pour  pouvoir  enfuitc  proa-« 
ver  les  autres. 

Or  parceq[ae  ces  principes  font  telle* 
ment  clairs ,  &  evidens  .qu'il  ne  faut 
qu'entendre  la  (îgni&cation  des  termes 
pour  en  ceconnoitre  la  veiité  »  &  en 
tftre  perfuadé  »  cela  fait  que  quelques- 
uns  veulent  que  nous  les  connoimons 
naturellement  >  ou  par  la  lumière  na« 
turelle^  en(brte  que  la  Science,  la  con- 
noiââce^ou  l'habitude  de  ces  principes 
(bit  née  avec  nous  ,  &  non  pas  acqui- 
fe.  Mais  certes,quoy  que  ces  principes 
foient  &  premiers»  &  plus  connus  que 
ceux  qui  en  peuvent  eftrc  tirez  >  Se 
prouvez,&  que^ailleur^  ils  ne  puilTeut 
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pas  eftre  prouvez  par  d'aùcres  plus  ge- 
nerauxi  neaniâoins  on  ne  peut  pas  dite 
qu'ails    nous  Ibienc  connus  fans  que 
quelque  connoifTance  ait  précédé  9  en- 
iorte  que  la  fcience  »  ou  rhabicude  que 
nous  en  avons  puifle  eftre  dite  née  avec 
nons.  Car  pour  parler  de  cduy  qui  eft 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde  »  Le 
Tout  efi  flfês  ^onA  que  fa  pàtnie^  nous  y 
donnons  d'abord  noftre  confencemenc, 
parcecjue  depuis  que  nous  ibromes  nez, 
&  que  nous  avons  commencé  à  ouvrir 
les  yeux  jur^ues  à  prefencnous  n'avons 
jamais  rien  veu  qui  n'euft  Se  fa  gran- 
deur,&  ies  parties  >  &  qui  ne  fuft  par 
confequcnt  appelle  Touc^  rienobfervé 
qui  fuft  appelle  plus  grand  ,  qui  n'eufl: 
ou  plus  >  ou  de  plus  grandes  parties  ; 
aucun  Tout  eftre  conféré  avec  une  par- 
tic  j  qui  outre  cette  partie  n^en  contint 
d'autces ,  &  qui  ne  hift  par  con(equenc 
plusetendui  Se  plus  grand  .Or  il  arrive 
de  là  que  lorfqi^é  la  première  fois  hous 
entendons  cet"  Axiome  »  &  que  nous 
concevons  ce  qu'on  appelle  Tour^  Par- 
tie,  plus  Grand^il  fe  prefente  à  noftre 
Efptit  comme  en  un  momct  quelques-^ 
uns  de  ces  forces d'exemplesja  Mai(bn 
cft  plus  grande  que  le  toit ,  Yl     -me 


que  la  ccfte>  fAcbre  que  la  brancfae»1St 
qu'il  nous  vient  confulctiuent  en  fcnfét 
que  tout  ce  que  noUs  avons  jamais  vû> 
ou  qui  peut  eftcc  vu  eft  tel  i  ce  qui  fait 
que  fans  balancer  nous  tenons  l'Axio« 
me  pour  vray^^c  l'adiuetôns  volontiers. 
Et  ce  que  je  dis  de  cet  Axiome  fe  doit 
entendre  de  tous  les  autres  >  dont  la 
taîfon  générale  eft,  que  tous  ces  Axio- 
mes Ôc  autres  femblablcs  (ont  énonces 
uniyerfellcment ,  &  que  noftre  Enten- 
dement ne  peut  rien  admettre  uni  ver- 
fêllement  qu'il  ne  l'examine  partie  k 
patrie  >  ou  qu'il  ne  fe  fouvienne  de  Ta^ 
voir  examiné  de  la  (brte»  Car  quicon- 
que énonce  une  propofitîon  univerfcl- 
le,il  ne  le  peut  faire  qu'il  ne  la  tire ,  & 
ne  l'infère  de  tous  ou  de  la  plus  parc 
des  fînguliers  qu'il  ait  obfcrvez  ,  &  il 
eftconllant  que  nous  n'entendons  ou 
ne  concevons  rien  généralement  que 
par  les  fingulicEs  qui  ayent  cfté  précé- 
demment connus.Or  ces. fortes  d'Axio- 
mes ou  principes  font  dits  eftre  connus 
parfoy>&  naturellement ,  parce  qu'ils 
fe  présentent  d'abord  à  l'Entendement, 
6c  que  Tinduâiondes  (înguliers  qui 
fait  que  nous  les  croyons  vrais  e(t 
comme  devant  les  yeux^ 


De  lï  m  t  e  h  d  ë  kc b  m  t»  jy 9 
-  Cependant  ce  que  j'ay  dit  en  palTant» 
qae  nous  n'entendons  rien  générale- 
nsent  que  par  les  (Inguliers  précédem- 
ment connas  ,  montre  la  manière  dont 
lEntendemènt  procède  dans  ces  con- 
noiflances.  Car  quoy  ^ue  nous  argu«c^ 
mentions  fouvent  des  chofes  plus  ge« 
netales  aux  plus  fpeciales,  toutefois  il 
faut  que  nous  ayons  ptcmieremc^K  c6- 
mencé  par  les  chofes  iîngulier^s  pour 
avoir  pu  inférer  les  generates>d'ounous 
piiffions  enfui  te  en  venir  aux  plusQ>e- 
ciales  ,  &  jufques  aux  fingulieres.  Car 
copnme  l'Entendement  ne  peut  rien  en- 
tendre que  par  les  efpcces  qui  font  dans 
la  Phantaifie ,  &  que  ces  efpeces  ne 
s'impriment  que  par  le  miniftere  des 
Sens,&  que  les  Sehs  ne  perçoivent  rien 
qui  ne  foit  fingulier ,  il  eft  vifîble  que 
toute  connoiflance  commence  par  îes 
fingulîers.  Auffi.femble-t'4i-qtfAtiftote 
avoitcecy  en  vue  lorfqu'îl  adit  g^«^f^- 
nimalmlvèrfeli&  tout  ce  qui  ejt  attribué 
en  commHny  ou  tfcfi  rien  ,  ou  ejl  quelque 
ehûfe  de  poFierîeur  ;  car  ces  paroles  ne 
fignifient  autre  chofe,finon  que  l'Ani- 
mal n'eft  pas  quelque  chofe  d'univer- 
fel  avant  que  i*Eniendement  prenne 
garde,&  fauè  abftraâion,  ou  fèpare,  Sc 
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tueccre  à  parc  la  nature  de  T Animal»  Se 
la  con(idere  comme  feparée  \  d'autanc 
que  rEncendcment  ne  penfanc  points 
toutes  chofes  dans  le  Monde  font  fin« 
gulicres,&  rien  n'eft  univerfel,-  de  (or ce 
jgue  (\  Tuniverfel  eft  quelque  chofe  >  il 
eft  poftccieur  à  l'^dion  de  l'Entende- 
tnent.  Et  ileftinurilede  dire  avec  le 
snefme  Ariftote>que  les  Singuliers  (biu 
véritablement  plus  connus  &  plus  ma* 
nifeftes  à  noftre  egard>  quoaà  nos  ^  mais 
que  les  Unîverfaux  (ont  plus  connus  & 
plus  manifcftes  quant  à  la  nature^  ma- 
nifeftlora  natura.Q2Lt  s'ils  font  plus  con- 
nus ,  &  plus  manifeftes  ,  c'cft  donc  \ 
quelque  faculté  connoifTante  $  mais  l^% 
Univerfaux  mefme  à  qu'elle  autre  cho- 
fe^ou  à  qu'elle  autre  faculté  connoif- 
fante  eft-ce  qu'il  peuvent  eftreconnusj 
ou  manifeftes  qu'a  nous  ou  à  noftre 
Entendemet^Il  eft  vray  que  nous  prou* 
vons  pluiieurs  chofes  des  finguliers  par 
les  Axiomes  univerfaux  qui  font  par 
confequent  plus  connus»  &  plus  mani- 
feftes }  mais  nous  avons  premièrement 
tiré  ces  Axiomes  des  finguliers ,  c'cft  à 
dire  par  l'induûion  que  nous  avons 
fait  de  plufieurs  fmguliers.De  là  vicr.t, 
qu'on  a  véritablement  d'o^'^MT^.-      .  !  15 
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4c  confideraciô  pouc  la  Demonfiration 
appellée  propter  qulà  y  pour  quoy,  ou  à 
pruni  9  cpc  pour  celle    qu'on  appelle 
quia  >  parceque  »  ou  kfoflerion  ,  acaufè 
que  cellc-^a  procède  des  Vni  ver  faux 
mxji  particuliers»  des  Caufes  aux  effetSt 
&  ccUe-cy  tout  au  contraire  j  mais  vo- 
yez cependant  s'il  y  a  droit  de  faire  ce- 
ia,pui«  qu'aucune  Detnonftration  àpruh  0 
ri  ne  peut  avoir  de  croyance  ,  ou  eftre 
receiie  qu'elle  ne  fuppofe  une  Demon- 
firation  àpofieriori  par  laquelle  die  doi- 
ye  eftre  prouvée.  Car  comment  eft-ce, 
par  exemple  ,  qu'ayant  à  prouver  que 
rHommefentde  cette  propofition  uni- 
verfeile  >  tout  Animal  fent  >  comment 
eft-ce>dir- je ,  que  vous  établirez  la  ve^ 
rite  de  cette  pofition  lorfque  quelqu'un 
n'en  demeurera  pas  d'accord>u  ce  n'eft 
en  faifanc  Tinduâion  des  iînguliersdes 
Animaux  dont  il  n'y  en  ait  pas  un  qui 
ne  (ente  ?  Ainfî  il  eft  bien  vrav  que  U 
Méthode  Analytique  ,  ou  refolutive» 
par  laquelle  en  divifant  on  procède  des 
Vniverfaux  auxfinguliers,elt  plus  comi? 
mode  pour  enfeigner  >  mais  néanmoins 
elle  eft  précédée  de  la.Synth(.rK,ue>pu 
compofitive^  par  laquelle  en  ramalfanv 
on  procède  des  (ineuJiiers  aux  unlvcP* 
ToMi    VI.  '  (^ 


/ 
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faux  )  &  qui  eft  plus  propre  pour  Vm^ 
vcndonjyoo  vienc  que  tonte  la  kiroie^ 
rc  &  l'edaidflèmcnc  qui  (e  Hit  en  pro- 
cédant des  Vnivec&ox  aox  finguliers, 
vient  de  ce  qoe  Ton  a  prcinierenienc 
procède  des  paitiadiers  aux  Tnivov 
ianx. 
L'on  poortoit  icy  demander  fi  la  con» 
%  noîflance  des  fingoliers  peut  eftre  dite 
Science.  le  répons  que  j'ay  de  la  peine 
à  voir  comtneot  cm  pniflè  fisire  cette 
qucftion  ;  car  comme  il  n^  a  que  deux 
conditions  requifes  pour  faire  vne 
Scîence,afçavoir  i'Evidence,&  la  Cer» 

titude^il  eft  conftant/x>mmenonsavons 
déjà  indiqué,qu'il  y  a  beaucoup  deSin- 
giiliers  dont  nous  avons  une  connoU^ 
lance  evidente,&  cenaine.Et  je  ne  par- 
le pas  feulement  des  chofes  exemptes 
de  corruption  ,  comme  de  Dieu  qui  eft 
très  fingulier  >  mais  de  celles  là  mefine 
qui  y  (ont  fiijettes»  comme  de  cet  hoîn* 
me,de  cet  arbre ,  de  ce  minerai  *,  piii£l 
que  nous  fcavons  évidemment ,  Se  cer» 
tainement  que  dons  cet  homme  il  y  a 
une  telle  grandeur  j  une  telle  coulent, 
une  telle  force  y  un  tel  Eiprit ,  dans  cet 
arbre  un  tel  tronc  >  de  telles  fueilles» 
un  tel  fruit  >  une  telle  faveur  »  dans  te 
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Mîûcral  une  telle  odcur^une  telle  encr 
gîc  ou  propriété,  &c.  Carfi  en  definiC 
fane  la  Science  Vnc  connoiffance  cer- 
taine ,  &  évidente ,  on  ajoute  que  la 
chofedont  il  y  a  une  connoiflance  cer- 
taine &  évidente  doit  eftre  uinvcrfelle, 
c'eft  fans  aucun  fondement  qu'on  fous* 
icntend  cette  condition.  Néanmoins 
l'Entendement  eft  principalement  fça- 
vant  acaufe  de  la  Science  des  chofes 
univerfellesjtant  parce  que  cette  Scien- 
ce eft  fon  propre  ouvrage ,  que  par  ce 
chaque  chofe  fingulierc  eft  fujette  à  la 
Corruption,&  que  tout  ce  que  TEnten- 
•dement  en  fçait  pérît  avec  elle,  en  for- 
te que  la  connoiflance  qui  en  refte  n'eft 
plus  que  d'une  chofe  non-exiftante,  au 
lien  qtfune  chofe  univcrfelle,ou  plutoft 
tinîverfellement  confiderée ,  eft  beau- 
coup plus  conftante,  en  ce  qu'a  tels  ,  & 
C€ls  fingulicrs  qui  periflent  il  en  fucce- 
d#  toujours  d'autres  aufquels  ce  qui  eft 
tiiiiverfellement  confidcré  convient. 


<^» 
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CHAPITRE     V. 

J)e^  perfections  ou  Vertiu  de  VEn^» 

tenAement. 

IL  nous  refte  \  dire  en  peu  de  mots 
quelque  chofe  des  perfeâions  >  pro- 
priecezfou  vertus  de  rEniendemenr, 
qui  fc^t  la  Sagacité»la  Raifon^Ie  luge- 
nient,la  Memoire,la  Docilité,  TEtpric; 
mais  comme  ces  talens  font  inégaux 
dans  les  diverfes  perfonnes  ,  &  qtfil  y 
en  a  qui  les  polTedent  tous^d'autres  qui 
n*en  ont.que  quelques-uns,  &  d'autres 
où  l'on  n'en  remarque  aucun  \  il  naift 
d'abord  un  doute,  rçavoic  fi  nos  Ames 
ne  feroient  donc  point  inégalée  de  leur 
nature ,  ou  fi  cette  inégalité  de  perfe-P 
âion  vient  d'ailleurs.  Certainement  fî 
les  Ames  eftoient  corporelles  >  on  les 
croiroit  aifement  inégales  dç  leurna« 
ture^ou  félon  la  fubftance^parce  que  la 
différence  des  principes,  &de  leur  tif. 
fure  pourroit  cau(èr  cette  diverfité» 
comme  apparemment  il  fe  fait  dans  le 
refte  des  Animaux  \  mais  comme  nous 
foutenons  qu'elles  {ont  incorporelles. 


De     l'£  NT  E  h  de  m  E  NT.     3  éj 

&  qu*elles  n*ont  que  Dieu  féal  pour 
Authcurjil  eft,ce  femble,plas  convena- 
ble 9  &  plus  aifé  de  Toucenir  qu'elles 
fbncxoutes  égales  quÀnc  à  la  nacure,oa 
également  parfaites,  &  que  toute  l'nic- 
galité  ,  ou  diverfité  que  Ton  y  obfervc 
vient  de  la  différente  température  des 
organes  9  &  principalement  du  Cer- 
veau i  Se  par  confequent  de  la  faculté 
inégale  de  la  Phantaifîe.  En  effcâi» 
comme  il  Te  trouve  des  hommes  tout  à 
fait  ftupidesjou  fous>  ou  du  moins  fort 
hebet(ez^eft->il  croyable  que  Dieu  crée  ^ 
leurs  Ames  avec  cette  ftupîdité^,  ou  fo- 
lie naturelle^&  cela  ne  doit- il  pas  plu- 
teft  venir  do  vice  des  organes?  Cecy 
ineftne  eft d'autant  plus  probable,  que 
nous  voyons  quelquefois  des]  hommes 
4le  beaucoup  d'Ëfprit'  devenir  ftupides 
pat  une  intempérie  que  le  vin ,  ou  la 
maladie  aura  introduit  dans  leur  Cer* 
veau  ,  &  d'autres  au  contraire  par  le 
moyen  des  remèdes, &  des  medicamens 
devenir  fages  &  prudens  d'étourdis,  ou 
de  fous  qu'ils  edoiet  auparavant.  Mais 
pournenous  arrefter  pas  îcy  davanta- 

Î;e  ,  touchons  un  mot  des  Vertus  de 
'Entendement ,  dont  nous  ferons  en- 
core obligez  de  parler  dans  la  Morale. 
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Celle  que  les  Latins  appellent 
Urtian'cA  autre  cho(è  qu'une  certaine 
force  &  prefence  d'Efprit  qui  nous  por- 
te ï  inventer  proroptenient  ;  d'où  vient 
qu'on  dit  qu'un  hocnme  eft  Solers  lors 
qu'il  trouve^ fur  le  champ  des  moyens» 
&  des  expediens  (bit  pour  prouver  ce 
qu'il  foutient»  (bit  pour  exécuter  ce 
qu'il  entreprcd.  Car  ce  qu'ils  appellent 
Sagackas  n'cft  presque  point  difierent 
àcSolertidi  (î  ce  n'eft  qu  eftant  prife  de 
la  vertu  de  flairer  des  Chiens»  c'eft  une 
perfeétion  un  peu  plus  lente  qui  chec» 
che  en  flairant,  pour  ainfi  dire>les  mo- 
yens qui  luy  font  cachez.  D'où  vient 
qtiie  prévoyant  auffi  en  mefine  temps 
les  (uites ,  &  les  qon(êquences ,  c'eft 
une  cfpece  de  prévoyance.  Pour  ce. 
qui  eft  de  la  Ral/hn ,  il  en  a  déjà  efté 
parlé  ;  puis  qi>e  ce  n'eft  autre  chofe 
que  la  force  mefme  de  raifonner  >  ou 
d'inférer  une  chofè  d'un  auire»  laquel- 
le force  eft  (buvent  prife  pour  TEnten- 
dément  mefme,&fâit  que  l'Ame  eft  ap- 
pellée  raifonnable.  l'ajoute  feulement 
quen'eftant  pas  poflible  de  raifonner 
que  par  la^  connoifTance  précédente  de 
cercaines  chofcs,  celuy  là  qui  aura  veu, 
leu  ^  entendu  &  appris  beaucoup  de 
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ehofcs^uca  veri^ablemenc  en  foy  un 
tkrcSiJ:  capable  de  luy  fecvir  pour  rai* 
Tonner  plus  abondanimcnc  ,  ÔC  plus 
parfaicement/nais  fî  fa  Raifqn  naturel* 
le  n*eft  en  bon  eftac  toAicce  chiefor 
Toffurquera  plutoft  qu'il  ne  le  perfe- 
âionnera.  Delà  vient  que  le  lugemenr, 
du  moins  de  la  manière  qu'on  le  prend 
ic]r,n*eft  autre  choie  qu'une  Raifon  na- 
turellement bien  difpofée.  Car  celuy-là 
cft  dit  avoir  du  jugement  qui  voyant 
clairement  les  chofès  »  &  les  enfonçant 
camme  elles  font)  tire  de  li  des  confe- 
qoences  juftes,  &  confidere  de  fi  près, 
Se  avec  tant  de  circonfpeâion  toutes 
cko&s^  qu'il  ne  fe  lailfe  pas  aifemcnt 
aveugler ,  ou  impofèr  par  aucuns  So- 
phifmes  ;  fi  bien  que  s'il  a  ce  thre(br 
que  nous  venons  de  dire  ^  il  peut  deve- 
nir mi  homme  confbmmé  Se  parfaitjdr 
c'eft  delà  que  les  Vieillards  peuvent 
avoir  le  lugement  plus  meur  que  les 
jeunes  gens,  acaufe  du  threfbr  qu'ils  (è 
font  fait ,  &  de  leur  Raifon  qu'ils  ont 
davantage  exercée.  La  Mémoire  eft  la 
force  de  l'Entendement  à  pouvoir  re- 
prendre de  ce  threfor  les  chofes  qui  y 
ont  cftë  mifes  en  referve  folt  en  vo- 
yant, (bit  en  entendant ,  foît  en  lifant, 

<^    4 
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foie  en  méditant ,  &  ce  tlire(bt  eft  auffî 
d'ailleurs  appelle  Mémoire.  La  Doci-^ 
lire  n'eft  autre  chofe  qu'une  aptitude 
de  l'Entendement  à  comprendre  aifè-» 
ment  les  chofès  qu^on  nou^  enfeigne» 
Elle  (è  prend  aum  pour  Ji^inclinatioxx 
qu'on  a  d'apprendre  jointe  à  cette  dou- 
ceur qui  fait  qu'on  prefte  volontiers 
l'oreille  aux  remontrances  ,&  qa'on; 
fe  cotrîge  de  fcs  défauts.  L'Efprit  eft 
comme  l'aflemblage  de  toutes  ces  per- 
feâions;  &  une  marque  de  cecy  eft  que 
quiconque  en  poQède  quelqu'une  emx^ 
nemment,  on  dit  qu'il  eft  honune  d'EA  . 
pric.Or  encore  que  rEntcndementpot- 
fede  en  (by  toutes  ces  vertus  ou  peif^- 
âions  ,  néanmoins  comme  il  ne  s'en 
fcrt  pas,  Se  qu'on  ne  s'apperçoit  par 
confequent  pas  qu'il  les  ait  fi  le  Cer* 
veau  n'eft  bien  tempéré,  &  bien  difpo* 
fi  i  il  faut  dire  en  peu  de  mots  quelle 
doit  eftre  la  température  du  Cerveau  > 
pour  que  la  Phantaifie  s'en  puifTe  (crvîr 
comme  il  faut ,  &  que  l'Entendement 
fc  ferveà  propos  de  la  PhantaificSup- 
pofant  donc  ce  que  nous  dirons  enfuite  * 
du  tempérament  deis  Animaux  ,  il  fem- 
ble  entre  autres  chofes  que  la  tempe-> 
rature  du  Cerveau  ne  doit  eftre  ni  tro]^ 


De  l'E htembememt.    ^.6^. 

chaude  »  ni  trop  froide  3  mais  toutefois 
plus  chaude  que  froide  »   &  de  pluy 
qu'elle  ne  doit  eftre  ni  trop  feche  y  ni 
nop  humide  ,  mais  toutefois  plutod 
feche  qu*humide  y  ettant  d'ailleurs  ne- 
ceflaire  que  la  fubdance  du  Cerveau  ne 
foit  ni  trop  rare  9  ni  trop  denfe  >  mais 
toutefois  plus  rare  que  denfe. 
A  l'égard  de  la  chaleur>il  eft  conftanc 
que  la  température  du  Cerveau  ne  doit 
pas  eftre  trop  chaude  ,  parce  que  les. 
efprits  qui  courent  ça  &  là  par  le  Cer- 
veau »&  qui  impriment  des  vêftiges» 
ou  qui  pafTent  par  dciTus  ceux  qui  i^nc 
imprimez  ,  eftant  de  nature  ignée,  Ci  la. 
ïûbftance  du  Cerveau  approcboit  au0i 
de  la  nature  ignée ,  ces  efprits  qui  fe-, 
relent  alors  comme  enflammez  fetrou- 
verôient  dans  une  trop  grande  agita-, 
cion  9  &  troubleroient  toutes  chofes. 
Car  c'eft  de  là  qu'il  arrive  que  les  Fré- 
nétiques ayant  le  Cerveau  trop  echauf» 
fé  entendent  tout  de  travers^  en îpr te, 
que  les  chofes  abfentés  leur  paroiifgnf 
prefentes  ,  &  ils  confondent  de  telle 
manière  les  eQ>eces  qui  leur  viennent 
des  chofes  prefentes  en  les  mcflap^ 
avec  d'autres  ,  qu'ils  ne  cônnoifTcnii 
point  Us  chofes  telles  qu'elles  font» 


3 


|7o  De  l*E  n  t  e  n  ©  b  m  e  h  t. 

A  l'cgard  de  la  fi:oidcur,il  cft  vifîble 
qae  cette  température  ne  doit  pas  eftre 
trop  fcoide,  parce  que  les  cfprits  rcfler- 
rcz  &  reprimez  par  une  trop  grande 
froideur  n'auroicnt  pas  leurs  niouve- 
mens  libres ,  &  ne  fe  répandraient  pas 
dans  le  cerveau  en  affez  grande  abon« 
dance.  De  là  vient  que  Galîen  écrit 
ue  Tintemperie  froide  caufe  le  défaut 
e  Mémoire  ,  &  la  folie.  Or  qu'elle 
doive  plutoft  eftre  plus  chaude  que  plus 
froide,  cela  fe  prouve  de  ce  que  les 
cfprits  par  le  moyen  defquels  les  espè- 
ces s'impriment ,  &  fe  découvrent  doi- 
vent eftre  dominants  dans  le  Cerveau^ 
& iqu'ainfi  il  ne  doit  y  avoir  de  froid 
liieflc  qu*autant  qu'il  en  fautpour  s'op- 

^ofer  à  leur  trop  grande  impetuofité, 
!e  qui  fait  que  ceux  dont  la  chaleur  , 
&  la  froideur  font  comme  en  équilibre, 
paroiffent  cftiJe  d'un  Efprit  médiocre  : 
Ceui  qui' excellent  doivent  avoir  une 
chaleur  plus  dominante ,  &  qui  ne  le 
foit  néanmoins  pas  trop,  comme  j'ay 
dit  )  mais  comme  entre  Textreme  &c  le 
xnediocre^de  peur  quelacliofe  ne  paflè 
au  délire/^  à  la  folie.  Car  il  arrive  <le 
iï  i  ce  que  dît  Seneque ,  que  jamais 

Î[rahd  Efprit  ne  fut  fans  quelque  mé* 
angedewie* 
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L'on  prouve  cnfuite  qu'elle  ne  doit 
pas  eftre  trop  feche  par  la  me(ipe  raifon 
qo^èlle  ne  doic  pas  eftre  trop  chaude  ; 
car  on  fçaic  que  la  fcchercfTe  aiguifè  la 
chaleur.    Et  d'ailleurs  qu'elle  ne  doic 
pas  eftre  trop  humide  par  la  mefine 
rai(bn  qu'elle  ne  doic  pas  eÛre  trop 
froide  ;  car  l'humidicc  emoufTe  la  cha- 
leur y  8c  c*eift  ce  qui  fait  que  parccque 
la  Pituite  eft  une    certaine   humeur 
froide  ,  elle  ne  peut  pas  dominer  dans 
le  Cerveau  qu'elle  n'accable  ou  étouffe 
les  efprits  >  &  ne  ûupefie.  Ain  fi  la 
mefine  raifon  qui  fait  qu'elle  doit  eftre 
plus  chaude  que. froide  9  fait  encore 
qu'elle  doit  eftre  plus  feche  qu'huniide. 
A  quoy  fe  rapporte  ce  qu'Heraclite  dit 
dans  Galièn  ,  que  la  fplendeur  Ache 
fait  la  fageffé  de  l'Elprit  ,  iitmdor 
arUns,  anmns /apientiffimus  >  &  la  que- 
ftion  que  fait  Ariftote ,  pourquoy  ceux 
qui  ont  l'Efprit  pénétrant  »  &  qui  ex- 
cellent dans  la  PhiioCophie^dans  le 
gouyerneiiient  de  la  Republique,  dans 
la  Poë|îe,flr  dans  les  Arts  font  melan< 
coliques.  Car  par  le  mot  de  Mélancolie 
il  n'entend  pas  parler  de  cette  lie  du 
fang  qui  cft^nt  feche ,  &  froide  rend 
les  hommes  ftnpid^s  &  paroffeux  j  mais 
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d'une  autre  qui  pour  la  diftinguei  de  la 
jaune  eft  appellee  Attéi^nLisy  &  qui  e(k 
chaude  Se  fcche  comme  la  jaune  >  d'oik 
vient  qu'elle  fait  à  la  bonté  de  TElprii: 
comme  la  jaune ,  poucveu  qu'il  n'y  en 
ait  pas  en  trop  grande  abondance» 

*  Enfin  la  fubilance  du  Cerveau  ne 
doit  pas  eftre  trop  Race  >  tant  parce 
qu^elle  feroit  trop  molle  y  ic  €fx*aÀn& 
elle  ne  pourroit  pas  confervec  les  ve- 
ftiges  imprimez  »  que  parce  qu'elle  (e-^ 
loit  trop  ouverte>&  trop  facile  à  pene«- 
trec  aux  e(prits>qni  feroient  pac  cenCe^ 
quent  des  imaginations  viftes  à  la  ve-*^ 
xité»  mais  inconftantes»  vagues  >  &  te* 
Bieraices»  EUe  ne  doit  pas  auifi  eftre 
trop  Dénie ,  tant  parce  qu'elle  icroit 
moins  propre  pour  recevoir  les  impret^ 
fions&  les  veftigcs  iiBprimez>que  par^ 
ce  qu'elle  boucheroit  6c  empefcherotc 
trop  le  paiTage  des  efpntSjCC  qui  feioit 
que  4es  imaginations  (eroient  trop 
leDtes>&  ne  (è  fuivroient  pas  aifement«. 
Mais  elle  doit  cftrc  plus  rare  que  denfe». 

farce  que  pour  la  bonté  de  l'Efpric 
impreflion  des  espèces  doit  pIuto(k 
eftre  facile  que  trop  difficile  ,  &  l'ima» 
gination  >  on  la  fonâion  de  la  Phan* 
taifieplutoft  vifte  que  trop  lente..  D'att 
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vienc  aufli  que  ceux  qui  tiennent  com* 
me  le  milieu  encre  la  médiocrité  >  &  le 
dernier  excez  femblenc  eftre  les  plus 
propres  de  tous  pour  les  talens  de  l'Ef- 
prit.  Je  (çais  bien  qu'on  dit  d\MFdinaire 
qu'il  n'eft  pas  poi&ble  d'avoir  en  me(^ 
itie  temps  une  excettente  Mémoire  ^  Se 
un  grand  Jugement  >  mais  l'expérience 
xnontrcile  contraire  s  car  on  a  veu  des 
perfonnes,&  on.en  voit  encore  pre» 
lentement  qui  ont    la  Mémoire  très 
bomie  y  &  le  Jugetnenc  admirable  ^ 
neannloins  comme  il  s'en  trouve  quel- 
ques-uns qui  aiment  mieux  faire  mon- 
tre de  lair  mémoire  que  de  leur  juge* 
ment»  &  d'autres  au  contraire  qui  ane- 
âantde  paroitre  judicieux  acaufedu 
Proverbe  ,  fe  plaignent  de  n'avoir  pas 
de  Mémoire,  cen'eft  pas  merveille  que 
les  premiers  ayent  plus  de  Mémoire 
^ede  Jugemenr,parce  qu'ils  cultivent 
leur  Memoiré,&  que  les  derniers  ayenc 
plus  de  Jugement  que  de  Mémoire  ^' 
parce  qu-ils  cultivent  leur  }ugemear«.] 
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LIVRE   V 

DE    L'APPETIT, 

ET  D  E  s    PASSIONS 

DE    L'  A  M  E. 


CHAPITRE   I. 

V?  tAf petit ,  de  U  Volonté ,  &  d» 

Siège  de  C»»e  à"  Tautrt 

Tuîjfance. 

Vfqncs  icy  nons  avons  traité 
de  la  partie  Connôiffantc  de 
TAme  afcavoit  du  Sens ,  de  la 
Phantaifie,  &  de  l'Entendement ,  celle 
qui  fuit  eft  rAppetente ,  s'il  eft  permis, 
de  fc  fervir  de  ce  terme ,  laquelle  eft 
cxcitce  &  dirigée  par  la  ConnoiïTante. 
On  l'appelle  ordinairement  Appétit, 
quoy  <jue  ce  terme  marque  auffi  la  fon- 
ôion  que  nous  appelions  Appctiiion» 
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M:sds  pour  ne  nous  arrefter  pas  trop 
aux  mots ,  1^ Appétit  efi  une  faculté  par 
taquelle  iAme  en  veué  au  bien  ^oudu 
inal^  efi  ^meui  ,  &  affeElée. 
Il  n^eft  p^s  necetfaîte  de  remarquer 
qu'on  appelle  Bien  ce  qui  cft  convena- 
ble à  la  nature^  te  qui  luy  eft  ami  3  ce 
qui  luy  plaift  5  Mal  ce  qui  luy  cft  dif- 
convenable,  ennemy  »  deplaifanc  :  Re- 
marquons pkuoft  que  tant  que  nous 
connoifTons  quelque  chofe  fans  aucu- 
ne marqvie  de  bien,  ou  de  mal  qui  nous 
.  regarde^  &  comme  par  une  (impie  ap« 
)rehçnfion,la  partie  Connoiffante  feu- 
c  agît,  &  n'eft  point  fuiviede  TAp- 
pctît  ;  mais  que  fitoft  que  nous  côn- 
noiflbns  la  chofe  avec  quelque  marque 
fbit  de  bien  ,  foit  de  mal  qui  nous  re- 
garde, ou  nous  peut  regarder,!' Appétit 
s^eoruit,^  par  quelque  émotion  te - 
înoîene  qu*il^ft  afftdc  à  l'égard  de  la 
choie.  Car  qu'on  raconte,  par  exemple 
fans  rien  déterminer  que  quelqu'un  ar- 
rive, l'on  tient  cela  pour  indifFcrent  ^ 
mais  fi  Von  ajoute ,  c'eft  voftre  fils  qui 
revient  du  voyage  ,  alors  TAme  fera 
affeâée  fenfiblement.  Demefme,fi  l'oii 
entend  fimpletxient  dire  que  quelqu'un 
a  efté  tué  >  cela  auffî  ne  touchera  pas  > 
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mais  fi  l^on  a)oûte  j  cTeft  voftre  fils  » 
alors  il  s'excitera  dans  TAme  un  crôa* 
ble  9  &  une  emoûon  très  grande  :  Oc 
je  remarque  cela  pour  donner  princi- 
palement à  entendre  ces  trois  chofes. 
La  premiere»qu'il  n'y  a  que  le  bien»  ou 
le  mal  qui  émeuvent  TAppetit  ,  8c 
qu'ainfi  l'un  &  l'autre  cft  fon  Objeâ:^ 
mais  le  bien  comme  ce  à  quoy  il  tcnd^ 
&  le  mal  comme  ce  qu'il  fuit.  La  fe« 
conde,  que  rAppctit  eft  efFeûiveraent 
quelque  chofe  de  diftinâ  de  l'Ënten» 
dément  9  &  de  la  Phantaifîe^en  ce  que 
quoyque  l'Appétit  n'agifie  point ,  ou 
demeure  fans  émotion  u  l'une  ou  l'autre 
faculté  n*agit>neanipoins  l'une  &  Tau- 
tre  peuvent  agir  fans  que  l'Appetic 
agi(Ie  >  ou  foit  emeu  ^  ce  qui  arrve  lors 
que  l'Entendement  )  ou  la  Phantaifie 
s'occupent  fur  un  autre  objet  que  le 
bien^ou  le  mal.  La  troi(ieme,que  l'Ap- 
pétit diffère  principalement  de  la  par- 
tie, ou  faculté  Connoiffante^en  ce  que 
comme  celle-là  a  pour  objet  la  vérité  » 
Texiftence  de  la  chofe>  ce  que  la  chofe 
cft  ,  ou  paroit  eflre  »  &  a  de  l'^averfion 
pour  la  faudTeté  dans  laquelle  elle  peut  ' 
tomber  ^  ainfi  celuy-cy  tend  à  la  bontés 
&  à  U  convenance  de  la.  d^gfe^ou  à  ce 
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fiar  quoy  la  chofe  eft  utile  &  convenar 
f>le,  ou  paroi c  telle ,  &  a  de  l'averfion 
pour  ce  qu'elle  à  de  mauvais,&de 
nuîfible  :  Pour  ne  dire  point  qu'ils  dif- 
férent encore  en  ce  que  la  fonâion  de 
la  partie  ConnoilTantc  demeure  comme 
cachée  dans  l'Atne,  au  lieu  q«ie  la  fon- 
âion  de  l^Âppetit  redonde  fur  lecorps> 
d'où  vient  que  celle-là  fe  fait  avec  plus 
de  quiétude ,  comme  appartenant  da^- 
vantage  à  l'Ame ,  celle-cy  avec  plus  de 
trouble,d'emQtion^comme  appartenant 
davantage  au  corps. 

Pour  dire  cecy  un  peu  plus  au  Iong> 
il  faut  {çavoir  que  Py thagorc  ,  &  Pla- 
ton faifoient  deux  parties  de  l'Ame 3  /it 
Raîjonnahley  &  UrratfontuAle  ^  &  qu'ils 
diftinguoient  cette  dernière  en  Conçu-- 
pi/cibUiSc  en  ïrafcihU  ^  donnant  le  nom 
d-Appejtuà  ces  deux  dernières  >&  ne 
voulant  point  reconnoitre  d'Appétit 
dans  la  partie  Rai(bnnable.Cependant 
ce  n'eft  pas  une  chofe  nouvelle  de  voir 
diftinguer  l'Appétit  en  Raifonnable 
qui  foit  nomme  Volonté  »  &  en  Irrai- 
fonnable  qui  (bit  appelle  Senûtif  ^  & 
qui  comprenne  le  Concupifcible  ,  & 
rirafcible.Car  quoy  que  la  partie  Rai- 
fonnable foit  de  fa  nature  {implement 
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mcelligence  ,  ou  née  iimplemenc  k  en^ 
tendrcj  néanmoins  comme  elle  ne  peut- 
pas  encendre  Ton  objet  »  c'èft  à  dire  la 
vérité  >  malgré  elle,  ni  pat  confequent 
faire    cette   fienne  fbnâion   qu'avec 
quelqiae  efpece  de  plaifir,  &  de  com^ 
plaifance3on  ne  fçauroit  nier  qxie  queU 
qaes  paiEons  ,  telles  que  font  celles 
qu'on  attribue  à  l'Appétit,  ne  luy  con- 
viennent  »  du  moins  par  analogie  >  6c 
qu'ainfî  il  n'y  ait  dans  cette  partie 
quelque  efpece  d'Appétit.    loint  que 
comme  c'eft  elle  qui  difcerne,  &  con- 
çoit le  bien  honnefte  ,  &  qui  juge 
qu*U  eft  préférable  comme  elle  com- 
mande qu'il  (bit  préféré  »  il  n'eft  pas 
poffible  qu'elle  ne  Taime ,  5c  qu'elle 
ii*ait  de  Taverfion  pour  celuy  qui  luy 
eft  oppofé;  car  autrement  comment 
lourroit-elle  le  choifîr  preferablemenc 
l'autre  ?  Il  femble  donc  qu'il  y  ait 
dans    cette  partie  (uperieure  quelque 
forte  d'Appétit  auquel  ces  choies  j  & 
autres  femblables  fe  doivent  rappor- 
ter. Et  quoy  que  la  partie  Raiibnnable 
qui  eft  l'Entendement  foit  immateriel- 
le,neanmoins  il  eft  impoflible  que  les 
PafEons  par  lefquelles  elle  fe  porte  au 
bien  ^  ôc  au  mal  foient  tellement  pures 
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Se   (impies ,  qu'elles  n'ayent  quelque 
cKofe  de  femblable  avec  celles   que 
nous  expérimentons  vulgairement ,  ou 
qui  apparciennent  à  l' Appétit.    C'efl; 
pourquoy  Pycagore>  Placon>  6c  les  an^ 
très  {èmblenc  n'avoir  ofté  les  Paffîons^ 
&  l'Appecit  à  la  partie  Raifonnabk  i 
qu'afin  qu'on  ne  s'imaginaft  pas  qu'elle 
Âifl:  fujette  à  ces  Paflîons  vulgaires,  & 
turbulentes  »  mais  afin  qu'on  la  confi*- 
cleraft  comme  le  fommet  de  l'Olympe 
<jui  joîiû  d'une  parfaite  ierenité^tandis 
que  la  partie  inférieure  qui  tient  lieu 
de  la  partie  Irraifbnnable  de  l'Ame  eft 
ofTuiquce  de  nuages  y  6c  agitée  des 
Vems,  des  Foudres,  &  des  Tonnerres* 
c^ft  à  àin  de  cet  amas  de  Paflîons  qui 
tfoublenclaferenité»  2c  la  tranquillité 
ck  noftre  vie.  Je  conclus  donc  que  ve- 
sitablenacBt  il  y  a  dans  l* Ame  Raifon^ 
nable  l'Entendenaent,  &  la  Volonté , 
que  l'Appétit  Raifpnnable  ,  diffère 
de  l'Appétit  Senfitif  comme  l'Entcndc- 
ment  diffère  de  la  Phantaifie  i  mais  ce- 
pendant je  remarque  que  tant  que  l'A- 
me e(t  attachée  au  corps  ,  il  arrive  que 
de  mefme  que  les  phantômcs  empor- 
tent fouvein  TEntendement,  &  le  font 
juger  faux ,  ainû  les  pafEons  de  l'Ap- 
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petit  en  excitant  des  phamômes  em- 
poitent  fouvent  la  Volonté  avec  le  ju- 
gement ,  ou  plutoft  que  la  Raifbn  »  & 
la  Volonté  n'agifi&nt  que  foiblement, 
ou  point  du  toat>  ces  paffions  de  l' Ap- 
pétit triomphent.  Or  parce  qoH  nous 
faut  tafcher  df expliquer  comme  cela  fë 
fait  3  ce  qui  dépend  de  bien  (çavoir  où 
cft  le  ficge  de  la  Volonté  »  &  de  l'En- 
tendement y  traitons  maintenant  du 
fiege  de  ce5  deux  Fuiflances. 

Pour  cequieft  donc  premièrement 
de  la  Volonté  •  au  de  TAppetit  raiibn- 
nable  »  il  cft  conftant  qu'on  ne  peut> 
ou  qu'on  ne  doit  point  luy  affigner  un 
autre  Siège  que  celuy  qu'on  affigne  à 
la  Raifbn  »  ou  à  l'Entendement }  puiG- 
que  c'cft  ime  (acuité  d'une  mefine  &  in- 
dividue  fubftance  9  &  par  conlcquent 
que  nous  la  devons  placer  dans  la  Te« 
fte  9  ou  dans  le  Cerveau  y  comme  noas 
y  avons  placé  l'Ame  Raifonnable.  Il 
cft  vray  que  lorfque  par  la  Volonté 
nous  (bmmes  portez  d'affeàion  vers 
Dieu  »  vers  les  chofes  divines  >  &  uni- 
Yerfèllement  vers  le  bien  honnefte, 
nous  expérimentons  qull  s'excite  une 
certaine  Paffion  dans  la  poitrine  »  op 
dans  le  cœur^  mais  de  meCne  que  l'Eu- 
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tendement,  tant  que  l'Ame  eft  dans  le 
corps,  ne  connoic  Dieu,  les  chofes  Di- 
vines, &  le  bien  honnefto  que  par  l'en-* 
tcemife  des  efpeces  qui  font  dans  la 
Phantaifie,ain(î  là  Volonté  ne  fe  porte 
vers  ces  mefmes  chofes  qu'avec  cette 
émotion  que  les  efpeces  de  la  Phantaifie 
excitent  d'elles  mefmes.CarDiea  ayant 
bien  voulu  en  joignat  l'Ame  Raifbnna- 
ble  avec  le  Corps,  que  la  condition  de 
l*Ame  flift  telle.qu'ellc  entcndit,ou  con- 
ceuft  toutes  chofes, &  Dieu  niefme  tout 
glorieux  qu'il  eft,d'unc  manière  corpo- 
relle^ou  comme  voilé  de  quelque  e(pece 
corporellejce  n'eft  pas  merveille  que  la 
Volonté  fe  porte  parunecertaineaâTe' 
âion  corporelle  non  feulemet  vers  les 
autres  chofes,  niais  au(G  vers  Dieu  mef^ 
me,  &  qu'ainfi  Dieu  commande  que 
l'homme  i*aime  non  feulement  de  tout 
fon  Entendement  ,&  de  toute  (on  Ame, 
mais  auffi  de  tout  fon  Cccur9&  de  tou-< 
tes  fes  forces;  comme  fi  l'Entendement, 
ou  l'Ame  devoir  véritablement  aimer, 
mais  qu'elle  ne  peuft  néanmoins  expri- 
mer fon  amour  que  par  le  coeur,  &  par 
les  forces  corporelles. 

Pour  ce  qui   eft   maintement  des 
l'Appctit   Irraifonnable  ,  il  me  fem«- 


iti       De  l*  a  ppbt  it. 
blc  en  on  mot  qu'il  faut  diftmgdcc; 
Car  ou  l'Appecic  eft  meu  par  la  feule 
Imagination ,  ou  c'eft  par  un  contaéfc 
fenfiblc  qui  précède  dis  le  corps.  L'Ap- 
pétit qui  eft  meu  par  la  feule  imagina- 
tion femble  avoir  ion  fiege  clans  la  poi- 
trine^ou  dans  le  cœur  meftne  >  mais  ce- 
luy  qui  eft  meu  par  nn  fenfible  concaâ: 
qui  précède,  femble  eftre  placé  dans  la 
partie  qui  eft  touchée  ,  ôc  qui  eft  ou 
bien,ou  mal  alFcâéc.  Et  en  effets  toutes 
les  fois  que  le'bien ,  ou  le  tnal  eft  ab- 
sent ,  qu'il  eft  puffié  ,  par  exemple  ,  ou 
il  venir ,  &  qu'ainfi  l'Anie  ne  peut  eftrc 
afFeâée  par  ùl  prefence,  mais  feule- 
ment par  l'imagination  qu'il  ait  cfté, 
ou  qu'il  doive  eftre  enfui  te  ,  l'on  no 
ne  fçauroit ,  ce  ièmble  »  douter  que 
FAppetit  ne  fbit  cmeu  &  excité  dans  la 
poitrine  >  puilque  nous  expérimentons 
qu'il  fe  fait  U  une  efpecede  difFufiofti 
ou  de  dilatation  par  l'imagination  du 
bien  ^  &  une  efpece  de  conrra£tion  , 
ou  de  reiferronent  pat  Timagination 
du  mal. 
Heic  exfultattnim^nvorjoelc  metHS^hek 

loca  cîrcrnn 
Ldtîtiét  fmàctm  -^ 
£t  qu'ainfî  ne  foit»  lorfque  notts-tioos 


ftpplàudilïbn  s ,  peur  ainfi  dire  »  ï  nous 
xneftnes  par  le  fouvcnir  d^une  a^îon 
louable,  &  ycrtueufc ,  la  poitrine  fcm- 
ble  comme  treffaillir   interieuremenc 
en  ncfl^s ,  &  au  contraire  Ior£que  nous 
nous  deplaifons  à  nous  raeiines  acauCe 
d'une  aàion  deshonnefte  ,  &c  infâme 
dont  nous-nous  fouvenons,  le  repentir 
lareflerre  Se  l'opprime.  Etdcmefine, 
lors  qu'ayant  imagine  une  cfhofe  com- 
me un  bien  «  nous   l'efperons  ,  ou  la 
dcfirons  ,  la  poitrine  feir^ble  s'élever , 
de  Ce  porter  vers  elle  ,  comme  lorfque 
jugeant  que  c'eft  un  mal ,  nous  la  crai- 
gnons >  ou  avons  de  l'averfion  pour 
elle,  la  poirrine  femblc  comme  fuir,  fie 
fe  retirer  en  elle-mefmc.  Et  toutes  les 
fois  qu'un  bien,  ou  un  mal  nous  eft  de 
IcUe  manière  prefcnt,  que  l'imagina- 
tion connoit  en  mefme  temps  la  caufè 
Î[ui  fait   qu'il  eft  prcfentp  l^Appetît 
emble  aum  eftre  dp  telle  manière  ex- 
cité dans  la  poitrine^  que  nous  y  expé- 
rimentons de  l'émotion  .foit  afin  que 
par  une  certaine  dilatatiô  elle  embrafle 
la  caufeVlu  bienyqu'elle  l'abforbe,  pour 
ainfi  dire,  en  elle  mefme ,  &  qu'elle  en 
pui(re  ainfi  jouir  plus  longtemps,&  plfts 
feurement  >  foit  ^fin  qu'en  fe  fbrti* 
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fianc  elle  niefine  contre  la  cau(èda  mal, 
elle  la  chade  bien  loin,eUe  la  perde,& 
poifle  ainfi  plucoft ,  &  pins  feureinenc 
eftre  privée  da  maUCar  lors»par  exem- 
ple, que  nous  -  nous  entendons  loiiec 
par  quelqu'un  ,  nous  l'embraflbns  d'à* 
niour,  &  nous-Aous  Tatrachons  »  pour 
ainfi  dire,afin  «nie  la  louange  qui  vient 
de  luy  dure  plus  conftanunenti  &  Ior(^ 
que  nous-nous  entendons  blafiner  par 
quelqu'un  9  nous- nous  irritons  contre 
luy  j  afin  que  le  repouflant ,  Se  le  mal- 
traitant nous  effacions  le  blalîne  par 
la  vengeance  ,  &  empefchions  qu'il  ne 
ioit  réitéré,  ou  augmenté. 

Mais  lor(que  le  bien»  ou  le  mal  eft 
femy  dans  le  corps  par  un  contaâ 
commode,ou  incommode,&  que  l'Ame 
eft  cfFc&ivement  affeâée  par  fa  pre- 
fênce,PAppetit  fèmble  eftre  emeu  dans 
la  partie  qui  eft  affeâée,  &  par  confe* 
quent  y  reûder  ^  veu  que  c  eft  là  que 
nous  commençons  à  fentir  ce  qui  in- 
commode, ou  ce  qui  accommode. 
Ce  n'eft  pas  certes ,  félon  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs,que  la  perception  de 
L'émotion  ne  s'accomplifledans  le  Cer- 
veau ,  ou  dans  la  faculté  imagiliante» 
acaufe  de  la  continuation  des  nerfs ,  & 

du 
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du  rebondi(fement  des  efprits  i  mai» 

parcçque  ce  qui  fait  que  U^tnotion  eft . 

coii^mode  >  ou  incommode  >  &  qu'ainfi 

te  rendaient  pu  l'aâion  de  fencir  eft 

agceabl^  ou  deCtgreable  t  cela  eft  (icué 

d^s  la  partie  rae{me^  qui  eft  pour  cette 

railbn  ou  ftattëe  >  ou  itritée^  ic  qui  eft 

par  coniequent  comme  chatouillée  par 

Te  cpntaâ:  commode,  ou  affe^e  &  dcli-  ^ 

re,  pour  ainfi  dire  »  d'eftçe  délivrée  de 

rintcommode. 

Ce  n'eft  pas  auili  que  Jes  émotions  qui 
font  faites  dans  les  parties  ne  puiiTenc 
pareillement  redoQ^ct  à  la  poitrine» 
niai^s  c'cft  que  cela  fe  fait  par  Tencre*- 
inife  d'ufie  ^utre  ikâ^agiaation  qui  fur*- 
vient }  cQiiime>par  exemple#quece  com- 
il^odes  ou  cet  incommode  eft  grand»  ou 
petit»  qu'il  doit  long-temps»ou  peu  du-< 
cer/qa%l  eft  arrivé  ou  par  no^  foins»oa . 
p>c  noftre  fauté»qvie  tels  biens»  ou  tels, 
nii^u  doivent  Ciivre  de  là»  8cc.  enfbrtci 
^e  l'émotion  qui  redonde  dans  la  pDi<> 
trine  eft  caufée  par  cette  (brtc  d'imaeji* 
nation  feulement  i  au  lieti  que  ccijiei: 
qui  eft  dans  la  partie  depet^4  4^  h^W^i 
içtq\jii  ^^i^çme^t^git  oQ^ommodiei* 
naentjO^jif^cçtpmQdeme;^.  -, 
L  Cfi^uî  poiyroit  pepicftre  icy  faire. 
ToMa   VL  R 
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quelque  difficulcë ,  c'eft  de  concevoir 
comment  il  4bit  poffible  que  laPhan- 
tai(îe,ou  l'Imaginarion  agiffe  fur  T Ap- 
pétit qui  eft  eloigtfé  d^elle  &  de  fîege^ 
&  de  lieu.  Mais  pouc  ce  qui  eft  premiè- 
rement des  émotions  que  Ton  experi** 
mente  dans  la  poitrine,comme  il  a  efté 
prouvé  que  les  nerfs  qui  fonent  du 
Cerveau  ,  &  qiii  (ont  gonflez  d'efprit  s 
font  les  inftrumens  xle  tout  (èntimenr, 
&  de  toute  motion  dans,  le  corps  ;  il' 
eft  vifible  que  les  émotions  qui  font 
excirées  dans  la  poitrine  Ce  dbivent  fai- 
re par  l'en tremife  des  efpttts  »  dont  le 
nerf  qui  s^eterid  da  Cefveau  au  Cœur 
foi  t  remply  &  gonflé.   Et  certes  j  fi  la  ' 
Phantaifie  qui  refide  dans  le  Cerveaa- 
excite  par  l'entremife  des  e(pritS9&  des 
nerfs  du  mouvement  aux  extrémités 
desmains,&  des  pieds  qui  font  fî  eloi**  '- 
gnées  d'elle  ,1*on  ne  doit  point  s'éton- 
ner que  parle mefinie  moyen  elle  pùiflë- 
exciter  de  l'emotSbn  dans  là  poitrine^Sc  * 
dans  le  Cœur^  dont  la  région  eft  non' 
feulîmént  plus  proche  >  mais  encore 


,> 


'Source  qui  éft  dés  autres  motions 
qui  (e  font  dans  les  autres  parties  pal^' 
Tentremife  db  llnlagination  »  comme 
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de  cdllcs  qui  fe  font  dans  le  Cœur ,  U 
cfi  aifë  de  voir  ce  que  l'on  en  doit  pen<^ 
ièr.Cai  lors  qu'ayant  veu,par  exerople^ 
cuelque  viande  délicate  »  &  bien  anai^ 
tonnée  ^  il  s'excite  dans  le  fond  de  U 
gorge  un  certain  n^ouvenient  de  con>^ 
voitifepour  cette  viande,  &  que  la 
langue  &  le  palais  fe  trouvant  hume- 
âez  de  falive  >  on  la  mange  pour  ainfî 
dire  par  avance  \  oourquoy  crojrions-i 
nous  bien  que  cela  arrive  »  6  ce  n'eft 
que  Teipece  de  cette  viande  s'eftant 
formée  dans  le  Cerveau  ,  les  efprits 
modifiez  par  cette  efpece  n'entrent  pas 
dans  les  autres  nerfs  avec  lefquels  ils 
n'ont  point  de  proportion  »  mais  feule- 
ment dans  ceux  du  goull  avec  lefquels 
ib  en  t>nt,  faifant  continuer  la  motion 
jufques  à  la  gorge  ^  k  la  langue  »  &  au 
palais  ?  Ce  qui  le  doit  dire  à  propor- 
tion lors  qu'ayant  veu  quelque  ob jcâ: 
aimabk  3  une  beauté  furprenante,  &c« 
il  s'excite  un  prurit,  6c  un  mouvement 
dans  les  partieSf  &  ainfi  des  autres» 
Ce  qu'il  faut  icy  diligemment  remar^- 

Î^uer,cVft  que  non  feulemet  les  parties 
ont  meiîes  par  les  efprits  que  la  Phan- 
taifie  poulie  vers  elles  9  mais  que  la 
Phantaifie  mefme  eft  meuë  pat  ce$ 

.  R   a 
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vncfmes  efprics  que  les  parties  luy  re^ 
pouflent ,  ce  qui  caufe  une  nouvelle 
iiTiagination  ,  &  qui  amplifie  la  précé- 
dente, d'où  il  s'enuiic  derecheif  dans  les 
parties  une  plus  grande  émotion,  de  là 
une  nouvelle  imagination  ,  puis  une 
nouvelle  émotion,  &  ainfi  toujours  de 
plus  en  plus  ,  jufques  à  ce  qu'il  fur-» 
vienne  d'autres  imaginations  qui  de* 
tournent  ailleurs  la  Phantaide»  &c  que 
l'émotion  fe  calme  iinoiii  tout   d'un 
coup ,  du  moins  avec  le  temps  »  &  par 
la  divecfîon  fréquente  &  réitérée  de 
l'imagination  à  d'autres  objcâs:Car  la 
playe ,  dit  Lucrèce  en  parlant  ipeciale* 
tnent  de  l'Amour  ,  devient  plus  vive 
avec  le  temps  9  &  en  l'entretenant. 
Vlctss  enîm  vivi/ck,&  inveterafiit  alendo^ 
^odCupido  affixii  €ardi  vîvîfck  utignis. 
De  tout  cecy  nous  pouvons  mainte- 
nant entendre  comtne  il  fe  peut  faire 
^ue  TAppetit  emporte  l'Entendement» 
ou  la  Raifon  ,  &  la  Volonté  »  &  qu'il 
triomphe  luy  feul  :  Car  cela  vient  de 
<:e  que  s'eftant  excita  dans  l'Appétit  un 
mouvement  »  ou  une  paiEon  ,  il  fe  fait 
•unrepou^ement  d^efprits  dans  le  Cer- 
veau qui  fortifie  l'Imagination  de  telle 
uia»iere  >  qu'eftant  comme  la  maitretfè 
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dans  la  PKancaifie ,  elle  détruit  les  au- 
tres fmaginations  ,  ofFufque  ou  éteint 
la  Inmiere  de  la  Raifon^  Se  rend  aind 
la  fonûion  de  la  Volonté  foibie  êc 
imbecille ,  Se  conuxie  nulle.  Et  c'eft 
pour  cela  que  la  Raifon  doit  pourvoir 
à  ce  qu'il  ne  fe  rencontre  quelque  oc- 
cafîon  qui  puiife  txciterune  paflîon^ 
ou  erootion»  ou  s*il  s'en  eft  excité  quel- 
qu'une,elle  la  doit  fupprimer  de  bonne 
heure^de  crainte  qu'elle  ne  s'augmente 
toujours  de  plus  en  plus ,  &  qu'il  ne 
{bit  plus  temps  d'y  apporter  remède. 
L*on  fcait  ce  qu'en  dilent  les  Poètes. 
Princîfiù  obfiaryfero  Medicina  paratur  î 

Cum  mala  fer  kngas  invdùere  mordis. 
Car  fi  elle  ne  le  fait  pas  ,  en  vain  elle 
Tcut  enfuite  commander  à  TAppetit 
qui  devient  (cuid  ,  &  qui  eft  emporté 
par  une  impetuofité  aveugle. 
frufira  rerinacula  tendens 
Fertur  equis  Awrlga ,  neque  sudit  eurpté 

bshenas. 
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CHAPITRE     IL 

LA  îuSnr  fî!c^  ce  ^acftcdît> 
sfsfc  ircrî  crcfc  ç:^33C  oorano* 
ccsr  en  x^'-iLiz^rc:  ic  TAck  02115  la  poi- 


£t;:«a 
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vi:=:i^cii  s  ce  pxr  k  SrEffjnrui, 


nr  i\>- 


twiKf  jQia:  firrî  ïcîr  li  diffamée  qa*il 
y  1  îiisç  Tict: -:i  ic  Ix  YoIoe:c  ,  & 

î.::ccrrcct!!e  /r.!^  li  fci:îb!c  &  tran- 
trnîle ,  S:  îe  fxc  CLis  ^^  i*cxcîtc aa- 
ctat  ^rxrd.  a  iins  le  corps  >  aa  liea 
qj:e  ctîIe-CT  cilin^  cacpcrtlfc  ,  elle  ne 
U  p^^ut  fiirt  <juc  le  cccps  ne  Soit  emaoi 
coRjeir:  tentait  iTcc  ï*  ArôO?oas  di  (bns 

fna^  y  pocr  X  concprccckc  non  fcoAc- 
>KU  9S  Aâr?âÎG&s  on  Paffiions  qui 


font  xks  cnioiions  fenfibles  dans  la 
poitrinC)  tnais  encore  celles  qui  fe  fcn- 
tencdans  les  parties  afFedées.  Nous 
Aifons^mSipar  l*  Opinion  du  Hen^  oh  d^ 
mal  y  pour  marquer  la  vr^ye  caufc  des 
pàfEojiS)  &  pripcipalemencde  celles 
qui  s'excitent  dans  la  poitrine.  Enfin 
nous  ajoutons  ou  par  le  Sens^  acaufe  des 
pafliohs  qui  nainent  plutoft  du  fenti- 
ment  quede  l'opinion.  Il  .eft  yray  que 
Zenon  définit  la  Paflton  me  tmonon  de 
PEsfrit  contraire  à  U  ralfon  y&àla  na- 
ture  \  mais  nous  prenons. la  chofe  plus 
généralement  >  &  fans  confiderer  que 
cette  agitation  foit  >  ou  ne  foie  pas 
contraire  à  la  raifon^  &  cpntre  natiire^ 
parcequecela  regarde  laMorak,&  non 
pas  la  Phyfiqtae.  Demefine  quand  Ci- 
ceron  dit  que  quelques-uns  defini0enc 
en  deux  mots  la  Pafllon  m  jippetit  trop 
véhément  y  il  eft  évident  que  Tonne 
s'arrefte  pas  icy  à  confiderer.  fi  TAppëtic 
cft Jtrôp  vehoiîcnt  ^  c*eft  à  dire  vicieux» 
ou  trop  léger  ,  c'eft  à  dire  non- vi- 
cieux ,  parce  que  cela  regarde  «uifi  la 
Morale.' 

Au  refte^cômme  nous  devo^is  enfuite 
traiter  des  Paflions  eh  particulier,  c'eft 
une  chofc   merveilleure  de  voir   w 

R    4 
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combien  de  manières  différentes  on  les 
a  diftinguées,  Se  les  divers  dénombre^ 
mens  qu'on  en  a  fait.  Mais  comme  il 
paroi t  prefque  impoffiblç^de  réduire 
|>arfaicement  lachofè  en  ocdi% ,  xkous 
croyons  en  avoir  ufe  a^ez-  judicieu^^ 
nient  que  d'avoir  mis  l'Appetîc  en  pat'» 
tie  dans  le  Cœur  ou  dan^s  la  poitrine  > 
ic  en  partie  dans  les  parties  affeâées  v 
car  par  ce  moyen  l'on  peut  d'abord 
evirèr  la  confusion  ^ordinaire  qui  le 
trouve  dans  les  divers  Autheurs  9  6c 
diftinguer  deux  genres  de  paflîons  « 
dont  les  unes  regardent  davantage 
rEfprit ,  &  foient  placées  dans  la  poi^ 
trine  y  les  autres  regardent  davantage 
le  corps  9  ic  foient  placées  dans  les 
parties  aflFedlées  *,  ce  que  nous  faifons 
d'autant  plus  volontiers  que  c'eft  ainfi 
qu'en  a  ufé  Platon  s  à  l'imitation  du- 
quel nous  traiterons  premièrement  de 
celles  qui  font  dis  les  parties  affeâées» 
/nous  reftrrvant  à  traiter  enfuite  de  cel« 
les  qui  font  ii tuées  dans  la  poitrine. 
•  Nous  avons  déjà  dit  plu&  haut  que 
i'Appctit  eft  emeu  dans  la  partie  affe- 
âééacaufe  du  contacl  fenhble  d'une 
thofe  ou  commode^u  incommode  i£x 
parce  qu'il  n  y  ^  aucune  partie  (enilble 
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du  corps  qui  ne  puifTe  eftre  touchée  « 
&  afteâéc  par  quelque  chofe  de  com- 
mode ,  ou  d'incommode,  nous  tenons 
que  cette  efpece  d'Appétit  eft  difFuspar 
tout  le  corps.  C'elft  pourquoy  il  femble 
félon  Platon  que  dans  chaque  partiel 
du  corps  il  s'engendre  Jeux  certaines 
Pallions  primitives ,  la  Volupté  par  la 
cho(e  commocIe,&  la  Douleur  parcelle 
qui  incommode^Sc  comme  chaque  Sens 
eft  une  efpece  de  TaÛ:  i  l'on  peut  dire 
que  ks  Paflions  foit  de  plai6r  »  foit  de 
douleur  qui  s'engendrent  dans  les  et- 
']ganes  de  ta  Vciie^de  i'Ouye>  de  l'Odo- 
rat s  &  du  Gouft  ,  s'engendrent  de  lai 
mefme  &  générale  manière  que  dans 
les  autres  parties  qui  font  les  organes 
du  Taâ  fpecialement  dit.  Or  la  raifon 

Î générale  de  (émir  de  la  douleur  eft  la 
olution  de  continuité  en  quelque  par- 
tie du  corps>comme  la  raiton  générale 
de  fentirdu  plaifireftle  retablifement 
du  corps ,  ou  de  la  partie  afFcâée  en 
fbn  eftat  naturel.  D'oà  il  s'enfuit  que 
le  Plaifirn'eft  point  fans  quelque  Dou- 
leur antérieure,  en  ce  que  s'il  nes'eftoît 
fait  auame  fôlution  de  continuité  ,  dc 
qu'aucune  partie  n'euftcfté  tirée  dc  fon 
efliat  naturel,  il  ne  fe  feroit  aucun  reta-* 
blilTement.  R.   f 
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Il  e(t  vray  que  Platon  accordant  cetat 
dans  les  Sens  du  Gouft  ^  &  du  Taâ:^ 
fcmblc  ne  ["admettre  pas  tout  k  fait  de 
niefnie  dans  la  VcUe  »  dans  TOuye  ,  Se 
dans  rOdorat;  comme  û  la  douceur  de- 
quelque  couleur^  de  quelque  Ton,  &  de 
quelque  odeur  fîift  capable  de  fe  faire 
fentir  ,  encore  qu*il  n*euft  précédé  au- 
cune  douleur  dans  leurs  organes  :  Mais. 
Ariftote  tient  le  contraire  »  &  déclare 
que  (î  cela  nous  paroit  ainfi  dans  ces 
Sens  >  ce  n'eft  qu'acaule  de  l'accouru- 
.snancequi  fait  que  nous  ne  Tentons 
pas  qu'ils  fouffrent  j  car  de  voir  mejrhcy. 
&  ttentendinSi  dît-il  ,  c*'efi  une  chofifenp- 
hU  ,  mais  nous  y  fimrnes  des  tong-tempr 
4iccûHtHineK^ 

Or  lorfque  j'ay  dit  que  le  Plaifir,  & 
la  Douleur  font  tes  Paflions  primiti- 
ves ou  principales  ,  qui  fe  peuvent  à 
tome  heure  obfèrver  dans  les  parties 
afFcdées  ,  cela  fuppofe  qu'elles  font 
comme  extrcraes,&  qu'eftant  extrêmes 
il  y  en  a  une  certaine  entre  d'eux  qui 
eft  U  Cnpldlté  ou  le  DeHr.  Et  défait» 
parceque  la  fuite  des  Paffions  com- 
mence de  la  Dquleur>  &  qu'ainfi  Teftat 
dans  lequel  l'Animal  eft  exempt  de 
PafliOnS;paifibIe>&  tranquille,  s'appcU 
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le  Indolence  $  pour  cetce  raifon  CnoA 
que  quelque  douleur  qui  furvienc  à  une 
partie  trouble  cet  eftat,  il  naift  dans  la 
mefme  partie  une  Cupidité  >  ou  H  vous 
aymez  mieux  ,  un  deur  &  une  envie- 
d'eftre  exempte  de  douleur,&  par  con- 
iequent  d'eftre  rétablie  dans  Ton  pre- 
mier eftat,  pour  retourner  à  l'Indolen- 
ce :  Et  comme  ce  defir  éft<lans  chaque 
partie  du  corps^en  ce  qu'eftant  afFeâée 
de  douleur ,  elle  defire  d'eftre  exempte 
de  douleur,  il  paroit  néanmoins  prin- 
cipalement dans  les  parties  qui  font 
uavailiées  acaufe  du  defaat  d'aliment^ 
ou  gonfleesj&ch^touilléespar  l'abon«* 
dance  de  la  Semence  »  ce  qui  nous  fait' 
voir  que  la  Nature  a  principalement 
voulu  donner  cette  double  Cupidité» 
entant  que  l'un  &  l'autre  ne  tend  (îm- 
plement  pas  à  la  fanté  ^  Se  à  l'intégrité 
d'une  (èuîe ,  Se  unique  partie ,  mais  le 
premier  ï  la  conferyation  de  tout  l'In- 
dividu ,  &  le  fécond  à  la  con(èrvation 
d£  toute  l'Efpece. 

M  eft  vray  que  1^  Nature  a  bien  voulu 
de  telle  manière  remplir  la  Cupidité, 
qu'elle  a  aflaifonné  de  plaifir  l'exem* 
ption  de  douleur,  mais  comme  l'exem- 
ption de  douleur  eftoic  la  &n  principa- 
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le,  le  plaifir  n'a  eftë  adjoint  qu'afio  qu^ 
l'Animal  fe  difpofaft  plus  vifte»  &  plas^ 
gayement  à  Texempcion  ;  Se  une  niar^ 
que  de  cecy  eft,  que  l'exemption  cftanc 
faiceje  plaifir  s'évanouit,  &  l'Indolen-* 
ce  demeure.  Il  eft  donc  conftant  qu'il  y 
a  trois  principales  Paillons  aulquelles- 
les  parties  (ont  fujectes  ,  afçav^if  Un 
J)oidetir  ,  la  Cnpîâké^  ou  le  Defir  >  &  /^ 
fldjîr^i\m  ne  demandent  ni  Opinion». 
»iiugemenr9&  qui  font  fcnties  par  les 
Brutes  meftnes ,  &  par  les  Epfans  mef- 
mes  dés  qu'ils  font  nez,  \  car  première-^ 
ment  ils  feci^tent  de  la  douleur  acaufe* 
des  atteÎBtes  du  froid,  qui  iesenvi£on-^ 
ne ,  d'ba  vient  qu'ils  défirent  ^eftre 
cchaufFez,  Se  lors  qu'on  les  couvre,  & 
qu'on  les  échauffé  ils-  ont  du  plaiiîr  \, 
puis  ils  ont  faim,  défirent  l'aliment»  &. 
fucccnt  k  Jiai^  avec  bea,«coup  de  plai- 
fir; Et  voi-la  pour  ce  qui  regarde  les. 
Paflîons  qui  fout  principalement  àck 
Corps . 

Qiiant  à  celles  qui  (êmblent  eftre 
principalement  4e  rEfprit,  en  ce  qvi'eU 
les  ne  font  poim  excitées  fans  IVntre^, 
mife  de  quelque  opinion  ,  ou  fans  qua 
quelque  jugement  del'Efpttt  ait  précé- 
dé >  nous  avons  dit  qu'elles  s'excitent 
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dans  la  poiccine^  &  dans  le  Cœur  vatC- 
tac  par  l'entr^pife  des  cfprics  qui'ibnc 
modiBez  par  hopimon  m  bien  ou  du 
niai ,  &  que  le  Cœur  les  Cent  diyerfe'^ 
ment  félon  la  diverticédes  chinions 
auflî  bien  que  les  autres  parties  que 
nous  voyons  auffi  eftre  meuës^  exci- 
tées félon  que  le  porte  Topinion.  Il  y  a 
neaninoins  cette  différence  entre  le 
mouvement  du  Cœur,  Se  celuy  des  au* 
très  parties  »   que  Topinion  prefcrit  6c 
commande  le  mouvement  des  parties, 
d'où  vient  qu^il  eft  cenfé  volontaire»  6c . 
commandé ,  au  lieu  que  celuy  du  cœur 
n'eftant  ni  prefcric  y  ni  commandé  eft 
de  foy-meime  naturellement  excité  par 
la  (impie  prefence  de  l'opinion.  D'où 
Ton  entend  en  paflantce  qui  fe  die 
d'ordinaire ,  que  ks  premiers  mouve- 
mens  ne  font  pas  en  noftre  pouvoir  r 
Car  (i  ceux  qui  viennent  en  fuice  folie 
dans  noflire  puiffance ,  cela  vient  de  ce 
que  ce  n'eft  plus  une  (impie  &  nue  opi* 
^on  f  mais  qu'avec  l'opinion  le  libre-- 
arbitre  ^  &  le  commandement  peut  in-> 
tervenir* 

Que  file  femiment  de  l'Opinion >  &, 
le  mouvement  s'excitent  avec  tant  de 
titedè  dans  le  Cœur  »  cela  vient  de  fa 
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titTare  &  condition  particuiiere.Car  de 
mermc  aae  la  langue  félon  fa  concex- 
nire  &  Ci  condition  ou  di(poficion  na- 
turelle eft  non  feulement  deftinée  à  fii* 
bit  les  mouvetnens  pour  exprimer  tou- 
tes les  voix,  mais  auifi  à  eftre  meuc  par 
les  faveurs  de  tous  les  alîmens»afin  que 
félon  que  ces  (âveurs  l'afFeâeront  elle 

Î>rënne  ou  refufe  les  aliment  pour  la 
ânté  du  corps  ;  ain(î  le  Cœur  eft  dei» 
ftiné  non  feuiemei^t  à  eftre  par  fa  Syl 
ftole  >  &  Diaftole  continuelle  la  cau(e 
primitive  9  &le  principe  de  tous  les 
mouvemens  qui  fefont  dans  le  corps> 
mais  auffi  à  eftre  meu  par  les  Opinions 
des  biens  ,  &  des  maux  qui  peuvent 
arriver  au  corps,afin  de;fe  porter  à  env- 
braÛer  les  biens,&  à  rejetter  les  maux. 
Et  il  eftoit  plus   convenable  que  le 
Cœur  fuft  deftiné  à  cela  qn^aucune  au- 
tre partie  ;  car  comme  il  eft  le  principe 
de  la  vie  >  &  la  machine  primitive  ou 
principale  qui  anime  »  pou^  ainfi  dire» 
toutes  les  autres,&  les  entretient  cou-  * 
ftamment  dans  leurs  mouvemens ,  ça 
efté  principalement  luy  à  qui  adeu  eftre- 
confie  le  foin  qu'elles  fuffent  toutes  en 
%on  eftat  >  &  ce  en  leur  procura^nt  le 
bien  >  ou  en  leur  détournant  le  mai , 
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cromnie  eftanc  luy  tuefune  touché  da 
icnciroenc  des  biens  ^  ou  des  maux. 

Nous  avons  auffi  die  qu^aSn  qu\ine 
Faflîon  fbit  excitée  dans  rAppetit ,  ou 
le  Cœur ,  il  ne  fufSc  pas  que  l'opinion 
€pe  la  chofe  foie  un  bien  ,  ou  un  mal 
précède  s  mais  qull  faut  qu'elle  (bit 
bonne ,  ou  mauvaifè  ik  noftre  égard  ; 
parceque  ce  qui  ne  nous  regarde  point> 
ne  nous  affeâe  point*  Et  une  preuve 
nianifefte  de  cecy  cft  ,  que  la  mefme 
viande  fe  trouvant  allez  (ouvent  bon- 
ne >  &  faîutaire  à  l'un  ,  roauvaife  ,  & 
nuidble  à  l'autre ,  elle  fera  aymable  à 
celuy-là,  &  hayflable  à  ccluy-cy. 

Cecy  fuppoféjil  eft  vidble  qu'il  s'ex- 
cite dans  la  poitrine  ,  comme  dans  les 
autres  pariics,  deux  Paffions  générales 
&  primitives  ,  afçavoir  fe  Plalfry  ou  la 
Joyc  par  l'opinion  du  bien  prefent ,  é" 
la  Douleur yO\.\  le  dcplaiiîr  par  l*bpînion 
du  mal  prefent.  Déplus  que  le  Plaiiîr 
eft  non  feulement  im  bien  ,  mais  qu^il 
^ft  bien  abfoluitent  «  ou  abfblument 
bon  ,  entant  qu'il  n'eft  pas  defîré  pour 
quelque  autre  chofe,  mais  pour  luy: 
mefme  ou  acaufe  de  luy  mefme  y  que 
la  Douleur  pareillement  eft  non  Jeule-- 
xnem  un  maltais  un  mal  abfolumc&t. 
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oa  abfbluaienc  niauvai(c,enunt  qu'acné 
n*eft  pas  (oy  e  pour  auelque  autre  cKofe, 
niais  pour  eUe-mcmie  ou  acaufe  d'elle 
mefine  »  Ce  que  les  autres  choies  ne 
font  biens»  ou  Boaux  que  relativement» 
ou  entant  qu'ils  engendrent  du  plaifîr^ 
ou  de  la  douleur.  Car  il  arrive  de  là 
que  toutes  les  autres  Paflions  qui  fone 
excitées  par  Topinion  du  bien  ,  ou  du 
mal  ont  rapport  à  ces  deux  Paffions 
qui  (bmcomms  les  dcmûnantes  ôc  der- 
.nieress  &  qu'eftant  occupées  alentour 
des  roeCncs  biens»&  ics  mefines  maux» 
elles  n'en  différent  ^  prelque  que  par 
quelque  circonSance» 

Et  parce  qae  ces  deux  Paflions  font 
de  telle  manière  excitées  par  la  prefèn- 
ce  du  bien>  ou  du  maUqu'elles  peuvent 
auffi  naiftre  acauiê  du  bien  ,  ou  du  mal 
qui  fera  paffif,  on  à  venir ,  entant  que 
l'opinion  par  ta  force  de  la  mémoire 
jrend  le  bien,  &  le  mat  comme  prefent^ 
&  tie  plus  que  par  la  force  de  la  jpre^ 
voyance  elle  rend  aufficomme  preienr» 
le  bien  >  &  te  mal  à  venir  ;  pour  cette 
zai(bn  il  naift  deux  générâtes  PafiîoiT& 
qui  comprenent  ces  trois  temps»  Ces 
Paffîons  font  t Amour  %  &la  Hayne  > 
en  ce  qu'elles  regardent  Qon  feulement 
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le  Plaifir,&  la  Doulear^mais  auffi  leurs 
caofes)  l'Amour  regardant  le  bien  qui 
caufe  »  qui  a  caufé  >  &  qui  doit  cauièr 
dlu  plaifir  >  la  Hayne  le  mal  qui  caufe  » 
qui  a  caufé  ,  &  qui  doit  canfer  de  la 
douleur.  Ec  d'autant  que  le  bien  tandis 
qu'il  eft  prefent ,  eft  de  telle  manière 
aimé  acaufedu  plaifir  qu'il  fait  naiftrcj 
que  l'Ame  fe  repofe  >  pour  ainfi  dire  > 
dans  fa  jouillance ,  comme  elle  fe  re-* 
pofeaui^^dans  le  plaifir  d'en  avoii 
)oiiy  ,  &  que  lorfqu'il  eft  à  venir  oil 
abfent,elle  ne  Ce  repofe^point  tant  dans 
l'Amour  qrfelle  a  pour  luy ,  qu'cUe.eft 
emeuë  de  la  cupidité  ou  du  défit  d'cai 
jotiir  ;  cela  donne  fiijet  à  deux  ou  trois 
Paflîans  >  qui  font  la  Cupidké  »  Sc  PE-^ 
^  tronc f  9  mais  la  Cupidité»  ou  le  Défit 
(ans  opinion  que  le  bien  doive  pour 
cela  arriver  effeAivemem  ,  TEfperancc 
avec  opinion  qu'il  arrivera  effcâive-* 
ment.  Ainfi  de  la  haine  du  mal  qui  eft 
ou  prefent ,  ou  abfent  »  naifient  deux 
autres  Pai&ons  oppofées  à  ces  deux 
dernieresia(çavoir  U  Vukefic  la  Cmme, 
mais  la  Fuite  qui  eft  opppfée  à  la  Cu- 
pidité »  fans  opinion  qu'il  doive  pour 
cela  arriver,  la  Crainte  qui  eft  oppofée 
à  VËfperance>  avec  opinion  qu'il  atrî-* 
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vera.  Ec  detnefme  de  ces  deux  dernières 
il  en  naift  deux  autres  concraire$,afça« 
voir  le  Defifpoiry  de  la  Crainte  ^  Se  Lg 
Confiance^dt  rËfperance»  comme  de  ces 
deux  dernières  il  en  naift  aufli  deux  au- 
tres ,  afçavoir  t  Audace  A^  la  Confian-* 
ce,  la  PufiUanimté idi\  Defefpoin  Enfin» 
quoy  qu'on  mette  la  Colère  en  dernier 
lieu ,  &  toute  feule  ,  eftant  confiderée 
comme  une  efpece  de  meflange  qui 
comprend   toutes  les  autres   pafEons 
fufdites  9  on  luy  pourroit  ajouter  I^ 
jyaHceur  pour  en  faire  comme  le  dernier 
pair.  Ce  n*cft  pas  qu'on  n*en  pùftdi-» 
ilinguer  davantage^mais  celles<y  font 
comme  les  capitales  aufquelles  toutes 
les  diverfes  efpeces  de  Pallions  (èm- 
bUnt  pouvoir  eftre  commodément  rap- 
portées ,  ce  que  nous  allons  enfuite 
tenter  de  faire» 

CHAPITRE   HL 

Vu  fl^ifi^  >  ér  de  U  Douleur ,  que 

les  La^tius  a^fpeUent  Voiuptas, 

é*  Moleftîa. 

CEs  deux  Paillons  entant  qu'elles 
s'engendrent  dans  la  Poitrine  ou 
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Aans  le  Ctsur  ^  (cmblent  avoir  cela  de 
corxunun  avec  celles  qui  s^engendrenc 
dans  les  par  des  »  que  demeGne  que  la 
partie  affeârée  fenc  du  plaifir  lors  que 
par  le  retabliffement  de  Tes  partiies  en 
un  eftac  commode  »  elle  eft  comme 
adoucie,  &  de  la  douleur  lors  que  Tes 
parties  eftanc  tirées  de  cet  eftat  »  elle 
eft  comme  irritée  ;  ain(i  le  Cœur  feric 
du  plaifir  lorfque  du  Cerveau  il  luy 
vient  des  efprits  ^  qui  eftant  convena- 
blés  à  fa  fubftance ,  le  flaccenc ,  pour 
ainfî  dire  ^  &  le  chatoUillent  y  Se  de  la 
douleur  lor(qu'il  luy  en  vient  qui  eûant 
difconvenables  »  le  picquent>  Se  le  ra** 
clenc.  Car  le  Cœur  eftant  luy-mefmC 
parcie^il  abefoin  de  quelque  adoucKTe- 
menr  pour  eftre  affedé  agréablement» 
&  de  quelque  picotement>ou  raclemeut 
pour  eftre  afFeâé  defagreablement. 
Or  il  arrive  que  lorfqu'il  eft  doucement 
touché  par  les  efprits  ,  &  qu'il  en  eft 
comme  chatoiiille,  il  Te  dilate,  &  bon- 
dit de  temps  en  temps,  comme  s'il  de* 
Croit  fèntir  davantage  ce  chatouille- 
ment,&  aller,  pour  ainii  dire  au  devant 
des  efpriis;  d'où  vient  que  le  plaifir  du 
Cœur  eft  proprementappelle  £Ar»/r4t- 
|J9)  b^ndiUement  >  trefiaillement  >  & 
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non  pas  celuy  qui  s*engendre  dans  les 
autres  parties ,  lequel  n'eft  point  aoili 
appelle  Lâtkiay  DeUBatio  j  Jticunàitaf  ^ 
CauSum,  Hilarit^^&c. 
Il  arrive  aufli  que  lorfque  le  Cceuf  eft 
toucha  afpreinent  >  &  comme  en  per* 
çantparles  efprits  ,il  iê  retire  touc 
d'un  coup,  &  comme  s'il  cherchoit  un 
moyen  de  moins  fentir  ce  rude  attou» 
chement»  il  fe  rtdèrre  comme  pour  fuir 
la  rencontre  des  efprits  \  d'oa  vient 
que  la  douleur  du  Gœur  eft  appel] ée 
Ângoiflc,  Angufiuiy  qnajicor  Jife  in 
angufium  contrahat ,  jifflîâiOi  &  lE.grl' 
tuioiquafi  apprimatur  3  &  mefme  Mœ^ 
fiitUi  Triftîtia ,  ce  qui  ne  fe  dit  point 
auill  de  la  douleur  des  parties. 

Ces  deux  mefmes  Affeâions  onPa& 
fions  femblent  encore  avoir  cela  de 
commun  avec  celles  des  parties  ou  da 
corpS;^u*encore  que  leplaiiîr  du  Cœur» 
ou  de  l*Efprit  ne  femble  pas  fi  fenfible- 
ment  fuppofcr  une  douleur,  une  cupidi- 
té^une  indigence  precedentCiileft  néan- 
moins confiant ,  à  bien  confiderer  la 
chofe^qu'il  y  a  toujours  quelque  deplai- 
fir>quelqu'e  cupidicé^quelque  indigence 
qui  précède ,  &  qui  caufe  du  plaifir  à 
mefure  qu'elle  s'oile. 
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Pouf  entendre  cecy  ,  il  ne  faut  que  re- 
marquer que  chaque  perfonne  a  fou 
tempérament  particulier  »  Se  que  non 
feulement  le  Corps,mais  que  l'Ame  mê- 
me 3  c*eft  à  dire  la  partie  inférieure  de 
l'Ame  qui  eft  corporelle,  &  d'une  con- 
texture  particulière^^  que  cette  contcx- 
turea  tant  de  rapport  avec  celle  du 
corps»  acaufe  de  l'individiie  liaifon  de 
IHin  &  de  l'autre ,  que  (i  le  corps  a  de 
l'inclination^ou  de  l'averHon  pour  une 
cliofe,  l'Ame  a  auffî  confequemment  de 
l'inclination,ou  de  l'averiion  pour  cette 
mefme  chofe. 

Or  il  arrive  de  là,que  (èlon  que  les 

chofes  externes  affeâent  le  corps  ou 

bien4X)U  mal,  l'Ame  les  eftime  ou  bon* 

nes,ou  mauvaifes  >  &  qu'ainfi  par  une 

certaine  fuite  necelTaire  il  fe  forme  dans 

laPhantaincyfic  dans  l'Efprit  meCne  des 

Opinions  telles  que  la  contexture,&  le 

tempérament  du  corps  les  fuggere  ,  en 

forte  que  ce  n'eft  pas  merveille  (i  autant 

qu'il  y  a  d'hommes ,  autant  il  y  a  pref* 

que  d'Opinions  différentes; parceque  de 

mefme  que  les  Corps,  &c  les  tempeira- 

mens  de  tous  les  Hommes  font  diffs« 

rens,ain(i  les  Ames  (ont  par  la  diveril- 

t^  des  temperamens  rufceptibles  d'opi*. 

nions  différentes. 
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Il  arrive  aufli  que  parce  qu'une  Opi- 
nion eftanc  née  dans  l'Erpric,  il  eft  en- 
voyé &  cranfixiis  au  Cœur  des  e(prics 
qui  le  meuvent  ou  doucemenc>ou  aipre» 
ment^il  arrive,  di&je^ponr  cette  raifon» 
que  le  Coeur  eft  affcâé  ou  agréable* 
ment  envers  la  chofe  que  l'Opinioa 
rient  eftre  bonne  »  ou  defagreablemenc 
envers  celle  qu'elle  tient  eftre  mauvai- 
fe>*de  (ôrte  qu'il  y  ait  dans  l'Ame  com*- 
me  une  certaine  inclination  habimeile 
à  une  certaine  chofe^  &  une  habituelle 
averfionpour  une  autre  ,  &  que  ce  ne 
Toit  pas  aufli  merveille  qu'y  ayant  une 
telle  diverlité  de  temperaroens ,  &  une 
telle  diverfité  d'opinions>  on  remarque 
dans  les  hommes  une  fî  grande  diver- 
(iré  de  mœurs  »  &  d'inclinations ,  un 
chacun  agilTant  félon  les  principes  donc 
il  çft  compofé. 
Nature  feéjuiturfemtna  quîfquejiuu 

De  là  l'on  peut  entendre  que  l'incli- 
nation naturelle  qu'un  chacun  a  pour 
une  chofe  ,  eft  une  certaine  appétence 
naturelle  que  l'opinion  qui  naift  excite 
avi(]i  bien  dans  le  cœur  par  la  tranfmif- 
fion  des  efprits  >  que  la  chaleur  devo» 
rante  excite  l'appétence  de  la  faim  >  &c 
de  la  foif  dans  la  gorge  par  la  fechereflç. 
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Auffi  n'cft-ce  pas  fans  raifôn  qu'on  die 
que  rAvarice  cft  une  fàim,  &  une  foif 
des  richefTes  ,  l'Ambition  une  faim»  & 
une  loi f  des  honneurs,  &  ainfi  des  au-* 
très;  car  l'Avarice  &  l'Ambition  (ont  de 
certaines^  inclinations  qui  rendit  l'Ame 
inquiète  demefme  que  la  faim  &  lafoif» 
l'inquiétude  ne  ceflant  point  dans  le 
Cœur  I  qu'après  qu'on  a  obtenu  les  ri- 
chb(!es  Se  leshonneurs,deme(meque  la 
faim  &  la  foiJF  ne  ceflent  point  dans. fa 
gorge  qu'après  qu'on  a  beu,  &  mange: 
Et  demefme  que  la  chaleur  ne  ccITant 
point  d'agir  la  faim,  &  la  foif  fe  renou-^ 
vellent,&.  que  l'on  demande  de  nouvel- 
les viandes  comme  fi  celles  qu'on  a  prî» 
fcs  auparavant  n'eftoient  contées  pour 
rien  ;  ainfi  l'Opinion  ne  ceflant  point 
d'âgîrjl'Avarice,&  l'Ambition  s'enflam- 
ment de  nouvau  »  &  l'on  recherche  de 
nouvelles  richeflès»&  de  nouveaux  hâ» 
neurs,comme  fi  les  precedens  n'eftoienc 
rien  ;  ce  qui  continue  de  la  forte  toute 
la  vie  y  parceque  ces  inclinations  (ont 
auffi  bien  adhérantes  ï  l'Efpri€j&  pcu« 
vent  auffi  bien  eftre  renouvellées  >  qUe 
l'appétence  de  la  faim,&  de  la  foif. 

L'on  entend  de  plus»  qtre  les  plaifirs 
der£{prit>ou  ceux  qui  naiflènt  dans  le 
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Cœur  de  racquidtiou  des  richeCTeSiclcs 
honneurs,  de  la  vangeance  >  ôc  autres 
feinblables ,  font  pofterieures  à  l'indi- 
gence naturelle^u  au  depl^ifîc  qui  naift 
de  ropinion  que  ces  chofes  xnanqyeac 
Et  le  aiefme  Te  doit  entendre*  à  Tegacd 
de  ces  autres  fortes  de  plaiHrs  qui  font 
encore  plus  particulierroent  cenfez  ap- 
partenir à  rEfprit ,  coitiroe  font  ceux 
qui  vienent  de  la  Science»&  de  la  Ver- 
tu» Car  poéc  ce  qui  regarde  la  Sciences 
comme  toute  faculté  connoiflante  Ce 
porte  pac  une  inclination  naturelle  à 
Con  objet  ,  ce  n'eft  pas  merveille  que 
L'Ame  edant  intelligente ,  &  portée,  à 
connoitre  non  feulement  ce  que  les 
chofes  font  en  apparence,mais  c^  qu'el- 
les font  en  effet ,  c'eft  à  dire  la  vérité, 
cette  inclination  foit  une  certaine  ap- 
pétence naturelle,  qui  puiffe  aufli  eftr&; 
apppllée  une  faim,  &  une  foif»      ,        : 
Delà  vient  certes  que  nonfeulemepc  ^ 
tous  les  hommes  font  travaillez  de  cet- 
ce  espèce  de  faim,n'y  ayant  perfonne  fi  ; 
peu  curieux  qui  ne  defire  de  voir,  d'en- 
tendre ,  de  connoitre  quel<|ue  chçfèj* 
&  qui  pouc  cela,  n'ouvre  les  yeu^; ,  &:; 
n'ecoûte  attemiyemeftx  ;  mais  >  qu'il  y 
en  a  meflne  qui  par  un  certain  inftinâ: 

fpecial 
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(pedal  fe  portent  au  Sciences,  &  à  con- 
noicre  la  venté  avec  une  avidité  mer* 
veillea(c ,  ce  qui  fait  que  ceux-là  peu« 
vent  fpecialetnent  eftre  dits  afFamez^Sc 
alterezj  &  que  la  Science  ,  ou  Tacqui- 
£cion  de  la  vérité  peuc  efieâivement  à 
leur  égard  cftre  dite  la  pafture  de  l'A- 
me^puifqa'ellea  de  la  paflîon  pour  fça* 
voir  9  &  connoitre  comme  elle  en  a 
pour  boire ,  &  manger  quand  elle  eft 
prelTée  de  la  faim  ,  Se  de  la  foif.  AuJii 
faut-il  remarquer  ce  que  nous  venons 
de  dire  plus  haut  de  la  faim  ,  &  de  la 
foif  qui  revient,  Sc  repend  de  temps  en 
cànps»  &  tout  de  nouveau  ,  a  principa« 
lement  lieu  dans  la  palfion  >  ou  Tappe- 
tic  de  fçavoir  s  car  à  peiné  avons  nous 
entendu  une  chofe  dont  nous  defirions 
ardemment  avoir  la  connoidance',  que 
nous-nous  portons  k  en  connoitre  une 
autre  toute  nouvelle  avec  autant  d'ar- 
deur i  Sd\  Texperiénce  mefine  nous  ap-f 
prend  que  nous  n'avons  plus  tant  de 
paffion  que  nous  avions  pour  les  cho- 
ies que  noui  avotts  une  fois  fçeiies. 
L'on  peut  donc  dire  que  la.  Volupté>ou 
le  plai(ir  qui  naifi:  de  la  Contempla- 
tioni&  de  la  Science  ou  acqui^tion  de 
la  rerité  »  fuit  une  certaine  inquiétude 
ToMi   VI.  S 
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antécédente  qui  eft  caufée  par  l'igno- 
rance y  c'eft  ï  dire  par  l'indigence  de 
Science j  &  cela  félon  qu'un  chacun  eft 
naturellement  enclin  à  fçavoir  telles 
ou  telles  chofês  9  ou  qu'il  s'y  eft  rendue 
enclin  par  une  certaine  manière  de  vie> 
d*etude,  ou  d'accoutumance. 

Ce  que  je  dis  du  plaifir  qui  vient  de. 
la  Science,. fe  doit  entendre  de  l'amour 
de  la  Vêrm ,  &  de  l'Honnefteté^parce- 
qu'a  l'égard  de  ceux  qui  font  nez  en- 
clins à  la  Vertu  »  cette  inclination  eft 
comme  une  faim  ^  Se  une  foif  ^  ou  une 
avidité  à  faire  tout  ce  qui  eft  h6nefte,& 
louable  ;  de  forte  qu'ils  ne  peuvent  fa- 
tisfaire  cette  avidité  \  c'eft  à  dire  faird 
des  adions  d'équité»  deforce^ft  autres 
Vertus  ,  qu'il  ne  leur  en  revienne  un 
plaifir  extrême  ,tres  pur ,  &  très  doux, 
&  que  quelque  adion  vertueufê  qu'ils 
felfent ,  il  leur  refte  toujours  une  cer- 
taine faim  qui  les  porte  à  en  faire ^ 
d'autres. 

L'on  peut  donc  dire  nuivetiellement 
que  le  Plaifir^  &  la  Douleur  s'engen«« 
drent  dans  le  Cœuri  ôc  dans  l'Efprit  de 
mefme  que  dans  les  parties  affedées;la 
Douleur  ndflànt  premièrement  de  quel* 
que  picqure>  ccorchure»  &  iblution  de 
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continuité  >  &  le  Plaifir  de  la  reunion» 
&  du  recabliflèment  dans  l'eftat  natu« 
rel.  En  ^et  »  lors  qu*a  raifo»  de  quel- 
crue  grand,&  très  fenfible  deplaifir  qui 
mrvienc,nous  fêncons  que  noftre  Cœuc 
Te  retlènre,  &  (e  retire  en  dedans^  corn* 
ment  nous  pouvons-nous  imaginer  que 
cela  £c  fafTc  >  fi  ce  n'eft  que  du  codé  de 
la  bafe  il  luy  vient  de  certains  eiprits 
du  Cerveau  qui  eftant  difconvenables, 
êc  dilproporriônes  à  fa  contexcure>(bnt 
comme  autant  de  petites  pointes  de  flè- 
ches qui  le  picqjsent  ^  &  le  percent ,  & 
font  qu'il  fuit,8c  (e  retire>cotnme  pour- 
roit  faire  la  main  lorsqu'elle  eft  tou- 
chée par  des  ortiesjalangue  par  un  fuc 
trop  (aie  9  les  narines  par  une  odeur 

f»uante,roreille  par  un  Son  difcordanti 
'œil  par  une  efpece  difforme  &  vilai- 
ne»  comme  nous  avons  dit  en  ion  lieiit 
Car  il  eft  naturel  à  chaque  Animal ,  Se 
à  chaque  panie  fenfible  de  TAnimaL 
lorfqu'elkfouffrefolution  de  continui- 
té» de  tendre ,  &  de  confpirer  à  la  reib-». 
nion ,  en  forte  que  les  parties  circon- 
voifines  (oient  obligées  de  fe  ^Ç^ct 
mutuellement,  afinque  l'ouverture  totc. 
autant  qu'il  eft  poifible  etreOic»  &  ap« 
pcti(rée,âc  quecependant  la  partie  blcf^ 

S     K 
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fée  fe  retire  »  &  fe  cache  entre  les  aii« 
très  j  &  s'il  eft  poffible  ne  foit  pas  da- 
vantage endomagte.  De  meiîne  XoxC- 
que  dans  quelque  grand  plaifîr  j  nous 
fentons  que  noftre  Cœur  fe  dilate  »,& 
qu'il  faute  ou  bondit  pour  ainfî  dire  en 
avantjde  quelle  manière  pouvons-nous 
penfer  que  cela  arrive  »  fî  ce  n'eft  que 
du  codé  de  la  bafe  il  luy  viêtdes  efprits 
convenables,  qui  comme  un  doux  leni- 
ment  conG>lident  la  playe,  &  font  que 
le  Cœur  accourre  comme  la  main  re- 
froidie au  feu»  la  langue  feche  Se  bruf- 
Icc  à  l'eau  »  les  narines  infe&ées  d'une 
mauvaife  odeur  à  une  odeur  douce  Se 
fuave  »  l'oreille  déchirée  pat  une  dijlb* 
nance  à  l'harmonie^l'œil  bleflfé  par  une 
chofe  laide  Se  difforme  à  une  belle?Car 
il  eft  pareillement  naturel  à  chaque  Ani- 
mal >  Sck  chacune  de  (es  parties  fenfî- 
bles  de  s'étendre»  &  de  s'avancer  vers 
la  chofe  convenable  par  laquelle  elle 
foit  nourrie  à  fa  manière,  adoucie,flar- 
:  tée ,  entretenue.  Et  cela  mefme  nous 
doit  paroitre  d'autant  moins  admirable 
dans  les  Animaux,  que  nous  observons 
que  les  Plantes  fuyeffit  aufli  les  choies 
difconvenables,comme  elles  s'avancent 
vers  celles  qui  leur  font  convenables^ 
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car  enfin  ce  n'cft  que  pour  cela  que  les 
racines  fe  pouflenr,  &  s'allongent  vers 
l'aiitnent,  que  les  fleurs  fe  tournent,  Ôc 
s'ouvrent  au  Soleil»&  que  la  Concom- 
bre fuit  l'huylc,  &  s'en  écarte,  comme 
elle  s'avance  &  fe  traine  vers  l'eau  3  & 
ainfi  des  autres. 

Quelqu'un  pourroit  icy  demander 
d'où  vient  que  perfonne  ne  fe  plaift 
point  continutnent,  ou  fort  longtemps 
à  quelque  chofe  }  Ariftote  en  tire  la 
caufe  de  la  laffitude  ,  niais  il  (emble 
^u'on  pourroit  dire  plus  fimplemenc 
que  le  Plaifir  ne  fe  fentant  que  dans  le 
xet^bli(&ment  à  l'eftat:natgrel.,  il  ne 
.dore  qû'aUtant  que  dure  le  recablKTe* 
meqtiou  l'expulâon  de  la  caufe  qui  in- 
commue. 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  des  diver- 
fesefpeces  de  PlaiHr ,  &  de  Douleur 
Volitptatiâi  &  MoleftUy  ce  qui  s'en  doit 
dire  peut  cflre  compris  en  peu  de  dis- 
cours. Car  en  premier  lieu  à  l'égard  du 
Plaifîr  j  quand  on  dit  que  les  uns  font 
purs  ,  &  honneftes  ,  les  autres  fales.  Se 
deshonneftes,  les  uns  veritables>les  au- 
tres faux»  il  eft  vifîbic  que  cela  regarde 
la  Morale>&  pour  ce  qui  eft  de  la  divi- 
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(îon  qu'on  fait  des  Plaifirs  en  ceux  Jta 
Corps^fic  en  ceux  de  l'Efprit»ellc  regar« 
de  véritablement  davantage  laPhyfi-^ 
que  »  mais  ce  qui  a  eft^  dit.  jufqucs  icy 
la  fait  zffcz  connoitre.  Car  encore  que 
le  Corps  ne  puifTe  pas  jouir  d'un  plaiiix^ 
que  l'Efprit  n*en  devienne  participanr» 
ni  l'£fprit  eftre  dans  le  contentemenc 
qu'il  ne  redonde  fur  le  Corps  »  enforce 
que  tout  plaiiir  foit  pat  confequent  en 
jqueique  raçon  commun  à  i\ni  8cï  l^aii- 
tre }  néanmoins  ceux  qui  Te  gouftenc 
par  les  Sens  extérieurs  ^  Se  principale-» 
ment  pat  celuy  du  Gouftjfit  de  TAttoa- 
chement ,  (ont  plus  proprement  rap- 
portez au  Corps ,  &  ceux  U  font  |Ja- 
toft  y  8c  plus  proprement  rapportez  à 
rEfprit  lefqnels  fe  gouttent  par  la  pcn** 
^(écydc  (ans  que  le  Sens  externe  concou- 
Tt,  &  principalement  ceux  qui  naiflênr 
de  la  contonplation  de  la  Venté>&  du 
(buvenir  des  avions  honneftes.  Or  ce 
(êroit  s'engager  à  Tinfiny  que  de  vou- 
loir faire  le  dénombrement  des  efpeces 
4le  ces  deux  fortes  de  Plai(ir$>puis  qu'oie 
en  peut  faire  autant  qu'il  y  a  de  chofes 
'-qui  les  peuvent  produire^éc  qu'il  eft  vî* 
^ble  que  ces  chofes  font  infinies.  C'eft 
pourquoy  il  vaut  mieux  nous  en  tenir 
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fimplemcnc  à  celles  que  Ciceron  d'aiU 
leurs  tient  pour  des  efpcces  ou  parties 
de  Plaifir,  quoy  qu'elles  ne  foienc  pre(^ 
que  autte  chofe  que  des  Synonimes  de 
Plaifir  ,&  qu'elles  ne  différent  feule- 
ment que  par  quelque  circonitance^  & 
en  ce  que  le  Bien  eil  ou  grand  »  ou  pe- 
tit^ peu,  ou  beaucoup  defiré  >  l'Appetic 
tempéré  par  la  Raifbn  »  ou  lailTc  aller 
lans  aucune  retenue>le  Plaiiir  ou  grand» 
ou  petit  >  modéré  i  ou  exceflîf  »  &c.  & 
c'eft  ce  qui  fait  que  la  plus-part  des 
plaifirs  fe  font  diftinguer  par  le  plus>& 
le  nu)ins  ,  c'eft  à  dire  par  Qne  modéra- 
rion9&  par  un  emportement  qui  fe  ma» 
nifcftc  par  des  (ignés  extérieurs. 

tàe&J^A  hje^çSi  ud  plaifir  qui  eft  de 
^elle  manière  dans  Ixfprit ,  ou  dans 
l'intérieur ,  qu'il  ne  fe  manifefte  pas  au 
dehors  9  ou  ne  fe  répand  du  moins  pas 
outre  mefijre  \  LsthU^cpt  noui  pour- 
rions peuteftre  dire  RejotiitiTaVice  1  un 
Plaifir  qui  fort  pour  ainfi  dire  au  de- 
hors ,  &  paroit  principalement  fur  le 
vifage  5  DtUttatio  ou  ObleBatlo,  une  et 
pecede  Plaifir  plus  quiète, &  tran- 
quille s  ExHltatlo  un  Plaifir  qui  ne  peut 
fe  conrenir^Sc  qui  pafie  mefme  aux  ge« 
fies ,  au  iàults ,  &  aux  bondiflemencs> 
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d'où  approche  la  Gayeté>fi  ce  D*eft  que 
la  Gayetc  montre  un  vifage  plas  oo- 
verc ,  &  plus  riant ,  &  qu'elle  ajoure 
IcsgcfticuladonSj  le  diytinStmenx^Sc 
Its  jeux. 

Qiianc  aux  efpecesde  M^lefiîa  ou 
deplainr,doalcur,  fe  Ton  en  peut  aucanc 
dire  en  gênerai  que  des  efpecesde  Vo^ 
luftas  ou  Plaiiîr.  Car  lorfque  l'on  die 
qu'il  y  en  a  d'honneftes,  &  de  fales  ou 
:deshonneftes  9  c'eft  à  dite  qui  v'ienenK 
de  caufes  honneftes,  ou  dcshonneftes  » 
qu'il  y  en  a  de  vrayes,  ou  qui  font  vé- 
ritablement à  foir,  &  d'apparentes  %  oo 
qu'on  doit  élire  &  accepter  a  caufe  dil 
bien  caché  s  &  du  plaiur  qui  en  doit 
fuivre  ,  cela  regarde  aiiiS  fa  Morale. 
Et  à  regard  de  la  divifion  plus  Pby(î«- 
que  qu'on  en  fait  en  ctiles  du  Corps  5 
ic  celles  de  l'EfpritJe  tout  fe  doit  aufli 
entendre  de  ce  qui  a  déjà  efté  dit.  C'eft 
pourquoy  pour  toucher  un  mot  de  et 
que  Von  met  ordinairement  entre  fes 
efpeces  \  la  Mifericorde  >  dit  Ciceron  1 
-efl:  un  certain  deplaifîr  ou  compaflîon 
qu'on  a  de  la  mifere  d'une  perfonnequi 
foufre  à  tort.  Ce  qui  excite  en  nous 
^ecte  Paffion  eft,  que  l'on  fe  voit  eftre 
.  dans  une  Société  avec  laquelle,  on  tx^ 
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ci(e  fi  mal  qu'il  arrive  des  maux  à  ceux* 
là  me&ies  qui  ne  les  ontj>as  mericezi 
comme  s'il   nous  en  pouvoic  autant 
arriver.  Car  perfbnne»  ajoûce-t'il^n'eft 
touché  de  compaiCon  pour  un  Parrici- 
de^  ou  pour  un  Traicre  qu'on  punit»par 
ce  que  Ton  reconnoit  qu'on  en  ufe  bien 
dfns  la  Société  lorfqu'ii  arrive  du  ma) 
aux  mefchansjdu nombre  defquels  l'oiii 
ne  voudroit  pas  eftre.  Le  mefmedit 
que  j4ngor  eft  un  deplaifir  prelTani.  Et 
il  femble  que  Angupa ,  &  AnxUtM 
veuillent  dire  la  meime  chofe.  Il  dit 
enfurte  que  Rjrmma  ejl  Agritudo  labo': 
rlo/a  )  un  deplaifir  qui  fcint  y  Dolor 
dgrimdo  cruciansyun  deplaifir  qui  tour- 
mente v  car  quey  que  la  douleur  appar* 
tienne  parûaiHerçïàent  au  corps^neanr 
moins  elle  regarde  aufli  l'Efprit.  D'où 
vient  que  le  Repentir  eft  proprement 
dit  une  douleur  qu'on  a  aavok  fait 
quelque  chofe  que  nous  voudrions  n'a- 
voir point  fait  acaufe  du  mal  qui  luy 
eft  attaché.Or  )e  paife  fous  filence  que 
le  Rendors  ,  eft  à  peine  différent  du  Re- 

f ternir  ^  en  ce  que  c'eft  le  fouvenir  >  oi| 
a  Confcience  qui  caufe  le  remors  dans 
l'Ame.  L'on  a  coutume  de  confondre 
la  Synderefe  avec  le  Repentir  ^  mais 


la  Synderefe  efl:  platoft  um  attemrois 
continuelle  c^i  fait  qu'on  eft  toujours 
fur  fes  gardes  pouï  nerien  faire  de  des- 
faonnefte.  Mais  pour  retourner  à  Cice- 
ron,  fAffliSHon  fclon  ky  eft  un  deplai- 
fir  qui  eft.  joint  an  tourment  du  corps  ^ 
\tDefeif6ir\xn  deplaifir fans  rien  atcen- 
dre  de  tneitleur  c^i  puidè  arriver^  mais- 
npus  en  parlerons  enfuite  lors  que  nous- 
traiterons  de  l*E{perance  y  A£œrof  ua 
deplaifir  déplorable  ,  ce  qm  femble 
cftrc  le  meCine  que  Mœfiltîd^  &  mefme 
cftre  fynonimc  avec  Tnfteflc,fi  ce  n*cft 
que  la  Triftefle  peut  eftre  (ans  lannes;. 
Lamentath  un  deplaifir  accompagné 
de  gcmifTement.. 

Pour  toucher  auffi  quelque  chofe  de& 
principaux  Signes/}u  effets  de  ces  Para- 
fions^ il  (èinble^  quant  à  ce  qui  regarde 
le  Plaifir,que  de  cette  e{peced*fcffufion> 
CHi  dêMvlatation  du  Cœur  il s'enfiiit  que 
toute  la  Poitrine  eft  di!atée>que  le  Pou»- 
siKHi  devient  plyis  enflé  qu'a  Tordinaire^ 
que  les  orifices  de  la  Veine  arterieufc». 
&  de  l'Artère  veneiife  devienent  plus 
ouverts^que  ces  vaiffeaux  envoyent  da- 
vantage de  fang  dans  le  Ventricule 
{gauche  du  Caur,  que  ce  fang  pafle  de 
\  dansTAorte  en  plus  grande  abon- 
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'dance,  &  qae  pénétrant  de  là  dans  les 
artères  CapillaireSjil  fe  répand  iufques 
aux  extremitez.  Or  il  s'enfuit  confe- 
quemment,  qu'outre  la  chaleur  qui  eft 
augmentée  >  il  fe  répand  une  routeur 
fur  la  ^eau>&  principalement  ï  la  face» 
&  aux  jolies^  comme  eftant  les  plus  dé- 
licates parties  de  tout  le  corps»&  rcce* 
vantplusde  fang  par  le  moyen  des 
Artères  Capillaires  »  que  les  Veines 
Capillaires  n'en  peuvent  fuccer.  Il  s'en- 
fuit âuf&  que  parTaffluence  extraordi^ 
naire  du  fang  au  Cerveau  »  les  efprits 
excitez  par  la  chaleur  pafTent  de  telle 
jfnaniere  dans  les  nerfs  deftinez  ai» 
mouvement  )  que  ceux  de  la  fîxieme 
Conjugaifon*  font  comme  bondir  »& 
trefTaillir  tout  le  corps ,  que  ceux  de  la 
feptieme  excitent  le  caquet,que  ceux  de 
la  féconde  egayent  les  yeux  ,  Se  que 
ceux  qui  paifent  projche  de  là  tendent 
ks  joues»&  leslevres,d'où  vient  le  Ris> 
quoy  que  le  Ris  véhément  ne  sVxcite 
prefque  que  lorfque  la  chofe  qui  cau(e 

:de  la  joye  nous.paroit  admirable,  & 
nous  furprend  comme  arrivant  à  l'im- 

'provifte  :  Ce  qui  mérite  cependant 
d'eftre  remarqué,  c'cft  qu*cncore  que  la 

•Joye>  &  le  Ris  de  leur  nature^  &  à  rai-^ 
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ion  de  cette  difFu(ion»ou  epairckeroecc: 
d'efpcits  ,  &  de  chaleur  ,  foyent  une 
chofe  faine  de  falutaire ,  en  ce  cju'il& 
diffipent  ^&  font  tranfpirec  l'humeuf 
melancolk^iie^ce  qui  donne  une  gayeté» 
&  une  vigueur  au  Corps  i  il  fe  peuc 
néanmoins  faire  que  la.  caufe  du  Ris^ 
Toit  tellement  foudainc  ,impi;eveuë.,& 
vehemente^que  le  Poumon  s'enflanc  ic 
s'etendant  par  trop  5  il  entre  plus  de- 
fang  dans  te  PoiimoB,&  dans  le  Cœur 
qu'ils  n'en  peuvent  foyfFriB ,  &  que  le 
Ventricule  gauche  du  Cœur  n*en  peur 
faire  pafTei  dasis  TAorte  3.  de  forte  qi^ 
la  Respiration  Se  k  mouvement  d5i 
Cœur  eftam  empefchez,  ja  défaillance 
&  quelauefois  la  Mort  s*en  enfuive^ 
comme  il  arriva  à  Zeuxis  en  cegardanr 
une  Vieille  qu'il  avoir  mcrveill^ufcmcc 
bien  peinte^àPhiiciuon  en  eonfideraiic 
up  Aine  qui  mangeoir  de»  figues  qu'on; 
avoir  mifes  fur  la  table  pour  le  difneff» 
Se  à  plufteurs  auti es  qui  font  mosts  à 
force  de  rire. 

Qiiant  à  ce  qui  regarde  la  Douleur^ 
il  s^enfliit  au  contraire  acaufè  de  la 
comprefCondu  Cœur,  que  la  Poitrine» 
te  les  orifices  de  la  Veine  Ai^terieufe,& 
.de  rArtere  Veneufc  font  reflèirrez  >  & 
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^u^il  palle  moins  defang  au  Coeur,  à 

A'Aorte^aux  artères  Capillaires  >  6c  aux 

excremitez  qu'a  l'ordinaire ,  ce  qui  fait 

la  Pafleur.    Depliis  que  pafTanc  ainfi 

moins  de  fang  à  la  Tefte  qu'a  l'ordinai- 

.ce>le  Cerveau  deyienc  plus  froid^que  les 

cfprics  n'entrent  plus  de  mefme  dans 

les  nerfs  deftinez  au  mouvement ,  que 

les  membres  tpmbent  &  s'afFaiàent» 

que  la  langue  s'epgourdit>  que  les  yeux 

deviennent  languifiants,que  toute  lafa* 

<re  (e  reficrre ,  &  qu'en  fuite  les  larmes 

découlent  des  yeux  par  la  comprelfioo 

des  glandules  lacrymales. 

Il  eft  vfay  que  la  Joye  fait  auflîquel» 

quefoi^  couler  des  larmes  des  yeux>mais 

ce  n'cft  qu'a  ceux  qui  ont  les  glandules 

lacrymales  gonflées  d'humeur  ,&  qui 

font  d'un  naturel  fort  tendre  ^  car  il  ar» 

jnve  auffi  que  les  joiics  eftant  retirées 

vers  les  yeux>les  paupières  reflerrées,& 

la  peauridée^ces  glandules  font  prefTées 

de  manière  que  lliumeur  eft  contrainte 

.d'en  couler.  Il  y  en  a  mefiiie  plofîeurs 

AuHans)oye^^ansu:iftefre,&  enpref-* 

fant  feulement  un  peu  les  paupières  (è 

font  couler  les  larmes  des  yeux^  &  l'on 

içaitque  les  femmes  principalen^enc 

peuvent  ainfi  pleurer  quand  elles  vca« 
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Icntyce  qui  a  fait  dire  au  Pocce  qvTil  ne 
faut  pas  trop  iê  fier  aux  larmes  deis  fil- 
les 9  comme  ayant  appris  leurs  yeux  à 
pleurer. 
yifier  em  oculos  emâiere  fuos. 
Une  chofe  qui  mérite  auffi  d'eftre  re- 
marquéc,c'eft  que  latriftefiê  de  foy  n^cft 
jamais  utile  fi  ce  n'eft  par  accident  »  Se 
entant  qut  le  Cerveau  eftant  trop  hu- 
mide vcommie  il  eft  fodyent  dans  les 
femmes^elle  en  tire  des  larmes  qui  ren- 
dent fa  température  plus  fecke  \  car  du 
refle  il  n^eft  rien  de  plus  vray  que  la 
Mélancolie  deflfèche  les  os^^ritHs  trifiù 
txfccat  oJftySc  il  peut  mefme  arriver  que 
la  caufe  de  la  triftefle  foit  tellement 
puifTante,  Se  frappe  l'imagination  avec 
tant  de  force  que  le  Coeur  devienne  op- 
preflfé  par  une  trop  grande  compre(&on> 
que  Ton  mouvem€nt>  Se  celuy  des  Art» 
res  (bit  fupprimé  »  &  que  le  Sang  ceH* 
fant  de  cauler,les  membres  deviennent 
pafles ,  Se  fans  vigeur  ^  en  forte  que  la 
defaillancej&  la  Mort  mefine  quelque^ 
fois  s'en  enfuîve.  Les  Hiftoîrcs  font 
pleines  de  ces  fortes  d^accidens,  &  Ton 
Içaic  ce  qui  arriva  à  Diodorus  Cronus^ 
&  à  Philetas  pour  n^avoir  pu  refoudre 
de  certains  Sophi Ws  qu'on  Icyc  avoit 
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j^ropofé  9  à  Terenrius  Aferpour  avoir 
perdu  en  Mer  cent  &  huit  fables  qu'il 
avoir  traduites  ic  Menandre^  &  à  Juli'a 
la  femme  de  Pompée  pour  avoir  ea 
qutlque  fcHipçon  que  fon  Mary  avoir 
t&i  tué ,  &  ainfî  d\ine  infinité  d'autres 
femblables  exemples. 


CHAPITRE    IV. 

De  l'Amour^  &  de  ta  Haine. 

LEs  PalEoBs  qui  fiiiyenr  (ont  l'A- 
mour ,  &  la  Hayne  j  afçavoir  les 
|)rincipales  entre  celles  qui  regardent 
le  Plaifir>  &  la  Douleur ,  &  qui  (e  por^ 
tent  aux  chofes  >  ou  aux  caufes  qui  les 
produilcnt.  Car  l*^Araour  eft  une  Pa(^ 
fion  par  laquelle  l'Ame  qui  natureflc- 
ment  eft  portée  au  Plaifir  comme  pre- 
mier Bien,  fe  porte  conjointement  à  la 
chofe  que  l*Opinion  repre(ente  comme 
'bonne,ou  (zapable  de  produire  du  plai« 
'iîr,&  l^embraâê  »  pour  ainfî  dire  >  &  fe 
l'attache  etroittement  s  la  Hayne  une 
Paffion  par  laquelle  l'Ame  qui  naturel 
Icment  a  de  l^averâon  pour  la  Douleur 
comme  premiei^  Mat ,  a  conjointement 
«fe  rarerfiott  pwr  la  chofe  que  l'Opi* 
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nlon  reprefeme  comme  mauvaise  >  oa 
capable  de  produire  du  miUSc  l'ecartc^ 
pour  aiftfi  dire,  de  fey,  &  en  a  horreur» 
Ce  qui  fuppofe  ce  que  nous  avons  déjà 
touché  plus  hauCj  que  l'Ame  a  une  in- 
clination naturelle  au  Plai(lr,&  qu'ain* 
û  elle  Taime  naturellement  comme  pre- 
mier bien  »  parceque  dés  le  moment  de 
la  BaitTance  ,•&  fan5-faire  aucune  pen- 
fée  ou  raifbnnement  «  '  elle  en  eft  tou- 
chéc,  &  par  une  railon  contraire  que 
l'Ame  a  une  averfîon  naturelle  pour  la 
Douleur ,  &  qu'ainfî  elle  la  hayt  natu^ 
reliement  comme  premiet  mal  >  parce 
que  des  la  naiflance  »  &  indcpendem- 
ment  de  toute  penfée  ou  rai&nnement 
ellelafent. 

Or  lorfque  je  dis  que  TAme  (ê  porte 
conjointement  à  ht  chofe  bonne  >  cela 
marque  piemicremenc  que  l'Ame  aime 
en  mefine  temps  où  conjointement  & 
le  Plaifîr  »  &  la  chofe  qui  engendre  ce 
plaiiir  s  cela  marque  de  plus  la  niotioiï 
par  laquelle  le  Cœur  du  moment  qu'il 
cft  pouifé  par  les  efprits  que  la  penfée 
du  plaifir  excite  »  &  envoyé  >  fe  répand» 
pour  ai)i{i  dii:é,ver$  le  Plaifir»&  luy  tené 
tacitement  les  bras  pour  TembrafTes* 
'Ainfii  lorfque  je  dis  ^quelAme  acoa- 


S 


De  l  Ap  petit.       41  f 
jointetnenc  de  l'âverûon  pour  la  chofe 
mauvaife,  cela  marque  que  TAme  hayc 
en  mefme  temps  ou  conjointement  &c 
la  douleur9&  la  chofè  qui  cauQ^la  dou- 
leur ;  &  de  plus  cela  marque  la  motion 
pai:  laquelle  le  Cœur  du  moment  qu'il 
cft  atteint  par  les  efprits  qui  luy  vie- 
nent  de  la  penfce  de  la  douleur  »  fe  re* 
tire  pour  ainfi  dire  de  la  douleur,  l'eloi- 
gne  de  foy  autant  qu'il  peut>  la  bannis^ 
&  la  deteftc. 

J'ajoute  ^1^  1^ Opinion  tient  &  repris 

fente  comme  bonne ,  ou  qui  efi  bonne  par 

Opinion  ,^zïçc  qu'encore  que  la  chofe 

foit  peuteftre  mauvaife  d'elle  jmefmct 

comme  eftant  capable  de  caufer  beau-? 

coup  plus  de  douleur  que  de  plaiCr» 

néanmoins  il  fuffit  pour  exciter  de  l'a« 

moiirjoufe  faire  aimerjqu'ellc  foit  crue 

bonne^  ou  capable  de  produire  du  plaîr 

fir ,  foit  que  cela  Vienne  de  ce  que  l'oii 

ne  fongê  pas  au  mal  qui  luy  eft  jointe 

ou  qui  en  doit  fui vre, foit  que  fon  efpe- 

ce  foit  foible  &  débile ,  &  ne  falfe  que 

peu  d'iiTvpr^flîon.  EtderacfiTî>e  j'ajoute 

que  Wpmlon  tient  9  &  repre/inte  comme 

mauvaifi  >  parce  qu'encore  qu'elle  foit 

peuteftre  bonne  d'elle  mefme,  comme 

pouvant  caufer  beaucoup  plus  de  piaifk 
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que  de  douleur  »  néanmoins  c'eft  allez 
pour  exciter  de  la  bayne  à  Ton  égard 
qu'elle  foie  crue  niauvaife  >  ou  capable 
de  produire  de  ladouUur»  &  du  deplai* 
fir,lbit  que  cela  viënc  de  ce  que  l'on  ne 
penfe  pas  au  plaifir  qui  luy  «ft  joint^ou 
qui  doit  (îiivre ,  (bit  que  ton  efpece  ne 
paroiSe,&  n'excite  que  foiblement.Cai 
ces  PaflËons ,  &  toutes  les  autres  qui 
nailTent  dans  le  Coeur»  ne  font  excitées 
que  par  l'entremife  de  l'Opinion. 

J'ajoute  encore  bonne  »  w  capable  de 
ffùiwre  du  plaifir^  pour  indiquer  que  la 
caufe  pourquoy  une  chofe  eft  réputée 
bonne ,  &  excite  de  l'amour»  ou  le  fait 
aimer  »  c'eft  le  plaifir  qu'elle  peur  pro« 
duire  »  &  demeime  que  la  caufe  pour« 
quoy  une  chofe  eà  réputée  mauvaife» 
c'eft  la  douleur  ou  le  deplaifir  qui  en 
peut  naiftre.  En  effeA»  parcequ^aucu* 
ne  chofe  n'eft  dite  bonne  qifentant 
qu'elle  eft  bonne  à  quelque  chofe»  c'eft 
à  dire  qu'elle  luy  eft  contenable  >  pro- 
portionnée,commode,&  qu'ainfî  elle  la 
perfeâionne  »  &  chalfe  d'elle  quelque 
défaut»  ou  quelque  indigence  ;  cela  hiit 
qu'elle  a  en  foy  de  quoy  l'adoucir  ,  de 
quoy  la  chatouiller,  de^uoy  luy  plaire» 
ou  luy  eftre  agréable»^  qu'eftant  telle» 
elle  devient  aimable. 
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Et  ceruinemenc,  encore  qu'a  Tegard 

rHomme  on  ait  coûcume  de  diUin- 

guer  trois  genres  de  Biens  >  a(cavoic 

rHonnefte  >  l'Vrile  »  &  le  Deleâable^ 

néanmoins  cette  divifion  »  félon  Ari- 

ftpce  tnefme^fêmbieeftre  improprement 

établie»  entant  que  Bon»  &  Deleâable 

cloivent  eftre  cenfez  Synonymes,&  que 

iêlon  les  Règles  de  la  Dialcâiquele 

Genre  ne  doit  pas  eftre  conté  entre  fes 

èfpeces.  Mais  nous  traiterons  la  chofe 

plus  au  long  dans  la  Morale  >  où  nous 

ferons  voir  que  le  plaifir  qu\ine  choie 

cft  capable  de  produire  eft  dans  cette 

chd(e  Teflence  du  Bien  >  comme  le  de* 

ptai(ir<Hi  la  douleur  que  cette  cho(e 

peut  produire  eft  dans  cette  chofc  Tef* 

lence  du  Mal,en  (bne  que  le  Plaiiir  foit 

comme  le  premier  3ien,  ou  le  bien  ori« 

ginaire  &  primitif  par  la  participation 

duquel  ime  chofe  (bit  dite  bonne,  &  le 

Deplaifir  ou  la  Douleur  comme  le  prci» 

mier  Mal  pat  la  panicipation  duquel 

nne  chofe  (bit  dite  mauvaife. 

Ce  qu'il  faut  icy  principalement  re- 
marquer ,c'eft  qu'il  s'excite  de  l'Amour» 
ou  de  la  Hayne  dans  le  Cœur  toutes 
les  fois  que  TEfpece  de  la  chofe  mii  fe 
prefente  eftant  convenable»  ou  dilcon^ 
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vcnable  au  Sens^ou  à  i'Entendemct,eIfe 
entre  ciouceinenc>ou  rudeHienc>plaift,oa 
deplaifticauièdu  Plaifir,  ou  de  la  Doa- 
leur.  Au  reftc  ce  que  je  dis  de  l'Efpcce 
eonvenable,DU  difconvenablc  à  Tegard 
du  Sens  ne  doic  pas  ferobler  étrange» 
enxre  que  cette  eipece  «ftani  corporel- 
le, elle  peut  eftre  coropofée  de  corpuC; 
cules  qui  lors  qu'ils  entrent  dans  l'or- 
gane foient  convenables,  ou  difconve» 
nables  à  fes  petits  pores>&  le  meuvent 
doucement»  ou  rudement,  d'où  il  naifle 
un  fentimenc  agréable  ,  ou  defagrea-^ 
ble ,  qui  faflfe  que  la  chofè  dont  elle  eft 
Tefpece  devienne  aimable>ou  hayflable. 
Mais  la  choie  fouffre'plus  de  di£« 
culte  à  l'égard  de  l'fintendçment^parce 
qu'il  eft  d'une  nature  incorporelle  ; 
toutefois  parceque  l'Entendement  cane 
qu'il  eft  dans  le  Corps,agit  de  telle  ma- 
nière avec  la  Phamaifie  ,  &  fe  ferr  de 
fcs  eipeces  conjointement  avec  elle  de 
telle  forte  qu'il  eft  cenfé  eftre  comme 
un  feul  &  unique  Principe  d'agir  avec 
tWt  'y  cela  fait  que  l'Efpece  qui  eft  con- 
venable ^  ou  difconvepable  avec  la 
Phantaine ,  ou  avec  fon  organe ,  peur 
eftre  cenfée  conveqable  >  ou  difconv»- 
oable  avec  l'Entendement.  D'où  vient 
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<{ue  n'y  ayant  aucune  chofe  incorpo- 
relle donc  l'efpece  que  nous-nous  en 
fbnnons  ,  &  qui  s'imprime  par  confe- 
quent  dans  la  Pliantaifie  ,  ou  dans  (on 
organe,ne  foit  corporelle  demefme  que 
celles  qui  viennent  des  chofes  corpo- 
relles>  6c  qui  entrent  ou  doucement,  ou 
afprement ,  elle  peut  dcme(rnc  qu'elles 
caufer  du  Plaifir,  ou  de  la  Douleur,  ôc 
demefine  reprefcnccr  la  chofe  comme 
aimable ,  ou  comme  haydâble  -,  ain(i  ^ 
parceque  l*cfpece  que  noiis-nous  for- 
mons de  Dieu  nous  reprdcnce  »  par 
exemple ,  un  Père ,  ou  un  Prince  très 
bon ,  très  bénin»  très  bienfaifant>nous 
recevons  agréablement  cette  cfpece,  & 
cette  mefme  efpece  nous  repcefencant 
tous  les  biens  qu'il  nous  a  fait  >  qu'il 
nous  fait  >  ou  fera  >  elle  excite  en  noug 
une  Paflîon  d'Amour  pour  luy. 
Il  en  e(l  demefme  de  l'efpece  fous  la-' 
quelle  nous-nous  reprefentons  les  bons 
Génies,  ou  les  Anges,  les  mauvais  Ge- 
niesjou  les  Dçmons*  Car  comme  nous- 
jîous  figurons  les  Anges»  par  exemple, 
comme  de  beaux  jeunes  Enfans  qui 
nous  veulent  du  bien,qui  noujs^n  font, 
qui  font  toujours  ptefts  ànousfecourir, 
ècc.&c  lesDemons  comme  des  Monftres 
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hoiribles»  malins ,  &  nial-£aifans,  qui 
nous  dicflcnc  des  ccâboTches  ^  qui  por« 
cent  les  bommes  an  mal ,  &  qui  ibnc 
deftinez  pouiles  tourmenter  par  des 
counncns  cniels»&  ineffables  i  nous  ne 
içanrions  nous  reprefenter  les  Anges 
ibus  une  fi  belle  »  &  fi  agréable  efpece, 
que  nous  ne  les  aimions,&  les  Démons 
tous  une  e&ece  fi  horriUe  ^  que  nous 
ne  les  haydions. 

Il  en  eft  att(fideme(me  de  la  Vérité  que 
nous-nous  reprefentons  a>rome  une 
lomiere  qai  diffipe  les  ténèbres  den^^ 
fire  Ame^qui  l'eclaire  »  &  qui  la  perfe- 
âionne  ^  comme  aufllde  THonneftetés 
&  de  la  Verm  que  nous-nous  repre- 
fentons comme  l'ornement  de  rAme^Sc 
qui  fait  toute  la  beauté  de  la  Vie ,  la: 
véritable  tranquillité,  &  la  pure  &  in- 
nocente Volupté;  ces  belles  espèces  ne 
l^auroient  fe  prefemcr  à  noftre  Efpric 
qu'elles  n'excitent  en  nous  de  l'Amouc 
&delaPa(fion. 

Tout  ce  qui  aefté  dit  juiques  icy 
marque  que  l'Amour  »  &  la  Hayne  fe 
peuvent  diftinguer  de  la  même  manière 
que  nous  avons  diftingué  le  Plaifir>&  la 
Douleur  ;  enferre  qu'autre  (bit  l'amour 
des  biens  qui  appartiennent  au  Corps» 
autre  celuy  des  oiens  qui  appaniennept 
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à  I'E(pric  ;  &  de  cnefine>autre  h  hayne 
des  tnaux  qui  regardent  le  Corps,  autre 
celle  des  maux  qui  regardent  rËrorit. 
Au  refte  »  comme  on  pourroit  eniiiite 
diftinguer  autant  d'efpeces  d*Anx>ur,& 
de  Hayne  quil  y  a  d'efpeces  de  biens  j 
&  de  maux  »  il  eft  confiant  que  cela 
iroic  à  Tinfiny;  c'eft  pqurquoy  il  fuffira 
pcutcftre  de    diftinguer  deux    fortes 
d'Amour  Tun  du  Bien  comme  fin,l'autre 
du  Bien  comme  moyen  pour  la  an  :  Et 
parcequ'il  y  a  principalement  deux  fins» 
runje  tftdy  Jupple  laquelle  eft  defirée ,  & 
&  qui  eft  comme  l'objecquieft  propofé 
\  TAppetit ,  l'autre  m>ou  anqueUfliffU 
elle  eft  defirée ,  ou  qui  eft  comme  le 
fujet  auquel  on  la  fouhaite  \  cela  fait 
que  la  fin  tjtd  eft  le  plaifir  qu'un  chacun 
defire  >  &  la  fin  m  un  chacun  de  nous 
qui  fe  (buhaite  ce  plaifir.  Delà  il  naift 
deux  fortes  d'Amour^l'un  que  les  Grecs 
ont  nommé  ^ih^MttyV hvaowt  du  plai^ 
fir»  &  TAutre  ^iXav^U^  l'Amour  de  foy 
mefme.  L'un  &  l'autre  font  véritable- 
ment d'ordinaire  improuvez    coinme 
vicieux  ,  néanmoins  cela  n'empefche 
pas  qu'ils  ne  foient  tous  deux  naturels» 
comme  nous  montrerons  dans  la  Mo^ 
raUiiorfque  nous  expliqueras  en  quoy 
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Tun  &  l'autre  eft  legidnie,oa  blâmable^ 
Il  fùffit  icy  de  Ravoir  par  avance^que 
tout  ce  que  les  Hoaimes  font  par  choiac 
&  par  eleâion ,  lors  meCne  qu  ils  (e 
foumettenc  à  des  chofes  pénibles  5c 
Êtfcheufes ,  qu'ils  {buffiient  dq  mal  >  8c 
qu'ils  endurent  ^  ils  font  cela  en  ycuc 
de  quelque  plaifir  qui  doit  fùivre  de  U: 
Car  quoy  qu'ils  femblent  fe  propoCèr 
d'autres  fins  9  néanmoins  ces  fins  ne. 
(ont  point  des  fins  dernières  «  mais  des 
fins  woyencSjSc  comme  des  voyes  pQur 
parvenir  au  plaifir  qu'ils  regardent»  & 
fe  propofenten  dernieç  licaQue  fi  j'ay 
infinuc  que  l'un  &  l'autre  Amour  eit 
naturel ,  c'eft  que  tout  plaifir  de  fa  na- 
ture eft  aimable,  &  que  fi  l'on  en  blaC- 
me  quelqu'un,ce  n'eftpas  acaufe  de  lujr 
mefine^mais  acaufe  de  quelque  mal  qui 
en  peut  fuivreiou  acauCe  de  la  Loyibus 
laquelle  on  vit>  &  qui  le  défend.  Oà 
nous  remarquerons  en  paffant>  que  de 
mefine  que  dans  l'homme  l'amour  de 
la  femme,&  dans  la  femme  l'amour  de 
l'homme  eft  naturel ,  acaufe  de  cette 
violente  inclination  au  plaifir  que  la 
Nature  adonnée  pour  perpétuer  l'efpe»- 
ce  par  le  moyen  de  l'Enfant  j  ainfi  l'a- 
mour du  Père  à  Tegard  de  l'enfant  eft 

naturel. 


tiatarel>entant  que  le  Père  non  feule^^ 
foent  confidece  l'enfant  comme  une 
partie  de  foy-^mefîne^mais  encore  com* 
me  un  autre  foy-mefine  y  Se  qui  doit 
eftce  un  jour  Gibftitu^  en  fa  place,.afin 
de  Cibler  en  cet  enfant  comme  dah^ 
fa  vivante  image. 

Tout  cecy  nous  fait  aflez  voie  oà 
tend,  ou  comment  fè  doit  prendre  cette 
autre  dividon  de  l'Amour  en  ceJuy 
Jt  Atnhié f  Se  celui  ic  C^cuftfcenceXlcttt 
divifion  vient  originairem^u  desStot* 
ciens>qtti  ne  fçacnaat  qw  rep6dre  aux 
reproches  quW  leur  £atiibit  de  ce  qu^Ia 
àiuQOÎent  les  garçons  »  s'aviferent  da 
dire  qu'ils^  lesiaimoient  d'un  Amous 
d'Amitié  «  &  non  pas  autrement  »  fitr 
quoy  Ciceron  leur  fait  cette  inftance» 
iar  tjpielle  efi  cfne  forte  Jtjimàtr  d\ 
0i$U^4ticim  de  vom  ttmme  m  un 
jew$eh<nn?Bfy  ni  m  beaiê  vieiSétrd  f  Mait 
fm  a  depuis  diftingué  aurremenit  la 
,cKofe  %  &  l'on  veut  premièrement  que 
i'Amouc  d'Amitié  foit  celuy  par  lequel 
on  aime  une  nerfonne  (bit  hommetibifi 
femne  poi»  Ion  bon  nacucel  » ou^oottt 
(a  vertu  i.cduy  de  ConcapiCcence  lor^ 
qu'on  en  efpefe  quelque  cKo(e  davan» 
cage.  Seco.miemeat»  que  l'Amour 
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tnicié  (bit  celuy  pat  lequel  nous  aimons 
la  perfonne  ,  l'Aoïourde  Concopif- 
cence  celuy  par  lequel  nous  defîroi»9 
du  bien  à  la  perfi>nne  aina^e  »  en(brte 
que  la  Concupifcence  (bit  une  m^DO 
cnofeavecla  BienTeillance.  &ntroi>» 
fieme  lieu  »  que  l*  Amour  d^ Amitié  foit 
celay  pat  lequel  nous  aimons  quel- 
qu^«  &  luy  procutons^ou  defironsdu 
bien  acaufe  de  luy-me(me ,  cêlay  de 
ConcupifceneefVir  lequel  nous  aimons 
quelqu'un  de  telle  manière  que  ce  ne 
ioic  point  tant  pour  luy  que  nous  luy 
definons  du  bien^  que  pour  nous^mef*- 
mes» ou ennous  segacdant  nous^meC^ 
mes  fiir  qui  noosdemontquïlbedonde 
qileJque  utilité,  il  eft  tiay  que  nout 
dirons  dans  la  Morale  qu'il  n'y  a  point 
d'Amour  d'Amitié  fans  quelque  forte 
de  telafchemdlt  fur  nous*mefhies^ma!( 
te  hè  latiâiVof  ai  d'eftre  un  Amour  d'A>- 
lAirié  pourveu  <pjf on  n'aime  pas  (on 
Amy  pour  le  gain  »  Se  pour  le  profit  » 
car  ce  Cctoii  un  Amour  de  Concupif- 
tenée>  mais  feulement  pour  cette  dou* 
eeor  intérieure  qutm  goufte  lorlqu'èn 
•iJonVerfe^  avec  Iny^qu^on  luytretidquel- 
•ques  offices  qui  luy  font  agreabks« 
•i^^oa  fe  feiit  eftre  aimé  de  luy  ^  qu'oâ 
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hiy  commaniquefèsdefreins  comme  à 
un  autre  (by-^tnefine,  qu'on  fc  confie  en 
iuy,  qu'on  luy  fait  du  bien  quand  il  (è 
peutyJSc  auures  cho&s  feroblables  dont 
nous  traicerans  plus  au  long  dans  la 
Morale. 

Au  refte  9  eocàmeir  ie  mefine  fedoit 

dire  de  la  Hàyne  que  de  1' An)our>  il  eft 

vifible  que  nous  ne  devons  pas  nous  y 

arrefter  $  lïon  plus  qu'a  l*egard  des  fi« 

gne$,&  des  effets  de  ces  deux-  PalSions» 

parce  que  la  chofeiroit  à  i'inâny  quand 

nous  ne  voudrions  toucher  que  ceux 

qui  marquent  TAniour  des  Pacens  à  l'e- 

ganâ  de  leurs  En£anSipilis  qu'ils  ne  font 

pre^e  rien  dans  tout  le  cours  de  leur 

vie  qui  ne  le  témoigne,  &  ne  vienne  de 

là ,  où  les  chofes  qu'un  Amant  fait  à 

l'occafion  de  fa  MaitrcHê,  (buffrir^pas*- 

Ur ,  rougît^  craindre,  fe  plaindre ,  Sec. 

C'eftaltez  de  dire  en  gênerai  que  le 

Ïiropre  de  l'Amour  eft  de  faire  que  ce^- 
uy  qui  aime  ait  beaucoup  d'èftime  pour 
lacbofe  aimée ,  qu'il  la  loiie ,  qu'il  cm 
«mê  dd  bien ,  qu'il  la  fréquente  ^  qu'il 

Iieiife  4  et  Ils  àvtc  plaifir,  quTii  pâtk  vo- 
onti^s  d'ettê^&én  entende  volontieiis 
parler,  ^'it  la  (buhaité  toujours  faine 
£^  faufc^u'il  h  gafde ,  qu'il  la  oon* 

T   a 
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fcrve,  qifil  s'atcrifte  de  la  voir  perir^ou 
foufnr  quelque  pene»qa'ii  affcâe  d'eftre 
joint  à  cUe»4e  s^ictachcrà  elle»<la 
noiins  de  preftnWd'Ëfpric  ,  &  d'e(pe« 
f  ance»  &  qu'il  (oii  même  atlû^  à  elle 
avec  tant  de  force  te  de  violeQce^qa'il 
entraine  anffi  Cou  oxps  vers  elle*  Le 
contraire  fe  dpit  dite  de  la  Hajrn^i 

Quant  à  la  manière  dont  la  choie  ai^ 
tqéc  attire  »  &  la  chofe  haye  repoufl^ 
ceK  dépend  de  ce  qui  a  déjà  efté  dit  en 
(on  litOy  aiçavoir  que  Tefjpece  ouTidée 
de  la  choie  aimée  eft  tifluë  de  oarpufcu* 
les  qui  tombant  fiir  Torgane ,  &  f^^ 
pant  la  Phantaîfie  luy  (ont  agreables,fic 
tournent  l'Ame  vers  la  chofè  qui  les  a 
tranCnis»  &  la  font  pancher  vers  elle, 
enfone  que  l'Ame  fe  porte  anfli  d'elle- 
mefine  vers  la  cho(e  >  flt  y  entraine  le 
corps  avec  lequel  elle  eft  jointe&adhe«* 
xaiite  :  Au  lieu  quç  fefpcce  ou  l'idée  de 
la  chofc  haye  eft  ûffii'é  de  corpu(cules 
qui  tombant  au(E  fur  l'organe^ft  frap* 
{Nint  la  Phantaifie  luy  font  delàgrea* 
jblcs  9  Scdecoument  ^Am^  de  la  choie 
.qui  le^  a  envoyez  j  &  la  tepou$cntdc 
celle  manière  que  fe  retirant  naiturdle* 
4nent  d'elle,elle  en  retire  auifi  le  coi^ 
4|ui  luy  eft  cpn joint  6c  adhérant» 
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A  Tegaril  des  cadics,&  des  imperfe- 
âJons  de  la  chofo  aimée  qui  femblent 
cftre  des  brillans  ,  èc  des  perfcâions  , 
cela  vient  de  ladilpofition  de  la  Phan- 
caifieqae  l'accbôcumancê  de  recevoir 
l'e A>ece  des  taches  avec  tout  le  refte  de 
l'eipece  qui  flatte  eitreinenoentj  àtfeâie 
de  telle inaniere>&  change  de  telle  ma- 
nière fa  çQntexture  qu'elle  flatte  auffi 
eU^merme  enfùite^on  eft  xcceuë  agréa* 
blement  ^  &  plaift.  Et  au  contraire  le$ 
perfèâions  de  la  cho&  haydparoiflent 
comme  autant  de  tachesjparceque  l'ac- 
coûtumancede  recevoir  leur  efpece  avec 
le  refte  de  l'e(pece  qui  eft  rude  >  aflfeâe 
de  telle  manière  la  Phantaifie  qu'elle  ne 
peutauffidefortnaisentrèrdSs  la  Pha>- 
Udfîe  que  rudéœit^  defagreablctt^eni* 


CHAPITRE    Y. 

•  Vf  U  Cufiditc\ér  de  le  T»ite. 

ENcoreque  l'Amour^Sc  la  Cupidité» 
oufi  vous  aimez  mitux^la  Volonté» 
leUefir,  le  Souhait»  la  Convoitile» 
l^Appetit  >  l'Envie ,  l'Avidiic,  &c.  fem- 
blcnt  fe  prendre  fbuvcnt  pour  la  mém6 

T     j 
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cho(c,en  ce  que  l'aM  &  Vvaxt  Pàffion 
lendàceqni  cft  boo  oo  capable  de 
caalêr  qoclqne  plaifir^  ncaDmoins  elles 
di£krcm  tant  en  œ  qae  l' AnXHir  [ne« 
ccde,& qoe U Cupiditë  fument, car 
on  anne  preimeicniem  le  bien  connu  , 
&  ptts  on  le  (oohake,  qu'en  ceqae  la 
Cupidité  fe  pocte  feulement  vers  le 
bien  à  Temi/m  abfent,  fou  vient  que 
le  bien  eftant  devenu  prefènt  elle  s'é- 
vanouit ,  au  lieu  que  l' Aniour  Ce  porte 
indifféremment  vers  le  bien  foie  à  V6« 
nir  ,  foit  prefent ,  (bit  palfé. 
Ainfi,  quoyque  la  Hayne  j  &  la  Fuite» 
ou  fi  vous  aimez  mieux ,  l'Averfion  » 
rindignation,  Hiorrcur»  &c.  {bnUent 
aufli  ^  prendre  <f  Mdtnate  pour  la 
mefine  cho(è,  en  ce  que  VmiCf  &  Pautre 
Poflion  nous  pone  à  nous  retirer  du 
mal  ou  de  ce  qui  eft  capable  d'engen- 
drer de  la  douleur,  ou  du  depbd£r,elles 
différent  néanmoins  aoffi  en  ce  que  la 
Hayne  précède.  Se  que  la  Fuite  aceoQi* 

{^agne,car  nous  bay  (Ions  premièrement 
e  mal,  8c  puis  nous  le  fuyons ,  ou  ne 
voulons  pas  qu'il  nous  vieiine,&  en  ce 
que  laHayne  eft  du  mal  (bit  ab{cnt,(ôit 
prefent ,  au  lieu  que  la  fuite  eft  du  mal 
à  Y^iûf  feulement. 
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C'tfft ,  pcÎDSqttoy  la  Cupidité    ftinble 

tfuglU  Pjime  ten^  de  teie  matière  à  la 
clufi^qmparokbtntu^  &  efmeft  ahfeme^ 
^titUe  a^ioe  m/fc  4»àturk  iavolr ,  &  k 
mjgmr  :£c  )a  Fuit^t  Vnc  Tagimvar  U^ 
^Be  (Ame  fuît  de  HÎU  mamire  U  chêft 
epdforittt  mauvâlfe  »  &  qmefi  Àhfime^ 
^ tic  fi  iiem  conftamment  tournée  i  tap^ 
fofite  peur  t  éviter. 

Je  dis  auffi  cxprcf&tniM  icy  ïitchefi 
4jui.  paroit  beune  ^&  la  çhafi  qmfmrek 
mauvéùfi ,  parce  qu'une  chofe  eft  de** 
iDcfaie  deGcée  foit  qu'elle  Toit  bonne 
tn  efitâ  s  00  par. opinion  (êuleinentj 
MOUBe  elle  eu  «hayc  dâfoefroe  .foit 
qu'elle  foie  e&£biyenSeptii]baaTai& ,  oa 
qo^elle  pacoilTe  feuleniwnjt  tsUe:  fsM9^ 
ce  jÙ^fme,  parceque  ces  dcax  Paituons 
ne  régalent  pas  la  ckofè  f  refence  ,Sc 
qu'eflâtpfefence  (^IksceflèmXacqaoy 
qofaj^anc  la'  chofe  prcfcnce ,  &  que  la 
poCcdant ,  noasdefiiions  de  i*avoir  j  iStf 
de  la  poâfidef  plus  longtemps  ;  nean^ 
inoins  il  eft  conftant  que  ce  defîr  regap- 
éc  la  chofe  non  comme  potfedée  aa 
aooment  pfeCènt ,  maïs  comme  devant 
eAre  poiTedre  à  l'avenir.  £nfin  je  dii 
qudjimepar  la.  .Cu^ti  und^rdem^ 

"T     4 


440      Di     ti'A^r.  C'Ti^ 

nBonk  U  cbofe  ,  ùdMt  ^  mMsit  ^  fcin 
marquer  Tinquieciide^  la  grande  oon* 
reniion  de  l'Ame  y  ce  qui  (e  doit  dire  ^ 

Eoponion  à  Tcgard  de  la  Faite  ^  par 
c}U€lle  l'Ame  eftinqnietcfe  toanheiw 
tCf  &  fait  tous  fcs  efforts  pocicfe  reti-^ 
ter  d'an  mal» 

Or  pour  Êûre  mieax  entendre  la  na* 
rare  de  la  Copidicé  >  il  (aot  icy  toucher 
ladiYifion  quTen  donne  Epicore»  )or{^ 
^'tl  en  £att  ose  Katamlk»  laquelle  eft 
00  McdËtire»  ou  DQn-neceffaire  9  & 
Taotre  Vaine,  8c  cbymerique.  Car  cct« 
te  divifîcm  (lippô(è  que  tonu  Cupidité 
naift  veiitablemetdlôdigence^mais  que 
cette  indigence  tSt  ou  vra^  ^  &  natu-« 
relie  ,  ou  Tame  > &ibndée  ùât  la  icale 
opinion;  Siu:  qnoj  il  o'cft  pasncceflai- 
te  de  repeter  et  que  nous  avons  deja 
dit  en  fon  lien  >  aicavoii  que  dcmefine 
que  la  Dooleur  naift  3  8c  s'mgendredo 
et  que  la  chofe  eft  tirée,  de  Ton  eftac 
naturel  «  ainfi  le  Plasfir  naift  &  eft  en- 
gendré par  le  retabliflèment  de  la  cko* 
M  en  ce  premier  eftat  :  Obfervons  plu»* 
loft  que  de  ce  que  l'Animal  eft  (buirent 
lire  de  l'cftat naturel,  il  naift  en  luy  de 
1^  douleur  qa'il  foùffire  une  indigence 
d'fftre  reftably  dansxe  meûne  eftat^jc 
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con(êqaeimnent  ane  Cupidité ,  on  un 
dcfir^e  tacaufequi  fait  ce  reftablifle^ 
ment.  Cela  paroit  principalement  dans 
la  Faim ,  &  dans  la  Soit    Car  comme 
le  Corps  par  l'aâion  dévorante  de  la 
chaleur  eft  tiré  de  la  conftitutîon  dans 
laquelle  il  eft  bien ,  &  que  la  douleur 
s'engendre  de  cette  efpece  de  tiraille-  ' 
ment  qui  Ce  fait  dans  le  Ventricule ,  6c 
dans  la  Gorge ,  il  naift  un  fentimenc 
d'indigence  pour  une  chofe  qui  puifle 
appaifer  cette  douleur ,  de  rétablir  1( 
Corps  dans  l^eftat  qu'il  eftok  aupara- 
vant ;  d'où  vient  qu'il  najft  conjointe- 
ment une  Cupidité  pour  le  manger.  Se  ' 
pour  le  boire  par  le  moyen  dcfquels  le 
reftablifTemenc  &  faffe  ,  &  le  tiraille-' 
ment,  la  douleur,  00  le  (intiment  d^in* 
digence  (oient  oftè2.  Or  j'apporte  un 
exemple  dans  la  Faim ,  Se  dans  la  Soif 
qui  font  des  Cupiditez  hatttrelles,pour' 
infinuer  laraifbn  générale  par  laquelle 
la  Cupidité  eft  excitée ,  &  ^ire  remar-- 
quer  qu'il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  naîfle 
d'indigence  foit  vraje  ,  fôic  imaginai- 
re, 8c  fuppofée. 

-  Car  les  Cupiditez  naturelles»  Se  ne- 
ceflaires  eftanc  à  l'égard  des  chofes 

fan»  Urquelles  h  vte  ou  ne  Ce  peut  ab«^ 
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Cblutnenc  pafler  »  oa  ne  fè  peut  paflCc 

qu'avec  incommodité»  telle  qu'eft  1^ 

Cupidicé  des  aliitiens»  &  desvefte^ 

mens^ii  eft  conftam  ^ue  Tindigence- 

qui  engendre  ces  Cupidicez  eft  srs^ytjSc 

naturelle)  puifqu'elle  fe  fait  &nck  avec 

douleur  ou  deplaiiîr^  mefme  fans  qu'ont: 

y  pen(è«  Deooeftne  celles  qui  (ont  veci— 

taolement  naturelles  mais  non-neceC^ 

faices  >  eftatit  à  l^egard  des  chofes  qui 

peuvent  bien  contribuer  ï  la  Vie»  mais 

sieamnoins  fans,  lerquelles  la  Vie  (è* 

peut  foûtei^r  fans  incomtnoditéj  telles: 

que  font  les  Cupidités  des  mets  trop 

délicieux  9  des  veftemens  trop  f ick^Sy 

ou  des  meubles  trop  precieux^il  eft  con* 

fiant  qu'elles  naifTcm  veritablecnenc  ci» 

partie  d'une  vraye  Se  naturelle  indi-^ 

gence»  en  ce  €^Mj  a  quelque  cbofe 

Sont  la  uaiurea^ffcâdvcsuembeibim. 

ic  Cm^  laquelle  elle  ne  peuteftre^mais^ 

qu'elles  n^^ilèntauffî  en  partie^  ptin« 

cipafement  d^une  indigence  qui  n'eft 

fondée  que  fur  l'opinion,en  ce  que  Votk 

pen^àfe  fervir  4*une  cho&dontpn 

fe  pourroifi  abfolument  paflcr  3  &  en  ki 

place  de  laquelle  on  en  pourroit  &b« 

ftituer  une  plus  iîmpk  qui  fuffiroit.. 

En&n  les  Cupiditiez  Vaines  eftaot  àlV 
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gard  des  cjhofes  qui  ne  font  point  ab«' 
iolumenc  neccflaires  pour  la  vie,ni  pour 
la.paâèr  plus  cominodeinent^relles  que 
font  les  Cupjditez  des  Couronnes»  des 
Statues  3c  autres  chofes  (èmblaUes,  il 
cft  confiant  qu^elles  naitlènt  d'un  pur 
préjugé  >  en  ce  que  la  Nature  n'en  a 
point  befi>ia  >  mai^  que  c'bft  Topinion 
qui  £c  figurant  ces  cho(e&  bonnés^âenc 
leur  abknce  ppqr  «ine  indigente  »  de<- 
forte  que  tout  le  deplaiâiT  qui  naift  de 
cette  inidig^ce  vient  de  la  fêuré  6pî^ 
nion.  Il  eft  donc  vray  ,que  nofi  feule** 
n^ent  les  Cupiditez  natuceUes^auiis  que  . 
celles-là  ineitne  quiibnt  vaines>pcc^ij^*  ^ 
n^  t  de  l'indigence  ^  pecfonne  ne  defi^  ' 
r^nt  des  Statues  »  des  Couronnes  >  det 
Triocnphes  >  des  honneurs  ,  de  grandes 
riiphaâes  »  j^  autres  chb&s  Temblables»  ' 
Queparcequ'il  s'imugine  qu'il  en  a  be« 
loin  pour  pôpypir  vivre  plus  fplendide* 
meiît,  plus  commodément»  &  par  cQti«* 
fei|uent  avec  plus  de  plaifir. 
.  Cecy  nous  fait  voir  ckitetnent  pôur« 
quç^  U»  Clipiditez  naturelles  fe  peu- 
vent ^^emont  4lisfaire,  ic  comment  il  1 
n'eft  pgsppSblje  d'aflouvir  les^Cupidi-* 
tez  vaines  ;  car  comtpe  la  nature  a  be<« 
iim  i^  j^ct^  d^  çï^îts  >  fie  de  chofes  q^ 
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le  rencontrent  aifcroent ,  cela  faft  que 
ce  qu'elle  de(ire,&  ce  qui  la  fatisfaic  fe 
termine  à  peu  de  chofesiSt  qtû  fi>nt  f^^- 
ciles  à  obtenir;  mais  rien  n'eft capable 
de  fatisfaire  l'opinionyparce  que  la  pen* 
de  ne  fe  termine  point  tellement  à  une 
chofc  9  qu^clIe  ne  renioncej  &  ne  s'ele*^ 
ve  incontinent  à  une  autre  dont  on  s'i» 
Imagine  avoir  be(bin  ,  àt  celle-là  k  une 
autre^jc  ainfi  à  lMnfiny>fans  que  là  Ctr- 
pidit^  qui  s'eft  une  fois  formée ,  puiifê 
)amais  eftre  fatisfaitc  &  tafTafiécKoas^ 
voyons  auffi  à  Regard  d'es  Cupidités, 
naturelles  mais  non-ntcetf^res^que'ce» 
(brtes  de  Cnpiditez  peurent  par  <là  eU 
leisne  (ontps  necegaircs2,eftte  cenfé^sr 
vaines  »  &  qu'elles  peuvent  croiftre  àr 
finftny  »  d^foctequ^k  n'y  a  que  les  CtVL— 
les  Cupid'itez  naturelles^  Se  hectlTaires^  ' 
quil  foît  aifé  die  fàmftircy  8c  qû^b»  ' 
puîdè  contenter  de  peu.  Auffi  tirent*  eU  ^ 
les  leur  origine  de  la  Nature  kjâlt^St  ne  '} 
dépendent  pas  de  l\>pimon ,  ou  fi  elles 
en  dépendent ,  c^èft  entant  que  l'Opi- 
nion s'accommode  à  la  Nàruse>&  M'^l^,' 
le  fe  reflraint  >  ôc  fc  redtiii  à  elle  Ulilc»  ' 
Au  refte»  comme  les  Cupiéitez  «àtu-  - 
retics  ,&  neceflaires  (but  en  petit  nom*^ 
bceyi'y  en  ayant  point  d'au» c«  q^flc  cd** 
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lesqni  regardent  la  confèrvation ,  £c 
Ktitcgrité  de  TAnîmal ,  8c  par  eonfe* 
qu«nt  les  chofes  qui  chaffent  la  Faim» 
la  Soif ,  k  Fioixl  ,&  généralement  la 
Douleuf  qui  ne  dépend  pas  de  Popinion» 
celles  que  nous  avons  dit  eftre  natiK 
relies  mais  non-neeeflaîres   fenc  eit 
bien  plus  grand  nombre  ^  non  feule- 
ment celles  des  mets  trop  exquis  s  des 
veftemens  trop  riches^  eftant  de  cette 
iiaturCymais  auffi  celle  qui  regarcle  Ve» 
rmSiSC  qui  eft  d'ordinaire  appetlée  Con» 
cnpifcence ,  &  celles  des  cbofes  qut 
repai&nt  ksauttes  Sens  ,  comme  celle' 
des  Odeurs,  dies  Sons ,  &  des  Couleurs 
[teablës  ;  car  c*eft  verirablcmentiine- 
lofe  haturefle  de  vouloir  eâre    de» 
livré  du  mal  que  nous  fait  une  mau» 
vaifisodeur,  i^  mauvais  fon  ,  unevi--' 
laine  cQulecnr^maisii  n^eft  pas  pour  cela 
neceflaire  de  fentir  des  chofês  douces 
8c  agréables.  A  quoy  fe  peut  rapporter 
la  Cupiditéde  fçavoir ,  entant  qu'il  efr 
véritablement  (naturel  de  vouloir  chaf- 
fer  rignorance  qui  eftuhe  indigence 
de  Science,  Se  principalement:  des  cho» 
f6s  qui  font  neceâaires  &  utiles  pour 
pa0er  la  vie»  mais  il  n*cft  pas  pour  cela 
necelEure  de  içavoii;  tant  de  choTe^  que 


.j*. 
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les  hommes  cependant  deiScent  d\>r<ii- 
naire  de  fça?oir.  Mais  les  Copidites 
vaincs  fitfU  timombrables  ,  aiçavoir 
felopl^diverfiré  innombrable  des^cJfatO' 
fpsqmne  font  pas  ncccfiTaif es  > ^  qui 
ne  loucbent  ou  n'affeâent  pas  la  Ka- 
ture  enue  lefiiuelles  les  d€W  principa* 
les  (bnc  la  !CppHkif«4l4miieui;idc  gfoi- 
if>&U  Cupid»^  dcsâcbelTes»^  de 
l'agent  qu^on  ûwunc  d*c^dî»akc  do 
nom  d'Aml^ûon,&  d' Ayarîee, 
.  Je  ne  m'arrcfteray  pas  aux  autres  Dî- 
vifioQsde  la  Cttpidii;é|^d^  la  Flûte»  Se 
nommément  à  celle  pat  laquelle  on  St 
'  qu'il  y  a  des  Cupidiiez  du  Cç^s,  on  de 
U  p^tie  brutale  6c  infçrieuse^C  q»i  re. 
ûenent  prefque  le  nom  de  ConcupiA 
cence»  de  Paffîon  ef&encc  ,  «ce,  6c  des 
Cupîditcz  de  IT Efpcit  »  ou  de  fe  pamc 
raîtonn^e  &  f«perfeute>&  qa*0a  co». 
prend  fi>uslenom  de  Volonté  r  &  de 
Defif }  je  me  contenteray  de  dire  on  mot 
de  celles  qui  regatdeni  particsiliere- 
ment  autmy»  telles  x^  font  UBif^itmi^ 
l4f$cf,9c  U  MjdvàllMee.  Car  U  &!»•* 
veîllanoç  n*eft  autre  ciwfe  qp*u»e  O*- 
pidité  par  lacpieUe   nous  Gnibaitons 
qa'il  arrive  quelque  bîtn  ^  ttke/  (^ 


««î 


iriJite  par  laquelle  noas  defiron»  qu'it 

arrive  ip]ek|ne  mal  à  celuv/que  nous 

kayfiQos*  Or  il  fctnbte  que^ti  devroit 

par  con&qucnt  iey  rapporter  |a  Cole* 

rc,  poifqu'bn  la.definic  une  Cj4fAiBte$  on 

mndeJirieVMgeScey^tSi  à  dire  unemifi 

dermdreUrmA  k aluyqmV'apnî  ^ttoAt 

c}uoy  que  la  Cupidité  it  tnefle  à  ïz  Co* 

lere,nea»inoifis  elle  n^eft^oune  fait  paa 

precifeiDent  la  Colere^oomme  nous  ii^ 

sons  enluite.  Ceft  donc  olutoi^  l^EnvSt 

qui  fe  doit  icy  rapportencar  l'EHvie  eft 

une  cfpece  de  Malveillance  'y  en  ce  que 

nous  ne  .voyôs  pas  volontiers  cetuy  <^ 

Botis  n^'ainaonapas»  ou  que  nous  hayC* 

fpnt^Sc  à  qui  nous  ne  fçaurions  fonirir 

qu^il  luy  arrive  du  bien  y  ce  ^i  eft  luy 

Touloit  dum^l^  d'où  vient  que  Ciceron 

définit  l^Envie  ,  JEgnrud^  y  un  ieftéîfir 

€m^  far  le  bien  qm  arrive  a  un  mmre^ 

Uovi  y  doit  ai^  rapporter  l^Emniatîon 

qui  {ait  qu'on  ne  veut  pas  qu'ail  arrive  à 

un  antre  un  Inen  qu'on  fe  defiie  plu^ 

toft  à  Çof  mefixie  ;  car  c^^eft  une  Cupidi-^ 

%é%  ou  on  defir  d^einporiet  un  bien  au- 

^1  un  autre  tendoit  ai^.  ËnfeiTon 

y  doit  rapporter  la  idoufie ,  Zkltîpiay 

qui  fait  x]^ie  nous  foinoics  fafclMiaVot» 

»e  {lOttvMs  fiçportaqfiitansttttte  jooii^ 
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fb  à\x  bien  dont  nous  jouifibns. 

Qoant  aux  Signes  &  aox  Effets  de  la 
Cupidité,  &  de  la  Faîte,il  y  en  a  pria- 
dpalemenc  »  &  généralement  deux  qui 
regardent  la  Cupidité  ^affavoirlln- 
qiiietode,&  la  PourCiifejCOiDtne  il  y  en 
a  deux  qni  regardent  k  Fuite  >  fcavoir 
rinquknide  ,  de  la  Retraite ,  ou  l'eloi- 
gnement.  Cas*rinquieiude  eft  ^  la  Cu- 
pidité coimne  la  propriété  interne»  & 
^feparable:£t  laPourfuite  eft  quelque 
choie  d'extérieur  qui  dépend  de  ce  mou- 
vement interne  y  Se  qui  comprend  tout 
ce  que  TAnimal  eiitrepren(l»&  feit  pour 
tenir  lie  bien  deiiré.  En  efteâ ,  comme 
l'Ame  cxcitée,&  meiie  par  l*efpece  d'un 
objet,eft  portée  par  la  Cupidité  coramt- 
par  de  ccnaines  ailes  vers  cet  objet  »  1»' 
faculté  motrice  obéit  afin  que  feloD' 
que  la  Cupidité  eft  foiUe»  oo  violente» 
il  s'enfuive  des  mouvemens  on  faibles, 
ou  vîolens ,  par  le  moyen  defquels  on 
puilTe  parvenir  à  la  ckofè  aimée  »  &  et» 
pouvoir  )oiiir.  Oriln^ft  point  neceÇw 
faire  de  dire  avec  (]^ie]:le  impetuofît^ 
VAnimal  le  porte  à  ce  dont  il  a  bcfoio^ 
pour  coatemer  fa  Cupktité  namrelle^ 
n'y  ayant  peribnne  qui  ne  (çacke  la  ve- 
site  de  ce  ^e  dit  Platon  ki'ej^ard  de  t» 
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faiiOjcIe  la  foif^de  la  paflion  effrénée  de 

l^Aniour:  Admirons  plutoft  cottunent  il 

n'y  a  rien  ^ue  les  hpnmies  ne  fafTcnt 

pour  aflbuvir  leurs  vaines  Cupidirez^ 

naais  cfeft  l^opinion  qtii  fe  fcinc  une  in* 

digcnce^  qqi  quoy  qa'itoagiiiaire»  a  aup- 

tanc  de  force  que  laxiacurelleice  qui  fait 

que  la  Cupidité  s'enflanune  de  mefînei 

&  que  par  un  en30ortement  aveugle  on 

tente  toutes  chofes  de  la  mefine  manie- 

re  :.Etc«rtcs,que  n'entreprenent  point» 

par  exemple,!' Ambirîon»&  rAvarJce,la' 

Paffion  effrénée  de  la  gloire.  Se  dtsii^ 

chcShs  1 


j 


'—'~-.Qt4id  non  ntmtalia  peUwa  eogis 
jinrifacra  famés  f    ■>  ■ 

Ec  que  ne  fait-on  point  pour  fuir  la 
Pauvftté  ? 

JmpîgerextremoscmrrUMercMêréU  Indor, 
ftr  marcfOfferîcmfHffens  »  ferfitxa^fir 

La  Cupidité  OU  pour  me  fervirdè  ter- 
mes eqoivalensyle  Oefirja  Convoitife» 
rEaviejla  Paifion  eft  dans  les  hommes 
comme  la  machine  principale  qui  ex** 
cite  tous  leurs  mouYemensidc  qui  don» 
ne  le  branflc  àicoutes  leurs  aûions»^ 


u 
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He  I^Elptfm^e^&  de  Is  Ctmnte^e 
t  AHâ^€4y&  àêjf^  Piêfillanimiie'. 

IL  nous  &ut  main(€ti3iic  parler  d^ 
rËrperAncej&  de  laCraime  qui  font 
comme  les  foccedanéesde  la  Cupidicé» 
&  de  la  Fuite,  en  ce  que  l'£rperaxice»:j(e 
la  Cupidité  regardent  le  bien  à  venir 
on  abientjcomme  la  Crainte»&  la  Fuite 
regardent  le  tnal  à  Venir  ou  abfenil 
mais  cependant  la  Cupidité ,  &  l'Efpe^ 
rance  différent  ea*ceque  la  Cupidité 
iii'^ftant  que  cooune  un  fimple  Ipiipk 
vers  le  bien»  TEtperance  eft comme 
une  certaine  élévation  acaufe  de  Topi*- 
mon  conceoe  qu'il  doit  arriver-.fitil  en 
eft  de  mefme  de  la  Fuite j&  de  la  Crain» 
te^en  ce  que.  la  Fuite  eftant  èonuoe  une 
iîmple  retraite  «lu  ro^^la  Crainte  eft  un 
certain  abbateiQent  5  &  un  cacain  ref- 
ferrement  acaufe  de  l'opinion  fur-ajoû* 
téeque  le  mal  arrivera:De  là  vient  que 
la  Cupidité>&  l'Efperance  font  comme 
infeparables, &  que  de  l'une  &  de  l'att- 
trc  il  s'en  fait  côme  une  feule  Paûions 


en  ce  qu'il  eft  très  rare  que  la  Cupidi- 
té (bit  fans  rEiperance,  ou  l'Efperance 
(ans  la  Cupidité  >  &  que  fi  nous  (èiii« 
biens  défiler,  &  toutefois  n'efperer  pas 
quelque  ch^fe,  cela  n'eft  point  tant  une 
Cupidité  ,  ou  volonté ,  qu'une  VeUtité^ 
en  ce  que  nous  voudrions  bien  que  la 
cho(ê  arrivait ,  mais  que  nous  ne  cto*- 
yohs  pas  qu'elle  arrive.  Delà  vient  auf- 
fi  que  la  Fince ,  &  la  Peur  font  comme 
îhfeparables,  ic  qu'il  s'en  fait  itne  feu- 
le Paffion  j  parcequ'il  cft  auffi  très  rare 
que  l'un  fe  trouve  fans  l'autre  ,  &  que 
fi  nous  (bmmes  feurs  que  cenains  maux 
arriveront,  ce  n*eft  point  tant  cela  une 
(uîte,pu  un-  non-vouloît  forme^qu'une 
Nv&iÀH^  i\\  eft  permis  de  fe-fcrvir  it 
ce  terr^,  Ainfi  il  eft  évident  qUc  1*E(^ 
perancè  n'eft  pas  une  fimple  opinion 
d^un  bien  ^  venir,  ni  la  Crainte imè 
fimple  opinion  d'un  mal  à  venir  ;  mais 
que  L'Efperance  eft  une  certaine  éléva- 
tion ,    ou  relèvement  de  l'Ame  %  Elador 
tjMd^m  Anîmd  ,'acau(è  de  Topinion  du 
bien  qu'elle  fouhaîte  »  &  la  Crainte  un 
certain  reflerrement ,  ou  abbattement, 
àcau(êde  l'opinionqu^elle  a  que  le  mal 
qp'elle  fait  pourroit  bien  arriver. 
'  De  tout  ce  qui  a  efté  dit  jufques  icy> 
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IVmi  poKsCC  fonUe  cntcn^cd*oii  vknr- 
qne  quclqiics-iiiis  font  faciles  i  efpe» 
xtr»  8c  quelques-ans  iadles  à  craindre» 
Car  connie  ceuz-U  c^crcnc  facile--» 
mentyooqmparl'cxpeneiice  connoi^ 
Icot  qoe  lo  duEculcez  qoe  ceoz  qui  ne 
fimi  pas  qprrimcmc»  daigncnc  ne 
Ibnc  ncn  ,  oa  qui  par  la  fenrcnr  ibic  de . 
fâg^»  fois  de  leur  propre  confticittion» 
toit  doTÎn^oade  la  Colcre,  on  de  IVI* 
moar/m  de  quelque  antre  Paffion>fbn€ 
de  celle  manière  emponez  qu'ils  ne 
confiderent  pas  les  dimcoltez  j  ou  cro- 
yait qu'ils  ont  dequoy  les  (bmionter 
par  leur  propre  foxce ,  par  lénis  amis» 
par  Icnxs  dcheflès  »  ou  qui  cftan  t  pieox 
Bcgaident  IaBomc&  laTonce-poiflan- 
ce  Diirinej  &  le  confient  fur  leur  bon- 
ne oonfacncc  »  comme  n'ayant  point 
fait  de  mal  à  petibnnc^  ni  (ûr  tout  (af« 
did  ceux  qui  font  les  plus  puiflàns ,  ou 
les  plus  empottez:Coaime  ccux-là,diC- . 
je^  espèrent  aifèment  »  il  eft  conftanc 

2ue  cela  ne  vient  que  de  ceqae  l'eipece 
a  bien  defirc  meut  plus^  fbnement  la 
Phantaifie  que  pe  font  les  eipeces  des 
difficultez  :  Et  comme  les  antres  crai-». 
gnent  aiièment  pour  des  raiibns  con» 
tcaiies  9  comme  par  exemple  fi  queU 
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qu'un  a  faic  des  expetiences  qui  luj 
ayenc  fait  connoitre  des  difficulcex,  ou 
que  faute  d'expérience  il  s'en  fatfe  oà 
il  n'y  en  a  point  >  ou  qu'il  ne  connoiflè 
pas  de  quelle  tnaniere  il  les  faut  fur- 
nonccr  ;  s'il  eft  d'une  celle  lenteur^  foie 
par  la  froideur  de  (on  teraperamenCt  de 
oe  fbn  âge  »  ou  autrement  9  que  confî* 
derant  toutes  cfaoTes  trop  fcrupuleufè- 
fdenc  il  devient  pareflèùx  k  aflaillir  de 
bonne  heure  les  difEcultez  qui  cepen- 
dant vicnent  à  preiTer  ;  s'il  ne  fe  croie 
pas  avoir]a({èz  de  forces»  alTez  d'Amis» 
ou  de  richefles  pour  vaincre  les  difE* 
cultez;  fi  eftant  impie  il  croit  que  Dieu 
ne  luy  fera  pas  propice»ou  plutoft  qu'il 
luy  feraconcraireis'Jlaoffenfé  des  per- 
sonnes qui  ibyent  capables  de  fe  van- 
ger»ouqui  ne  le  vciiillent  pas  davanta* 
ge  defcndre^&  ainfi  de  jlaficurs  autres 
chofcs  qu'Ariflote  obicrve  :  Comme 
ceux-cy  »  dis-)e ,  craignent  aifement»  il 
eft  confiant  que  cela  fè  faitparceque 
l'efpece  du  mal  meut  plus  fortement  la 
Phantaifie  que  ne  font  les  efpeces  des 
moyens  pour  l'evitér^Nfais  remarquons 
icy  trois  9  ou  quatre  chofes  confidera- 
bles  fur  ce  (u|er. 
La  première  »  qu'y  ayantdivers  do» 
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grez  dl'Erperance»  &  de  Crainte  ùA 

les  marques   convaincantes  qu'on  a 

qu'on  mal  doit  inévitablement  arriveq 

le  De&fpoir  femble  eftre  oppoTé  ï  la 

Confiance.»  comme  regardait  ie  mai 

tjuenoasdefefperons  de  pouvoir  eyttei; 

La  féconde  »  que  l'Efperance  »  &  la 

Crainte  fbntde  telle  manière  oppofôes 

qu'elles  fe  méfient  néanmoins,  &  qu'il 

y  a  d'autant  plus  d'Ëfpcrance  que  la 

choCb  arriveyqu'il  y  amoinsde  Crainte 

qu'elle  n'arrive,  &  d'autant  moins  qui! 

y  en  a  davantagc,&  ainfi  au  contraire. 

Et  parce  que  la  caufe  de  ce  meflange 

font  les  rairons,ouiescon)câures  donc 

les  unes  montrent  probablement  que 

la  choie  arrivera,  &  les  autres  qu'elle 

n'arrivera  pas,cela  fait  que  lorfque  les 

caifons  qui  montrent  que  le  bien  doit 

arriver  >  ou  que  le  mal  ne  doit  pas  arri« 

ver  prévalent ,  l'Efperance  domine;  Se 

au  contraire  quec*eft  la  Crainte»  lotC* 

que  lesraifons  qui  montrent  que  le 

bitai  ne  doit  pas  arriver,  ou  que  le  mal 

doit  arriver  prévalent  ,*  &  enfin  que 

lorfque  les  raifbns  font  égales  de  part 

&  d'autre^  &  que  félon  que  l'Entende- 

ment  prend  garde  aux  unes,ou  aux  au* 

cres»  <xlles-cy  j  ou  celles-là  prévalent» 


E 
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il  naift  une  Paflion  m«flée  d'Efperance 
êc  de  Ccaînce  qu*on  peut  appellec  la-» 
quiétude  j  Balancement  »  Flulbkmp, 

La  Gcoifiem  bique  U  divifiûn  prind«* 
aie  de  l'Erpeicancé  eft  celle  qui  en  fait 
s  unes  ytzjts^Sc  legitinies»  les  autres 
vaitiess  &  frivoiksiparceque  cette  divi<* 
don  regarde  Tobjet  de  rEfperance»  8c 
de  là  Crainte»  au  lieu  que  lesi  autres  nt 
£e  fpnt  qu'a  Veglicd  des  divers  degrez  j 
à  raiGlm  defqueU  l'Eiperancc  eftdice 
grande  >  ou  petite^  moindre  »  ou  plus 
grande,  très  petite ,  ou  très  grande ,  ic 
^n(i  de  la  Peur.  < 

Laquacfieme,  que  l'Efperance  eti 
xnohtaht  vers  le  fouverain  degré  Te  ter« 
mine  à  la  Confiance  ,  ouAfTurance^ 
cocumeta  Crainte  fe  tenpine  au  Defe-^ 
fpoir  'y  mais  qu'on  ne  laiflTe  pas  de  fairt 
quelq^esdivinôsceld^res  delaCrainte. 
Telle  eft  entre  autres  la  Terreiu:  que 
Ciceron  définit  %  une  Crainte  ebtwtUmte^ 
ou  qui  eft  fui  vie  d'une  Paileur  devifagCi 
d'un  Tremblement  de  membres  »  d'un 
Craquement  de  dents  :  TrtpiéUtio  qui 
Caufe  une  palpitadpn  de  la  poitriae,âc 
un  mouvement .  extraordinaire  de  la 
lèvre  inferieurctcomme  aufli  THorreuc 
qui  fait  que  tout  le  corps  en  fe  retirant 
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€ft  ebranlé9  approchant  fort  du  Treni« 
Irlemtnt  de  membres.  Tel  eft  auffi  !*£«- 
tonnemetit  que  le  mefine  Ciceron  de-* 
^nit  nne  Crainteqm  o^e  rEntendement 
Ce  la  Raifem  Tel  eft  enfin  non  feule- 
ment ce  que  les  Latins  appellent  Exa^ 
mmatiojtyjfiï  définit  une  Cramte  qm/idt» 
ôcace^mfMgnetEtwnefnintyvms  auifi 
la  Confternation  qui  feît  que  les  (our- 
dis s*abbaitfent ,  que  les  yeux  fe  fer- 
ment »  que  tout  le  corps  combe  »  8c 
s'abbat»  comme  anŒ  un  certain  Etour- 
dirtèmcnt,  ObfiHpefaaw^qm  fait  que  les 
poils  fedreffcnt,  &  que  la  parole  fc 
trouve  empefchée» 
Obfttfmfiettrintque  Conu^  &  V^^M- 

\    dbm  hétfit. 

Maintenant  le  principal  Effet  de 
l'Eïperance  eft  une  certaine  Elévation, 
ou  un  televcraentd'Efprit,&une  gayeté 
à  agir  j  car  comme  l'Efperance  eft  un 
prertcntimcnt  du  plaifir  à  venir ,  cela 
fait  qu'elle  tient  TEfprit  elevé,droit,& 
comme  tendu,  &  pteft  pour  la  jouiflan- 
ce:Et  parceque ,  comme  l'on  dit  d'ordi- 
naire, il  n'y  a  nul  bien  fans  peine,  Dîj 
kAffrihui  onrnU  vendunt  j  pour  cette  tai- 
fon  elle  eft  comme  l'adouciffcment  des 
tra?àux,aflraifi>nnaDt  les  incommodités 

d'un* 
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d*vait  certaine  douceur  qu'on  goufte 
comme  par  avance,  &dirporantde  teW 
lemaniere  rËfpric  à  faire  tour  ce  qui 
eft  neceffaire ,  qu'il  devient  difpos  Se 
protppt  à  exeaicer.  C'tft  pour  cela  que 
rErperànce  nourrit ,  &  entretient  non 
ièulemenc  les  Laboureurs,comiTie  dit  le 
Poète  ,  mais  tous  les  Hommes  genera« 
leinent ,  quelqi^  chofe  qu'ils  entrepre<« 
Bent ,  puiiqa'ils  ne  font  rien  que  par 
Tefperancc  de  la  recompcnfe  ,  de  la 
gloire»  ou  de  quelque  autre  chofe  dont 
il  fe  puilfe  moiiTonner  Tiu  plaifir.  Cer- 
tainement ce  n'eft  pas  fans  raifbn  que 
ce  que  les  Anciens  ont  dit  de  l'Efper  an- 
ce  »  qu'elle   eiloit  dans  le  fond  de  la 
boëte  de  Pandore  3  s'eft  rendu  célèbre; 
car  entre  les  travaux  de  la^Vie  il  n'y  a 
lien  qui  {bit  plus  félon  la  Nature  que 
de  penfer  quelque  chofe  qui  falTe  con* 
cevoir  de  l'Efperancc,  comme  n'y  ayant 
point  de  plusprefent  lenitif  pour  adou^ 
cir  le  mal  qui  nous  tourmente  î  d'où 
vient  que  l'Efprit  fe  flate,  &  fe  trompe 
plutoft  que  de  ne  fe  donner  point  d'Ef* 
perancc  ,  &  qu'il  n'y  a  par  confcquent 
point  de  confolatioh  plus  douce  que  fi 
l'on  montre  quelque  chofe  d'où  Ton 
puiilb  concevoir  quelque  EfperancCi 
ToMB   VL  V 
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L'Inquiétude    femble  eftce  untf-* 

£eâ  de  l'Ëfperance»  car  ceux  qui  e(pe-* 

renc  ont  accoaiumë  de  (upppccex  inipa-% 

riecDinent  le  recardement  »  &  d'eftce  iiH 

quiets  y  neantnoins  fi  celiiy  qui  c/pcre 

eft  inquiet  9  il  n'a  pas  precifement  cela 

de  l'Ëfpetance^fnais  en  pâme  de  ia  Ci»- 

pidicé/|ui  jul<|ue€  à  ce  qu'elle  ait  obte** 

nu  le  bien  ne  cefTe  poinc  d'aiguillon^ 

net  9  en  partie  de  la  Craûue  qui  fiir- 

vient  que  tandis  que  le  bien  eft  diiFcrë 

il  n'intervienne  quelque  chofe  qui  le 

détourne.  CaMu  refte  TE^erançede 

Coy  tempece  plutoft  l'Inquiétude ,  lorfl 

qu'elle  luggere  que  la  Cupidité  ne  fcnet 

pas  en  vsàu  »  &  qu'elle  s'op|K>lc  à  la 

Crainte  qui  Te  prefentek   De  là  trienc 

qu'il  n'y  a  aueime  Paflion  de  l'E^Tit 

qui  foit  plus  innocente ,  &  plus  con« 

'  venable  que  TËlpef  ance  (1  elle  eft  oon* 

(îderée  félon  fa  nature.  Je  dis  (clon  & 

natuie  >  parceque^p^r  jïocidcnt  »  &  en» 

tant  que  la  Cupidité  Cfop  ^grande  »  8c 

iliconfiderée  la  rend  aïfurée  9  elle  peur 

avoir  cela  de  mal ,  que  l'Ëntendetnenc 

ne  (è  prenne  pas  zSk'z  garde  dt  ces  acci- 

dehs  qui  foiK  l'Efperancc  vainey  Se  qui  - 

caufenc  fouve nt  un  repentir  troptardif. 

Mais  l'effet  principal  de  la  Cuuu- 


«(T  eft  Tftbblicri&mcQc  ^  &  la  Icn^ir  de 
l'Efprk  k  dgif •  Cac  la  Cramte ,  comme 
le  di (oient  auffi  les  Anciens  ,  eft  une 
cei3ia)inè  iaftfapne  avancée  Prsmole- 
jftU*  qtkùAêm  9  &  ^u»  den$  par  canfe^ 
quentl'E(pm  albbacu  par  un  preflenci** 
tiaem  du  mal  qui  doic  arriver.  Il  eft 
yray  qu'il  iibinUe  qu'on  fait  plufieuis 
choies  gayemenr»  &  caurageufemenc 
piu:  la  Ccaitneistndis  ce  qui  pone,  & 
tncice  \  agir  n'eft  pas  preciiemenc  U 
Crainte  I  mais  rEfperance  que  Taftion 
qu'on  entreprend  détournera  le  mal 
qu'on  crainc  :  Car  la  Crainte  de  ùïy 
abbat  plia<x>ljk»qu*eU€nedomiedttcœun 
Akiffi  Voyons^nbtts  que  lorlqu!ii  n*y  a 
aucune  errance  d'échapper  du  maUfic 
^ainfi  U  fe  £a^it  une  grande  Crainte^ 
tant  s'en  faut  alors  que  la  Crainte 
ajoute  du  courage»  qu'elle  l'ofte  me  fine 
IPiitafait  »  enfi>rte  qif on  tombe  ,dans 
l*£tïiniaem^nt  «  fit  dams  la  Confternai- 
ùotiJk'^VBk^  CS9  autres  efpeces  de  gran^ 
des  craintes  ;  d'bu  il  eft  vifible  qu'il  n*f 
a  point  de  Paflion  plus  dangereufe>  Sc 
plus  AuUIUt^  que  la  Crainte  ,  quoyque 
|>ac  accident^  acaulè  de  l'envie  qu'oa 
a  d'iivtcec  le  ma!,  eUe  foit  quelauefois 
caufe  jque  4'Ewcn3ctocnc  confuîte  »  Oc 

V    a 
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di^Tdfckc  des  voo%m%  poor  Jeuiiicncr  le 
ic^  »  oc  roor  ic  dàtnnuicr  ^.oa  pour  le 
£x2cc  lôcîrrr  plus  donccmcnr. 

Or  piTcccp^on  a  accoûnHtié  de  (oùC* 

dnriitf  CCS  Eipcces  de  gruide  Cnùme 

&CC  ittoos  avons  parlé-^  AîCbn  des  du- 

vers  eo^cs»  il  fioc  icTranârqocf  que  la 

cauic  ^cccralcdcs  ctfctscft  l'ioipreffion 

^«hncciitic  damai  laqacOe^  &kdaos 

U  Pixiraifie  ,  &  fckxii  JaqucUcles  ef-? 

priisccTCT^x  aa  Codbt  leponficnt-^le' 

picQcccr^â!  lefentraiier.ni  lay-xMD 

ice  de  telle  maniefc  qp'îl  s'anefte  ,  & 

€{cc  tea  aàion/Ki  icodon  oonnnae  eft 

fercintttxocFpnc»  oo  eodcccvicnt  ciii« 

^îckee.  <Iar  il  s'cniotcde  là  qoelè 

fir:^^  par  coniêqucnt  la  ckaleuTBiii* 

fr:anc  pii^deiottnicdaïislesATCcrc^ 

£c  cjtK  ne  piilacc  plus  de  inefiBe  onx 

njLines  externes  »  &  fpccialnnenr  à  la 

hice,  ii  s*mfuicvdir^îe.qiic  les  membies; 

^  cnncipjdaDCBt  Je  iri&ge  «  dcvienebc 

•poLtlrs  y  ^  qoe  kr  cli:ikiir  numqtttQr  ils 

le  r^froîdident  ^  de  qu^eftamr  lefiroîdîs 

ils  ne  font  {butcntis  &  gonvnacz  que 

ibiblonent ,  £r  qu'ils  ucmblibiftdefa-; 

tpn  qT3ilaxriv£[inefii)saq(M0elquGfai$qne 

icsSphinâeraeftaàu  ^ÂH^zM^^^n^ 

jltç  &  là  Vd&e  fehfchcnu  te  i|yli^nc» 


fois  mefmfi  encore  Icjs  orificci  des  Vci*  ' 
xies  qui  font  dans  le  fond  du  Nez.  Cas 
G  iii>e  npf^ff2ipàt  Çfainceofte  VEiU 
xct^àpmeB^iScVfi  KiaiCon,  cela  vient  do 
ï^y'VpU^et  de  riiDpr$(fipn  qui  fait  quo; 
Vefpf  c^.du  iD^l  troublée;  j&t  occupe  tou^. 
t-e  la  Phamaifie,  defone  qu'il  n'y  a  plus 
lieu  de  raifonlnerjoi  de  prendre  confçitl 
l^ouf  ne  dirp.ppini  qu'iLs,'e»fuit  mcfine» 
quelquefois  un  tel  Ejtourdiflemenr)  oùt 
ecopnefpenr  j  que  l'Aitié^  ne  s'appliquer 
plus  ni  ài7oir ,  pià  emendrç,  nia  fiaiî-^ 
ier^  ni  à  faire  aucune  autre  choiè.Il  ar- 
xivemerme  auûî  quelquefois  par  la  for- 
ce de  riropre^on  que  les  cheveux  fe 
dreflent  dans  1^  teft« ,  &  que  le  poil 
l^lanchit  en  une  nuic.Car  demefine  que 
par  la   Vieillefle  les    poils  recevant 
moins  de  nourriture  deviennjent  plus 
iècs ,  8c  plu£t  arides  acapfe  des  rides»  & 
du  rcllêrretnçnt  des  petis  pores,&,lcurs 
petjitç^  furfa^c^s  plus  polies,  Se  plus  ca^  ^ 
parles  fié  rendre  ou  renvo,yet  la.lumie-/ 
re>  qui  font  les  conditions  que  i^pus  « 
avons  dit  e^re  necelTaires  pour.qû'ynç 
chofe  ;  paroiiTe,  blanche,}  ain(i rilpiuc  / 
arriver  que  ce  que  la  froideur,  de' la  j 
Vieilleffe,'qui  ne  s'introduit qiicncu  à  ^ 
peu^fait  à  la  longue^  un  froid  cau(e  pac  . 
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^une  grande  peur  le  faâb  cm  un  memêMtJ^ 
Enfin  riropreffionpeciceftretetteiMfi^ 
force  &  violence^  ipt  t^i|^A  perde 
tout  fentiinent,.&  qoe  la  lAM^Hteffï^ 
t'en  en£iiive  ^  le  Ceevi  eftam  entière^ 
ment  troublé  dans  fa  fbnâlioii  ^  lea^ 
«fprits  Vitaux  ne  s'engmékrant  plu» 
faute  de  mouyennent  3  la  chakur  0)àii<^ 
ipiant  par  la  mefîne  raifei^  >  £t  le  (toié 
ii*eroparanc  non  feuktndm  des  ejEtre^ 
siiitcz»roais  au(C  des  parties  intérieures» 
Maintenant  l'^Audaée  eu  le  Comage' 
(«it  TEfperance  &  la  Confiance^comœe 
la  Punilanimité  >  ou  Lstfchcti  fuit  ta 
Crainte ,  &  le  Defefpoîr.  Ca*  Jorfque 
nous  efperons  fortement  ,'St  ^u^Ikh»^ 
nous  promettons  Bc  (lirmôliter  pfiir  ncs- 
effons  les  difficUli^cz  qui  it  prefente*- 
ront ,  de  d'obtenir  le  bien ,  ou  d'évier 
le  mal  j  alors  nous  devenons  Cou^a« 
geux  3  &  ptftnohsi  des  forces  &  des 
elprits  pour  entreprendre  s  £c  pédrfui^- 
vre  :  Mais  lorfque  nous  ciraignon^ ,  ou 
que  nous  defefperons  abfoiumenc  d'ob« 
tenir  le  bienj&  d'eviter,ou  de  flirmon»- 
ter  le  mal^aiors  nous  perdor^s  cQuragé,  ' 
&  devenons  lafches,^  parcfTeux.D'où  - 
vient  que  1* Audace  eft  unéBaffkrtf^- 
\ajH€Re  JfAme  s'exche^  i^fifntt  à  eè^H*  . 


9Mr9  hs  d^jictdfe:^  9  on  tes  maux  qvfeU0 
•^rok  fouvoîr fièffnemer  :  Et  la  PuitUani-p 
cnité  miFajJUnfdr  latpidU  f^ime  fab* 
iateu  retomke  j  pâf0f  amfi  dire  yfn  elle^ 
mefine  >  &  refnfe  de  lukerévec  les  difi-^ 
€$d$e^  M  les  maux  €pieUe  ne  erûkfasfoH»' 
-voir  fwrmmef.  Or  je  dîs  que  par  l'Au- 
dace l'Ame  s'excite  ;  pâtce  que  pont 
faire  cette  Paffion  il  &Qt  qu'il  (bit  pro- 
pofé  un  bien  confiderakle  &  difficiiç  à 
obtenir^c'eft  pourquoy  côme  il  faut  pafr 
Ter  par  des  diniculcez  avant  que  d'y  pou- 
voir parvenir,ileft  neceifaire  que  l'Ame 
examine  fi  elles  pourront  eftre  (urmon- 
téesj  &  que  les  trouvant  furmoncables, 
elle  foitxelevée  par  rEfperance  de  les 
pouvoir  furmonter  %  Se  entreprenne 
enfin  de  les  attaquer,  &  de  les  vaincre. 
Je  dis  auffi  que  far  U  TufiBatthmé 
iAme  tombe^  parceque  pour  que  la  Pu- 
iîllaminité  s'engendre  »  il  ne  faut  pas 
qu'il  foit  ptopofë  un  fimple  mal  que 
PAme  comme  en  Ce  détournant  évite» 
mais  il  faut  que  ce  foit  quelque  mat 
confiderable>  &  qui  paroifie  diffictle  à 
éviter ,  ou  à  fiirmonter  *,  de  celle  forte 
que  l'Ame  ayant  raifonné,  &  conccu  la 
difficulté  infurmontable  qu'il  y  a  de  le 
vaincre  ^  elle  s'abbatce  fans  ofi»  rien 
entreprendre.  V  4 
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De  tout  cecy  il  eft  évident  que  Adi- 
dace  femblc  vcricablerocni  tendre  dîre- 
âement,&  primitivement  vers  le  inal^ 
c'eft  à  dire  les  difficultez  ,  les  travaux, 
&  les  ineommodireziroais  parcequ'ell^ 
y  tend  comme  vers  des  moyens  ou  pour 
obtenir  quelque  Ken  ,  tel  qtfcft  la  vi- 
^oire,  la  gloire,  le  commandemcnt,lcs 
richcffcs ,  &c.  ou  pour  éviter  quelque 
Mal ,  comme  les  pertes  ,  l'infamie ,  la 
Icrvitude ,  la  pauvreté ,  la  mon  ,  ou 
inefrae  pour  furmonter  un  mal^ou  lorfp 
qu'on  y  eft  tombe ,  pour  s'en  tirer  en 
s*ele vant  par  exe^mple  de  lamiftre  à  une 
meilleure  fortune ,  de  la  fcrvitude  à  la 
liberté,  de  la  pauvreté  à  l'Q{>'ulcncc,dc 
rmccrtitude  de  I4  vie  àia  feûreicjpour 
cette  raifon  on  peut  dire  qu'elle  tend 
au  bien  par  foy  ,  c'eft  à  dire  qu'xflle  fe 
propofe  le  bien  comme  fon  but  j  puis 
qu'éviter  même  le  mal  tient  lieu  de  bien. 
Bt  certesjorfqu'un  homme  Courageux 
femble  pourfuivre  un  bien  qu'il  doute 
de  pouvoir  obtenir,  il  regardéun  autre 
bien  qu'il  efpere  acquérir ,  afçavoir  la 
gloire  qui  fuit  de  ce  que  dans  les  gran- 
des  chofes  c'eft  afTcz  d'avoir  oféi  &  de 
mcfme,  lorfqu'il  combat  contre  un  mal 
d*où  il  voit  qu'il  ne  fc  pourra  pas  tirer^ 


cpronie  iorfqù'ti  eft.aamilien  desEnne»  : 
tms'y  il  legaJrde  la.glDiréc)u!il  efjieFe 
qui  luy>kndra  de.  n'avoir  pas  ccdé  à-^ 
un  malpeâTam  j  &  n'ayant  aacune^ 
cfperancc  m  fc  fauver, d'avoir  au  moins  • 
véiùlû  fa  vie  bien  chèrement. 

.  J'ajoute  mefine  qu'encore  que  l' Au-^ 

dace.k  pretme .  prefque  en  mauvaifei 

pari^oti  peutlneànnidins^x>nte£  entrcf' 

les  espèces  la  Tcmexifé ,  &  la  Magna-^ 

ninnitérLa  Tctoeritc,lorfque  quelqu'un' 

inconfideretnçnt3r&  pai:  une  vaine  eipe- 

içance,  otii  pârttopdeconfiance,&f  Uns* 

avoidà^icunegaidil  ^a*  difficulté»  &.  au. 

peiîl»  feooinniet  à  tout»  &  entreprend - 

quelque  ({hofeq^e  ce  foit  avec  preci-* 

pitation»  fans  raifon  >  &  fans  roefurer 

£es  foxces  :  La  Magnaninaitc  >  lodqué» 

qDclqu'un.^yant  meurt^roem  con(ideré 

toutes  chotes  >  &  .ayant  conceu  xine 

^rpcianceraifontiabrev  s'expofe  ùgt^ 

ment  au  peril^&combat  genereufemenn 

D'où  vient  qu'il  y  a  cette  différence 

cfttrc  l'une  &  Tautre  ,  que  le  repentip 

fijic  d'ordinaire  laTecieritc,  conijjne  la 

<jonAance  fuit  la  Magnanimité^  &  que 

le  Téméraire,  prompt  à  entreprendre  > 

lîft  lewdftRS  l'exécution, au  lieu  que  le 

Magnanime  plus  lent  à  çncrej^j^jendte. 
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eft  plas  courageux  dans  l'executioii  ^^ 
celuy-là  tombant  dans  des  malhean^ 
i^ptevtus»  âc'oeluy^cy  ayain  (kjfa  pc^-^ 
vàtàitéiôc  exécuté  toutes c&ofcs  en>  fou- 
Erpcit^ 

Demefme^quoyqoe  la  Pu£llanifmté  & 
prenne  d*of dkiake  en  nurovailè  part  > 
Fou.  en  peut  néanmoins  auffi;diftiaguer 
deux  efpeces  y  la  Lafcheié^  an  l'inlcn*: 
£h\\kiySc  la  Patience  :  Là  Lafi:hctéj€N« 
Stupidité ,  lorfqtie  quel<|uran  eft  teUe«« 
ment  infeniibie.paveiretix»  8c  £e  defianc 
de  fes.forces,  qu'il  n'a  pas  la;  èia]«diei!0 
de  rien cènfultec ,  &  detenoer s'il  ny 
aiofoic  point  quelque  moyen  de  &r^ 
monter  la  dimçulté  ,  &  le  péril  :  L» 
Batience>  lorfque  quelqu'un  ayant  pru- 
demment conluké  la  choCb  ^  &  i%coa^ 
noifTanc  qnesll  combaxcoiccefèrolceft 
ibaifi  ',  &  mefâie  avec  plus  de  perte ,  8i 
de  donunage  ,  il  fe  fortifie  tellement 
?E(prit  qu'il  (bu6:e  conftamment  ce 
qui  ne  fe  peut  éviter»  Oà  il  faut  remar** 
quer  en  paflTant  que  la  Nature,ou  Tka^ 
bicodç  peuvent  ^aire'  que  tel  qui  ferft 
ti^s  courageux  dans  i*Armée>  df  ati  mU 
lietrdes  epées  >  tremble  &  manque  de 

cœur  à  la  veiie  d'une  lançetie  dwc  aft 
ieva£ttgnert  '  ,  -^ 
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Mais  fans  nous  akTefter  à  cccy  »  l'on 
£iic  ordinaicenicnt  l'Infolence,  de  llm«> 
pudencc  des  eipeces  d^Audace,  l'Huroi» 
me,  &  la  Pudeuc  des  espèces  de  PuHU 
lanimité»  t>u  de  Couardife,  Car  l'Info^ 
lence  eft  lorsque  (quelqu'un  fe  vanto 
ottccp  roefure  $  qu'il  rabaiffe  les  autres» 
&  que  fans  qu'ils  l'ayent  attaqué,  il  le» 
infulte  {bit  par  affront^>i0it  par  injures: 
D*où  vient  que  non  feuleinent  l'Often-* 
utionja  Vanitéiou  la  Vanterie  fe  peo^ 
vent  rapponer  icy  >  mais  generalemeno 
encore  la  Superbe ,  la  Fierté»  l'Effron** 
ccrie  ^  l'Arrogance  >  ^g  L'impudence 
eft  lorfque  quelqu'un  fant  avoir  aucun^ 
^ard  k  la  tMenfeai3ce»&  (ans  avoir  au- 
aine  crainte  d'mfain>e,s'emporte  à  dire 
ft  à  faire  toutes  cko&s. 

L'Humilité  eft  lorfque  quelqu'un  fe 
«eflèrre  tellement  qu*il  fe  meprife»  &  fe 
rabbaiffe  outre  mefure>elcvant  en  mef- 
me  temps  les  auires  par  trop ,  &  les 
flattantsoules  caie(fant  (bit  de  paroles^^ 
ou  autrement  :  D'où  vient  que  l'on 
peut  .icy  rapporter  y  non  certes  cette 
^KTtueufe  &  i^eligieufe  HumiJicé ,  mais 
celle  qi»'on  afpoUe  Ba0e(fe  d'Efpric  » 
ic  mefpris  exccffif  de  foy  -  mefine  » 
Çomplaifanœ  x  Flaftw  •  Eeintifit  » 
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Dcguifcmait  j  Faox-(cmbluit 
Poui  ce  cpû  dl  de  la  Podcar  >  comme 
Aiiftote  la  définie  Vnt  crainte  iinfMtme, 
te  Agellias  La  crainte  iimt  jufte  refre- 
benfion^  elle  peut  eftie  pnTc  en  deux  fa- 
çons :  L'une  enranc  qu'elle  eft  Vettu  « 
&  alors  ce  o'eft  point  tant  une  crainte 
qu'une  ptccantion  qu'tm  a  de  ne  dire  , 
ou  de  ne  faite  rien  contre  l'Honneftetc 
d'où  la  Renommée  puilTe  eftte  bleflee. 
&  d'où  l'on  puîflc  encourir  une  jofte 
xcptimcode  ;  defonc  que  c'en  prefque 
la  mefme  chofe  que  la  Retenue  f>w- 
a(r»^,l'lngenaité,  la  Modcllie:L'autte 
entant  que  C'en  unePafllon  pat  laquelle 
quelqu'un  confidetant  que  laiCDomtnée 
eft  en  dangct ,  on  fe  va  perdre  pour 
avoir  dit,  ou  fait  quelque  chofe  de  do 
hbnncfte ,  il  rougit  de  confufîoni&  de 
iDcfme  lorfque  quelqu'un  a  auffi  de  Is 
conliifion ,  Se  qu'il  rougit  pour  Voir 
faite  quelque  dûifc  de  deshonncfte  de- 
vant fcjy  ,  ou  pout  entendre  dite  fcs 
loij.ingcs,  &  principalement  lots  qu'il 
ne  s'y  attend  pas  ;  auquel  cas  ce  n'eft' 
point  aulïl  tant  une  crainte  >  quelft 
confiilîonmefnie  née  nonfeolcmentde 
l'opinion  de  l'in^mie  ^  venîr,mais  au£S 
ptinci paiement  de  l'Uifume  piefeDK  i 
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&  (ur  tout  dans  celuy  qui  dit ,  ou  fait 
quelque  chofe  de  deshonnefte. 
Car  dans  celuy  qui  a  honte  pouj  aroir 
veu  commettre  à  un  autre  quelque  cho- 
fe de  deshonnefte  »  la  confufion  naift: 
de  ce  que  cet  autre  a  eu  fi  peu  de  foin 
de  (a  renommée ,  &  fi  pe\i  de  confidC"* 
ration  pour  ceux  qui  font!  prefens  9  & 
ipecialement  pour  luy  dont  il  euft  dea 
faire  plus  d'eftime  r^Et  dans  celuy  qui 
entend  Tes  loîianges ,  elle  naift  de  ce 
qu'il  n'eft  pas  préparé  à  fupporter  les 
^eux  de  ceux  qui  eftant  prefens  les 
vont  tournant  vers  Itiy  fans  les  pou- 
voir toutefois  détourner.  Ain  fi  lor(que. 
Ciceron  dit  que  ceux  qui  font.  Pudi- 
ques rougi(lènt  mefme  de  parler  de  la 
Pudicité  )  cette  confufion  vient  de  ce 
qu'ils  fe  fenccnt  trop  foibks  pour  fiip* 
porter  les  yeux  trop  attentifs  des  Audi- 
teurs ,  &  leurs  penfées  trop  fortement 
tendues  fur  eux. 

-  Touchant  les  effeâs  de  l'Audace^on 
du  Courage  qui  fe  tnanifeftent  princi- 
palement dans  le  corps  mefine  >  ils  ne 
{ont  autre  choie  qu«  des  circonftances^ 
de  limpetuofiiér  par  laquelle  l'Homme 
de  cœur  s''excite,,  &  s'apprefte  à  entre-* 
prendre^  &  à  exccatet.   Car  cousAie  il 
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cft  beibin  de  forces  ^  &  que  pour  faire 
ufage  de  ces  forces  il  faut  avoir  la  Poi- 
trine (mac  »  pour  cette  rai  (cm  la  Poi« 
irine  (c  tend  »  &  cela  par  l*effort ,  je  le 
prcflcnient  du  Diaphragme  comme  da 

Elus  fort ,  &  du  plus  nenreux  de  tous 
»  Mufdcs  >  lorfque  cependant  les 
membres  deftinez  pour  l'exécution  Ce 
iradent.  Et  non  feulement  les  bras  & 
les  mains  >  &  s'il  Saut  frapper  quelque 
choie  du  pied  »  les  cuifles  »  &  les  pieds^ 
fè  préparent  pour  agir  »  mais  la  Tefte 
ODnfpire  auifi  loriqu'elle  s'affermit  par 
un  col  enfle»  &  que  ks  yeux  avec  les 
Iburdls  qui  s'elevent»  &  le  front  qui  £e 
side^fc  flxentjes  mâchoires  Ce  preflant» 
&  tout  le  viiâge  Ct  fai£mt  afireux ,  ter^ 
cible  &  menaçant.  Et  mefine  parceque 
le  mouvement  de  l'Audace  n'eft  poinc 
fims  quelque  espèce  de  Colère  acauïè 
de  la  refiftance  »  &  de  la  difficulté  de 
l'emporter  »  le  Sang  s'échauffe  de  telle 
manière  dans  le  Cceur ,  que  non  feule- 
ment les  forces  fonc  par  là  redoublées» 
mais  que  le  vifage».  comme  dans  la  Co-^ 
kre  devienr  roage  »  &  enflammé.  Car. 
ê  FHomme  courageux»  mais  bien  cen* 
fié  paflit  quelquefois  au  commence» 
mcnct  c'cItla^Craimc  <|Bala,c)iofenie^ 
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fbcdsde  pas  acaufe  des  difficulcez  qu'il: 
a^preveiies  qui  fuît  cela  ',8c  fi  un  Te« 
meraice  paflid  quelquefois  dans  les  dif-« 
fkalcei^  qi^U  voiceftfe  infurmomables, 
cetafe  fait  acaufe  dtt  repentir  trop  tar- 
Sf  qui  le  pnsflè,&  de  la  terreur  qui  iuy 
ùÀ&t  le  cœur ,  Se  hxj  ofte  les^  forces^ 
Boor  ce qiii  eft delà  Pufiilanimitë > oa 
La{jbheté,il  ne  faui  pas  detnander  de  là 
ceafion ,  &  de  la  fermeté  de  la  Poiiri^ 
ne»,  ou  des  autres  parties  »  mais  plutoA 
da  rclafeluinient  >  du  tremblement  j  S^ 
tout  ce  qui  a  accoutumé  d'accompa* 

•»-<a>  .a».**—  -  -  ^  « 

gner  la  peur» 

C^<&  l^urqpoy  nous*  dirons  fèule« 
ment  ce  mot  à  l'égard  de  la  Pûdeur^càr 
comme  la  Pudeur  ed ordinairement  fut« 
YÎe  de  quelque  rougeur  de  vifage  9  6c 
^ue cependant  la  Pnd'eurieftcappoitéé 
àilaPuiSUanin^héi  ITon  demande  con»- 
inenc  cft-'ée  que  cela  fê  peut  f«tre»pniGk 
qpie  la  Pudeustft  une  Crainre>  ou  n^eft 
foîntfans  laCtai^^ite  dxâithi  PaAeus 
oft  la  compagne  >  L'on  psut  donc  dir« 
qcfAfiftote  a  véficablemenc  defiiiy  la 
Pudeur  dis  iesMorales^^rrr^Âorr^àr^ 
j^mk  y  mais  que  dansTeiLlTres  de  Re-^ 
thoriqoo^le  eft  iit&i:^\tVnecmame  cûn^ 
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toucher  U  reputatUnt.  Car  par  ce  mot  cfe 
confttfion  qu'il  apporté.  Se  dont  meC- 
me  nous-nous  fervohs  ,  il  (embl€.mar« 
quer  la  caufede  la  rougeur.^ comme 
pouvant  venir  de  ce  que  la  Phantaiiîe 
eltant  troublée,  &  les  efprits  portez  en 
confuûoD  du  Cerveau  au  Cœur  ,  il  fc 
fait  une  eftervetcence'  da  fang.dans 
le  Cœur,  de  telle  forte  que  le  Sang.  &. 
les  efprits  (ont  tran/înis  en  fins  gfan«* 
de  abondance  »  &  avec  plus  de  force 
jufques  aux  petites  artères  du  vifege. 


CHAPITRE     VII. 

De  la  Colère,  (jr  de  la  Doucestr. 

»...  ' 

LA  Colece ,  £c  1^  Douceur  tiennent 
le  dcmiet  lieit^  cotre  les  Paffions» 
Car qudylque.  jaDduceur  foit. plutoft 
un  Calme  »  ou  une  Tranquillité  qu*uo 
Trouble  d'Erprit  i  &  qu'ainû  il  femble 
qu'on  la  doiye  mettre  hors  du  nombKO 
des  PafGonA  ,  néanmoins  ce.  n%ft  pa^ 
un  repos.,  ou  unepurâ.j[)rivatiônr,mai^ 
un^ertain  mâuvemenlt  doux^K:  opposé 
à  la  Colere,.qUi  eilou  mouvement  tui« 
buleut.  Qi^  c:eft4Yec:rià£bn. que  1*011^ 
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mec  la  Colère  au  dernier  lieu.  Carde 
roerme  que  l'Audace  naift  de  rEfperan* 
ce,  l'Efperance  de  la  Cupidité,  celle-cy 
de  r Amour ,  &c  ainfi  la  Colère  com* 
prend  non  feulement  l'Audace ,  mais 
prefquc  toutes  les  autres  Paffions  ;  en 
ce  que  celuy  qui  eft  en  Colère  fouffre 
avec  deplaiiir  l'injure  receiie  ,  a  de  l'a- 
veriîon  pour  elle ,  en  hayt  la  cau{è  ou 
l'Autheur ,  defire  de  fe  vangcr  fur  luy, 
efpere de  luy  nuire,  &  de  faire enforce 
qu'il  s'en  repente,  fc  porte  hardimcnr  à 
luy  faire  du  mal.  Se  (e  yangeavec  plai* 
6x.  De  là  vient  que  la  Colère  n'eft 
point  tant  une  (impie  Paffion  qu'un 
certain  Enchaînement  de  Paillons ,  Se 
qu'on  la  peut  définir  p^ne  Pajfi(nt  cfuifdt 
^ue  iAme  for  rejfentîment  de  tinjure 
qtielle  crok  avoir  receue ,  far  la  hayne 
qt^efU  a  contre  PAuthetir ,  &  par  f  ^- 
deur  éjjfdfejl  excitée  ions  le  Cœur  y  refplre 
lavangeance  i  afin  que  tautheur  fipuiffe 
repentir  de  ce  qtfîl  afaity&  n^ofeplne  y  rtf- 
numer^  Car  par  là  tout  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  dans  la  Colère  femble  eftre 
aifez  bien  marqué. 

Sur  quoy  il  faut  remarquer  qu'Ari- 
ftote  a  euraifond'enfeignetque  la  Co- 
lere^au  coniraii;e  delà  Cupidité  eft  nm 
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Taffimif  oHvmef  &fms  tvénfAes  n  en  cd 
que  celuy  qui  eft  en  colère  non  £èule« 
nent  veuc  nuire ,  mais  veut  mefînê  qac 
celiiy  qui  luy  a  (aie  l'injure  le  ({âche. 
Il  £auc  auffi  remarquer  qu'Ariftote  die 
plucoft  Mejpris  qu'injure  »  parceque 
tôxsat  perfoune  ne  £b  met  en  colère  que 
parce  qu'il  croit  qu'on  luy  fiait  injure, 
ainfi  pc|î(bnne  ne  croit  qu'on  luy  fafllè 
înjute  j  que  parce  qu'il  fe  ctoit  mépris 
ié  »  ou  moins  eftimé  qu'il  lie  mérite 
par  celuy  qui  fait  le  maLEt  certes  quoy 
que  nous-nous  mettions  quelquefois 
en  colère  contre  des  chofes  manimées» 
&  contre  des  brutes  de  qui  il  ne  femble 
pas  que  nous  puiûîons  eftre  meprifez; 
cependant  dans  cette  première  &conH 
me  aveugle  impetuofîtë  nous  c6nce-* 
vons  quelque  efpece  de  mépris ,  en  ce 
que  nous-nous  regardons  comme  n'y 
ayant  point  d'injure,  ou  ne  croyons  pas 
qu'il  7  ait  rien  quipuifTe  juftemencnoos 
^ire  du  mal.    Et  cfeft  par  cette  (brte 
d'Inftinû  que  les  Bmtes  fe  mettent  en 
coiere,c6me{i  chaque  Bruce  s'aimoit>âc 
s'eftimoit  trop  pour  croire  que  qui  que 
ee  fort  hiy  pûtt»ou  luy  dûfl:  faire  du  mal; 
&  mefme  elles  ne  fei»blêt  pas  eftre  in* 
capables  de  diiicerner  le  mal  qui  eft  In» 
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-^te  »  eu  qui  fe  fait  mÂlfcieuremenr,  8c 
à  deflTeîn  »  de  ctliiy  qui  n'cft  pas  Injure^ 
ou  qui  ne  k  fait  pas  à  deflein^Ôc  par  une 
maoyaife  volonté:  Car  nous  *  yoyovïs 
que  les  Chiens,  les  Chats ,  &  quelques 
autres  Animaux  ne  fe  n»ettenc  pas  en 
colere^on  ne  (e  veulent  pas  vanger  ]or{l 
que  leurs  Maiftres  les  battent,  ou  lord 
que  fe  joiiant  entre  eux  ils  (e  montrent 
les  dents  les  uns  aux  autres.  La  Dou- 
ceur^ doit  par  confequent  eftre  définie 
Vne  Paffiûn  par  laqueUe  PAme  ne  confide^ 
rant  tin  jure  que  comme  nutte  ^  au  légère^ 
nejefafche  que  feu,  ou  point  du  tout ,  oh 
rleft  que  peu  ou  point  eprije  de  hayne  con^ 
tre  fAuBeur  de  f  injure  ,  &ne  fi  porte 
étucuhenunt  à  la  vmgeance  >  au  que  fort 
légèrement. 

Et  en  effet ,  coinme  l'opinion  d^avair 
receu  une  injure  enflatnme.dç  augmen*- 
te  lacolcre^ainfi  l'opinion  de  n'en  avoir 
point  receu  fait  ou  qu'elle  ne  s'enflam- 
me point,ou  qu'elle  s'àppaife',&  il  arri- 
ve de  là  par  confequent  q^  ceux  qui 
ont  l'Ame  forte,  &  gcnercufe,^  qui  ft 
confient  fur  eux  mefmes  >  fe  mettent 
moins  en  colère,  &  font  plus  doux  que 
les  autres  ,  parce  qu'ils  ne  croyent  pas 
qu^on  les*  mcprifc  aifement;»  Sequ'oÀ 


encreprenne  aifeipent  de  leur  faire  in- 
jure i  au  lieu  que  ceux  qui  ont  l'Ame 
badè  &  lafciie,  &  qui  connoiflenc  lenr 
propre  foiblede  9  (ont  bien  plus  Colç- 
riquesj  &  plus  difficiles  à  adpucir,parce 
qu'ils  foupçonnenc ,  ou  croycnt  qu'on 
lesmeprife»  &  qu'on  lesofFenfe  aifè«- 
tnenc.  Et  c'cft  pour  cela  j  dit  Ariftote, 
que  les  Mdadef^  les  Pauvres ,  les  Atnans^ 
ceux  qui  om  foif^&  j^eneralenunt  ceux  qui 
défirent  quelque  chofe  &  qui  ne  la  peuz/ent 
obtenir ,  Je  mettent  aîfemem  en  colère  ,  ^ 
font  très  faciles  À  efire  eme  fis  :htV\utaxque9 
que  les  femmes  font  plus  fu jettes  à  la  colère 
que  les  hommes  ,  les  malades  que  lesfams^ 
les  jeunes  gens  que  les  f^eittards^  (d'Us 
maUheùreux  que  ceux  qui  font  fortune^» 

Or  il  feinble  que  de  ce  qui  a  efté  die 
jufques  icy  Ton  peut  entendre  quelle 
doit  eftre  la  motion  des  efprits  qui  fait 
la  colere.Car  puifque  la  Colère  cft  une 
chaîne  de  Pallions  qui  ont  leurs  inou^ 
yciwcns  di{Fcrcnts,il  faut  que  les  efprits 
{oient  meus  difFereniment ,  &  qu'ils 
agitent  le  Cœur»  &  l'Ame ,  &  fpeda- 
lemcnt  qu'ils  falTent  que  le  Sang  s'en^ 
flamme  dans  le  Cçeur ,  &  que  la  poi- 
trine s'cjcha^ufFe,  Car  comme  le  Cœur 
fe  relTerre  par  la  douleur  que  l'opinion 
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d'une  mjure  receuë  excitt ,  ainii  il  & 
dilata  par  le  piàifîr  que  caufe  une  van- 
geance  méditée  }.&  comme  il  hayc  j  8c 
atiel!averiion'pour  l'âuihdii:  du  mal, 
aipii  il  embrafTe  tout  ce  qui  fe  rencontré 
e  Are  capable  de  luy  nuire  j  Se  commd 
tl  fuie  le  mal  qui  l'atrcinc^ainfî  il  pour- 
fiiic  celuy  qui  le  fait^  &  côme la  crainte 
quéiemal*  ne  perTevere  l'abbat,  ainfi 
i'efperanceid6.s'en  del&Vrcr  par:U  vân-^ 
geaiuce  le  r£lQva;Ceft  poucqpoy  il  fau« 
que  le  iang .  agité  par  ces  difFerens 
mouvemens  s'échauffe ,  &  bouillonne 
dans  le  Cœur ,  Se  que  la  pareflTe,  6t  la 
pufillaiiimité  eftanc   Surmontées  pat 
cette  d?iiâeea: ,  l'audace  &  le  courage 
porcoïc  comme  uneerpeceide  torrent 
à  la  vàngeance ,  à  nK>ms  qu'il  ne  (e 
trouve  quelque  puiflant  ^obftacle  qui 
en  arrefte  le  cours* 

Ati^cdle,: comme  le  mouvement  de  la; 
Galcjrtjeft  de  r  telle  tnairierecompor^ 
d'Âvfer(k»nj&  de  Pourfuite^qu'il  coniifte 
neanmoms  principalement  danis  la 
PQuîrfliii:e;Dn  peut  entendre  que  le  bien 
q»€i  oeluy  qui  àik'cn  :Colere  (e  pr^iipolè 
ptevauc.au  mal  doat  il  -aâvcrfionj  c'eOi 
à  dire  que  le  plaifir  qu'il  cfpere  edplus 
p0ii&nt  que  k  douleur  c^'il  fênt  )  -de 
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force  que  ce  n'eft  pas  fans  taiGm  qoToh 
dit  d'ordinaire  »  ^U  rtefi  nm  de  plm 
d»Hx  if  Ht  la  Vémgeance. 

Mais  quel  eft  ce  bien  <|iie  l*oa  efpere 
lirer  du  mal  que  l'on  lait  à  aucruy  par 
bi  vangeance?Celijy4àfnéme  que  nous 
avons  marqué  dans  la  définition  de  la 
Colece ,  à  içavoir  d'eftce  déformais  à 
couvert»  &  en  (èurecé  du  cofté  de  Tof* 
Ccfkfeur  »  ou  de  luy  ofter  toute  eavîe  de 
90US  attaquer  à  Pavenic  >  comme  xi*y 
ayant  rien  qui  donne  plus  de  coeur  pour 
ime  féconde  injure  que  de  «'avoir  pas 
dé  puny  de  la  première  \  Se  c'eft  pour 
cela  que  nous^-nous  portons  ûiconcH 
nenc  àlny  oftrrtoutcourâ|gefoiit«n  luy 
odantla  vie  jles  armes»  6c  sous  les 
moyens  de  nuire  déformais  >  foit  en  le 
blcifant  de  telle  manière  dans  ion 
corps  ,  dans  fa  renommée  ,  dans  fes 
biens»  qu'il  fi  repente  de  la  faute  qifit 
%  faics^  qtic  aaionant  un  parei^trait^ 
tement  il  n*o(e  plus  y  retourne^  Joint 
que  ce  châtiment  eft  un  exemple  pour 
les  autres-.  Se  que  la  tache  de  lafdieté 
marquée  par  le  mépris  de  l'ofFenfem 
CbmbleeRre  lavée  ^8c  effacée:  par  la 
Yigueur  de  la  vangeance. 

Maintenant  il  Êroic  isuitile  de  voa^ 
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lok  pacler  du  mouymienc  de  la  Dou- 
ceur ou  Manfuetude  •  ptilfqtie  ce  n'eft 
aûGce  chofe  «  comme  dit  Acilloce»  tjuàm 
feàmo  ,  &ram(fU  Ird ,  qu'appaifci:  »  & 
cemperec  la  Cokee.  Il  (ècoic  auiG  inu«»i 
tile  de  nous  arrefter  atux  différences: 
ei(î>e^s  de  ces  Paillons.  Car  pour  dire 
en  un  inotjicts  eipeces  de  Colère  qu'on, 
nomme  d^ocdinaice  Bile  »  Fiel*  &  Cîce^i 
ron  Exodniefimdat^t  ibnc  autre  cho£c> 
que  la  Colère  *  entant  qu'elle  prend  : 
feu  fubicemenc.  Celle  qu'on  appelle^ 
Amertume  n'eft  autre  chofe   qu'une 
Colère  de  durée ,  ou  qui  à  la  manière  - 
d'une  faveur  aatere  facfae ,  deplaift,  & 
dure  lon^-temps.  Celle  enfim  qu'Ari- 
ftote  appelle  JMorofitMiOc  S^t^îda  fait, 
qu'un  bpmme  en  colère  n'a  point  de 
repos  }u(ques  à  ceqa*il  fe  foitvangé*' 
Pour  ce  qui  eft  aulfi  dés  efpcces  de 
Douceur^  l'on  (çait  qae  l'une  eft  appel- 
lée  Man&etude  ,  &  l'autre  Clémence^. 
^  U  prcttuecc  cegatde  mMtKxi^iMt 
tous  les  hommes»  &  que  la  dernière  ne 
regarde  que  les  Inferieacs^comme  nous' 
dirons  dans  la  MoraJié. 

Il  £tt&ti  atiffi  fuperflu  de  vouloir  îcy* 
parler  de  ces  effets  de  Colère  qui  par- 
lent au  dehors  »  L'on  iJ^ait  alTez  qu'ils 
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font  le  plus  foavenc  fuivis  d'un  repeti* 
tic  très  amer  >  au  lieu  de  la  douceur  da 
plaifir  qu'on  s'eftoit  promîfè»  Quant  à 
caix  qui  fe  tiennent,  &  fè  Tentent  dans 
k  corps»  leuc  diverfité  eft  grande^cnais 
ils  naifTent  tous  de  ces  moureraens  in- 
térieurs des  efprits  ,  du  Cœur  ,  &  du 
Sang  dont  il  a  efté  parlé.  Il  faut  feule- 
ment «remarquer  que  n*y  ayant  point 
ait  Paifion  plus  turbulente,  ce  n'eft  pas 
merveille  que  de  cette.  ebuUition  d^ 
fkng  qui  fe  fait  au  dedans  du  Cœur,  & 
de  cette  grande  fréquence  &  violence 
de  poux  qui  s'en  enfuit ,  il  s'engendre 
quelquefois  une  fi  grande  chaleur, 
qu'elle  (bit  pemideufe  au  corps  ,&  à 
r:£fprit.  Car  il  arrive  aiièment ,  prîn* 
cipalement  dans  un<:orps  qui  n'eft  pas 
trop  fain,qu'elle  forme  une  dangerenfè 
fièvre.  Et  d'ailleurs  cette  chaleur  peut 
bien  monter  à  la  tefte ,  &  au  cerveaa 
avec:tant  de  force  ,  &  d'impetuofitc  , 
qu'y  formant  comme  une  efpece  de 
nuage  avec  l'humidité  qui  s*y  rencontre 
&  que  couvrant  ainfi  les  efpeces  des 
chofes,  l'Ame  attentive  à  la  vangeance 
feule ,  ne  difirerne  rien  autre  chofe,  de 
telle  forte  qu^il  n'y  ait  plus  moyen  de 
xiaifoimcr,  de  délibérer,  de  juger. 

Ce 


Ce  qui  eft  icy  à  obfcrver  ,  c'cft  que 
tes  Paifions  eftanc  de  certains  mouve* 
mens»  &  de  plus  quY  ayant  des  Ani^ 
inaux9&  des  hommes  donc  les  uns  fonc 
plus  ou  moins  enclins  à  cesmouvemês^ 
il  faut  par  cotifeqtient  que  cecce  incli^ 
nation  vienne  en  partie  4e  la  confticu<« 
tion  naturelle  du  corps,  &  en  partie  de 
rhabitude  contraâée  par  la  répétition 
fréquente  des  mouvcmens.  Car  en  prc- 
mier  lieu  ,  quoy  que  ces  mouvemens 
s'attribuent  fpecialement  à  l'Ame>nean^ 
moins  acaufe  de  la  jonâion  interne  de 
l'Ame  avec  le  corps,  &  du  rapport  mu^ 
tuelj  on  de  la  Tympathie  qu'ils  ont  en- 
cre eux  »  il  arrive  que  demefme  que  le 
mouvement  de  l'Ame  redonde  fur  le 
Corps,  ainfi  la conftitutîon  du  Corps, 
ou  comme   on  parle  d'ordinaire  ,  la 
Complexion  ,  &  la  température  donne 
occahon  à  ces  mouvemens.  Gatcohlme 
les  Paffions  dépendent  de  l'opinion,  & 
que  l'opinion  fe  forme  félon  que  les 
efpeces  des  chofes  fe  prefententà  U 
phantaifîe,  &  que  les  éfpeces  des  cho- 
ies font  pre(èntées  (èloh  le  mouvement 
4e8  efprîts  qui  s'engendrent  /&  fe 
meuvent  diverfcment  félonie  mellange 
particulier  des  humeors»  6c  félon  la 
Tome   VL  X 
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cempcracute  des  parties  9  il  cft  vifible 
que  les  icoaTemens  de  TAine  dcpcn- 
denc  de  U  tempeiacare,  &  de  la  conftî* 
tucion  do  Corps.  De  là  vienc  que  dans 
les  Bilieux  reipece  de  rinjuie  que  la 
moindre  ofBmfe  impricoe  fe  dilare  in- 
continenc  par  Tardenc  de  la  bile^  par 
confeqoenc  l'opinion  par  laquelle  la 
Colère  eft  excitée  &  enflammée.  D'ail- 
leurs, comme  la  Faculté  aK>trice  a  be- 
foin  d'un  organe  pour  nx>Qvoir  ,  que 
Torganedoic  eftre  diver(cment  flecby 

Eut  faire  les  divers  mouvemens  »  que 
ifleâion  fouvent  réitérée  le  rend 
plus  drfpofë  pour  cqs  mefines  mouve* 
mens,  6c  que  cette  difpofîdon  n'eft  au« 
cre  chofe  qu'une  habitude,comroe  nous 
avons  expliqué  en  (on  lien  ^  il  s'enfuie 
que  la  faculté  par  laquelle  l'Ame  fait 
ces  mouvemens  qui  ibnt  des  PaflîanSj 
rend  les  organes  d'^uunt  plus  flexibles 
de  obtïflaos  »  &  devient  elle  meiîne 
d'autant  plus  propre,  &  plus  encline  à 
les  mouvoir  »  plus  elle  s'exerce,  &  plus 
elle  réitère  ces  melmes  mouTemens  % 
enforte  qu'ilarrive,commedit  Cicèroi^ 

&  s'mracine  fêttr  éùnf  £re  dans  Us  vei^ 
nes^&JamUwmdlc.  Car,  ajoute- t'ilt 


De    l'Appétit,       ^^ 

lùrfque  ton  iefi  une  fois  laijfi  ewforter  k 
la  convoîtlfi  de  i argent ,  ^  qiion  ne  s^efi 
fas  incontinent  fervy  de  la  Ralfon  eon^me 
Aune  M^J^cin^  Socratique  jHfur  guérir 
cette  convoitlfe  *  eUefaffe  dans  les  veines  ^ 
iir  ce  mal  demsmmt  adhérant  aux  entrait^ 
les  ,  devient  une  nutladie  invétérée  qui  ne 
fe  peuti  déraciner  >  maladie  qui  Rappelle 
jivariçe  >  &  U  en.  efi  demefme  des  autres 
m4laMçsy  dé  tAvékwn ,  de  l'Anwur^ôcc. 
Éc  c'eftc«.  qui  fait  que  nous  voyons 
non  feulcïociic  que  ceux  qui  font  natu- 
rellement |>ortez  à  une  Paflton  y  de- 
vienent  ptus,  enclins  pari'iifage  fré- 
quent (  car  c'eft  ainii  que  ceux  qui  s'ad- 
donnent  AUrvfn»  aux  femmes  ,  au  jeu, 
dcviencnc  plus  y vrogncs  ,  plus  paii- 
lards»  plus  fous  du  jeu ,  Sec.  )  mais  que 
•ceux,  là  itie&ne  qui  ont  de  la  pente  à 
une  Pailiom  devienenc  auffi  enclins  à 
roppofitepai:  Tuf^e  conttaireycomtne 
les.  Avares  à  la  prodigalité  »  les  Ambi» 
deux  à  lamodeftie,  les  In)pudiques  à  U 
^continence,  &  ain(i  des  autres. 

De  toutcecy  l^on  peut  entendre  que 

.5^^k|ne&>ts  les  Gdn jeâuresphyHono^ 

Cliques  peuvent  avoir  <|aelquc  chofe 

^e.yray*  Car  ooftime  les^ Mœurs  de 

:tEfpiid  fotvemfouvcnr  le  tempérament 
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du  Corps ,  &  que  le  tetnpcramcnt  (c 
knanifefte  fouvent  par  des  iigncs  exté- 
rieurs ,  il  arrive  que  ces  hgnes  foilc 
connoitre  le  tenipetaroenc  ,  &  que  du 
tempérament  on  infcre  les  moeurs  »  ôii 
les  inclinations  à  de  certaines  Paflionss 
je  dis  les  inclinations ,  &  non  pas  les 
Pallions  mefmes  ,  parceque,  comme  il 
a  eftédit,  il  fe  peut  faire  que  quelqu'un 
reHfte  à  rinciinarion,&  qu'il  la  change 
en  une  habitude  contraire,  enfbrte  que 
le  PhyHonomifte  fe  puiiTe  tromper  s'il 
détermine  quelque  chofedelaPaflion 
comme  de  l'inclination.  A  propos  de 
quoy  il  ne  faut  .pas  taire  ce  que  Ciceron 
entre  autres  raconte  de  Socrate.  Lors, 
dit  il>  efue  dam  une  AJfemhlée  Zofyrus 
ijui  fat/oit  prof ejjîm  de  connaître  la  nature 
liun  chacun  en  regardant  le  vlfage  »  Ifetit 
charge  de  toutes  fines  de  vices  ,  Zopyrns 
fm  mocqut  durefie  ie  tAjfemhlie  tjjm  ne 
reconmijfok  fàmt  ces  vices  dans  Sacrée  : 
Mais  Socrate  le  défendît  lor/qu'U  dît  ijue 
ces  vices  efioient  en  luy ,  mais  qtiil  les 
avoit  ahbatupar  lardîfin. 

A  l'égard  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  le  tempérament  fe  manifefte 
par  de  certains  ugnes  extérieurs  ,  c'eft 
ce  qui  femble  e(l^  évident.   Car  foie 
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^uè  les  tempéramens  fe  confidereht  fé- 
lon les  homeursj'oû  les  quatre  preiDÎc- 
jtcs  Qualités  encre  Urquelles  il  y  en  ait 
une  prédominance»  de  la  manière  donc 
en  a  coâcurne  de  Jes  accribuer  aux  Ele- 
mens  )  enronèque  l'nn  foie  dit  bilieux»' 
OU  chaud  &  iec  )  l'autre  languin  »  ou 
chaud  Se  humide.  Vautre  pituiteux  ,  ou 
froid  &  humide ,  l'autre  mélancolique, 
ou  froid  &  fec  ^  il  eft  confiant  qu'on 
s^apperçoit  de  la  chofè  par  l'habitude 
tnefme  du  Corps»par  la  couleur,  par  la 
voix,  par  le  poux,  pat  les  excrenaens,&' 
autres  (ignés  de  la  forte  familiers  aux 
Medeciris. 

Ariftote  ajoute  qu'on  a  mefme  ac- 
coutumé dé  treïidredes  indices  non 
feulement  dt  la  comparaitbn  de$  divers 
Sexes  I  comme  fi  quelqu'un  reflèmble 
plus  à  la  femme  qu'a  l'homme ,  ou  des 
hommes  de  différentes  Nations>comme 
s'il  naift  quelqu'un  en  France  qui  aie 
plus  de  refTci/nblance  a?ec  un  Ethio» 
pien  qu'avec  un  Européen  j  mais  enco- 
re du  rapport  qu'il  y  a  avec  d'autres 
Animaux  ,  comme  fi  quelqu'un  a  dans 
le  vifage  »  dans  les  yeux  ^  ou  dans  une 
autre  partie  quelque  chofe  de  fembla* 
ble  à  un  Singe ,  à  un  Lyon  ,  à  une  Ai^ 
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gk  ,  ou  iaucrç.  Il  0e  faut  nçanmoiiis 
pas  s'irpaginer  que  cecy  favoiife  les 
Phylionoiuiftes  ,  ic^  les  CKyJComan- 
çiens  avec  leurs  badineries  deiBonca» 
gncctesy  &  de  ligaes  qu'ils  font  renoar-* 
Auer  dans  la  paimxe  de  U,  main»  &  d*ou 
ils  veulent  qu'on  puifTe  tiœr  de$  confe-^ 
quencesdu  bon^ou  du  mauvais  siaturel» 
Car  pour  ne  dire  rien  des  petites  Mon- 
tagneS)OU  mufcleseroinents  qu'on  {çaHT' 
eftre  deftinez  pour  le  mouvement  y  ces 
lineamens  remblenc.n'eftre  autre  ckofe: 
quelesplis  de  la  peau  qui  font  deftines* 
pour  fermer  la  main  ,.  ^.  qui  foot  for- 
mez djcs  le  ventre  de  la  Mci e^  dans  le- 
quel  l'Embryon  ]e(^  les  ixuains  feiwées». 
&  ferrées  contre  les  ywx  s  le  fecrc-, 
ment ,  ou  la  consipreffioB  des  S9fttns  & 
faifànt  de(bimais  félon  ces  mefbes  U^ 
gncs^ 
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LIVRE  VI 

FACULTE"  MOTRICE 

DES  ANIMAUX 

ET   DE    LEUKS 

DIFFERENTES  MOTIONS 

00    MOOVEMENS. 


CHAPITRE    I. 

Ce  qye  ctfi  que  UF^culf/- Motrice 
des  Animaux. 

L  nous  refte  à  parlée  de  la  force» 
^[IHou  faculté  Mouvance  qui  dans 
les  Animaux  fuit  la  Connoiflance  ,  fie 
TAppetante ,  &  que  la  Mère  Nature 
lorlqu'elle  a  entrepris  la  fabrique  des 
Animaux  femble  avoir  donnée  comme 
le  complément  de  (en  ouvrage  :  Car 
comme  le  corpsde  l'Animal  eftantfpc^ 

X     4 
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me  »  il  n'effplas  beroin  qae  de  le  coti- 

fervcr  en  luy  donnant  le  sooyen  de  ft 

Îiorcci  aux  chofes  qui  luy  font  utiles  & 
alucaires»  &  de  fuir  celles  qid  luy  (ont 
contraires ,  la.Nature  à  <3eu  pourvoir  à 
ce  Que  l'Animal  peu(l  (émouvoir  afin 
de  le  procurer  ciÂlesii^/&  d'éviter  ccl- 
le^cy  ,d*ou  il  eft  vifibte' que4e'môuve* 
ment  auquel  cette  faculté  eft  deftinéc» 
doit  eftre  le  mouvement  Locd ,  lequel 
confifte>  par  exemple,  à  marcher,  à  vo* 
ler,à  nager»  ï  ramper,  ou  ï  mouvoir  le 
bcasyla  tefte>la  Ugue,&  ainfî  des  autres 
differens  mouvemens  i  mais  avant  que 
de  parler  de  la  diverfité  de  ces  mouve- 
mens >  il  nous  faut  premièrement  dire 
quelqu^  chofe  de  la  Vertu  Motrice 
meCne  ",  dé  l'cndrbît  où)  elle  rcfide ,  & 
des  organes  dont  elle  fe  fert. 

Pour  tenir  donc  cette  méthode,  il 
femble  que  la  force  Mouvante  ,  ou  la 
Vertu- Motrice  fe  doit  prendre  de  la 
nature  racfinc ,  &  de  la  contcxture  de 
TAmcCar  fî  lesraifonsquenous  avons 
apportées  pour  montrer  que  l'Ame  eft 
de  nature  ignée  font  quelque  chofe  ,  il 
eft  confiant  que  la  Vertu-motrice  dont 
l'Ame  eft  doiice  n'eft  autre  chofe  que 
celle  du  feu  mefme,  qui  par  ia  vigueur^ 
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OU  mobilité  naturelle  fe  meut  premiè- 
rement luy  mefme  ^  &  puis  les  autres 
corps  contre  lefquels  il  hutte  »  comme 
il  arrive  dans  les  Garons  ,  qui  eft  l'e- 
xemple fenfible  que  nous  en  avons  ap- 
porté. Il  eft  vray  que  cette  mobilité 
pourroit  peuteftre  antérieurement  eftre 
rapportée  auxcorpufcules,  ou  aux  Ato- 
mes donc  le  feu  eft  forme ,  ce  mouve- 
ment leur  eftant  naturel  ;  mais  ilfuffic' 
icy  de  la  rapporter  aux  efprits ,  qui 
eftant  de  nature  ignée  ,  &  par  confè- 
quent  très .  mobiles  »  font  à  raifon  de' 
•cette  mobilité  propres  à  pouiTer ,  &  à' 
mouvoir  le  corps,  &  Tes  parties  :  Je  dis! 
à  tai&n  de  cette  mobilité;  car  comme' 
nous  avons  montré  en  fon  lieu  >  il  n'eft 
pas  poflîble  qu'un  corps  imprime  du 
mouvement  à  un  autre^qu'il  ne  foit  luy- 
mefme  en  mouvement,  c'eft  à  dire  qu'il 
ne  foit  luy-mefme  dans  l'agitation  s  de 
forte  que  lâ  Vertu-motrice  par  le  mo- 
yen de  laquelle  1* Animal  eft  meu  fcm- 
ble  n'cftre  J)ar  confequent  que  la  mo- 
bilité meCme,  ou  le  mouvetneni;  mefme 
des  efprits.    '  ' 

Pour  ce  qui  regardele  Sîege  de  cet- 
te force,  ou  le  principe  d*ou  elle  dccou-^ 
le,  Ton  trouve  la  mefme  diverfité  d'O- 
1  X   s 
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L  ci:  csfnrnc  eiiikrt  ces  le  HeiIcIc 
tSi  Tzz  -rme  ;mmctfi«icg  ci&  xacnvcmcxic 
y^Qxs:mz:ikzz  >  gKi>^  psat  pousse  121 
ouk  >  {^  ossxxxbcaiie  >  fie  Cm  ligaBcn^ 

wa£>  (^ui  Iny  foncBt  cbacsR  de  Icoxs 
|cmc:po  le  Usg  >  ks  cfpdtSTitaBi:^  Sç 
ks  ei£cis  «ùmox»  taa  cft  es pdae 
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de  /ç^oic  ieqiiel  de  ces  crois  ierniers 
peuçeftre  l'organe  médiate  de  ce  mou-^ 
vcmem.Or  l'on  a  o^rv^  que  cela  ap- 
partient fpccialcnlcnt  ait  nerf  ^parce- 
que  la  Ycine^ou  Tarcere  ayant  efté  liée> 
ou  coupée  au  defTus  de  (on  infercion 
dans  le  Mufcle,  le  niouvemeni  ne  laif- 
(e  pas  de  fubâfte^  dans  le  mufcle  ;  au 
lieu  que  le  nerf  ayant  efte  Iié>ou  coupé». 
le  mouvement  s'évanouit  entièrement, 
quoy  quil  demeure  dans  les  parties  fu» 
perieure«,  c'eft  ï  dire  depuis  la  fêâion 
)ii(c|aes  au  Cerveau ,  ou  à  la  moelle  de^. 
I-epine  >  qui  n'eft  auue  chofe  ^  comme 
nous  avons  dit  ailleurs  >  que  leCer-^ 
vcaumefme  allongé.  Joint  que  lorf- 
que  cette  moelle  de  l'efpine  aefté  coup* 
pce»  le  mouvement  périt  dans  les  neffs. 
qui  (biteni  au  delTous  de  la  feâiion  ;ce^ 
qui  eft  une  marque  que  la  vertu  motri-^^ 
cç  qvti  infiue  de  lamoëlledans  lesner&^, 
snâue  du  cerveau  dans  la  moelle  >  &  Je^ 
lï  Ton  a  conclu  ,  non  feulement  que  le, 
Cerveau  doit  eftre  le  Siège  de  la  vertu 
i^9tricp,i»a.is,  que  c^eft  fmiculictcmcm^ 
j^rles?  nçrfs.quc  fqn  influen^çjtft^ 
tçanïlnife  afjjx  panie$  qui  doivent  .eftre^ 
iççîies.  Mais^on  eft  en  peine  de  icâyiiir, 
«^elfei»s  cela  fe  doit  prendre.. 


<»-        *  -'    •  •      •  
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«L  Le  asHmoienc  pac  kipid  la 
nt  amfTTfg  ^icis  îsK  ccAcjOCEicis  le 
€3^  Al  nnBfrfr  ,  &  &c  par  ■■ 
ckue  %iae  par  te  bci£ 

Q^  dirocsHBQSS  Jonc  ^ai 
Jit  cenean  aa  vcklepar^ 

■cif  faoce  ^Kprcy  le  molcie  ibir 
iacapaUe^  flBoii?€ff?  Ccicai» 
■ment  il  (cnible  qw  cr  sVft  antic 
dkvi^  <ipc  k  coamiandeipcBi  dcmoi»» 
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voir  qui  par  Tarrivée  des  e(prics  tranf- 
niis  par  le  nerf  foie  cotntne  fignifié  au 
xnufclc,  de  façon  que  le  tnufcle  fans  cet 
abord  d'efprits  demeure  comme  endor- 
mi 3  au  lieu  qxi'eftanc  par  là  excita  »  Se 
comme  rcvetilé  »  il  agifle. 

Mais  pour  mieux  expliquer  la  chofe» 
comme  le  mofcle  tient  lieu  d'une  corde^ 
qui  eftant  attachée  par  une.de  Tes  ex«- 
tremitez  à  une  chofè  ferme  »  &  pas 
Tautre  inférée  dans  une  autre  cho£e  qui 
ibit  pareillement  ferme  &  folide^attire 
celle*cy  vers  cellc-làjj^our  ccuc  raifon 
nous  voyons quele mufcle  non  feule- 
ment fe  tictmiite  évidemment  en  une 
queue  ,  qui  tft  vulgairement  appellcb 
le  tendon  ,mais  que  fa  tefte  mtfine  eft 
auffi  d'une  fubftance  tendineufe^  la- 
quelle fe  divife  enfuite  en  plufieurs  fi- 
bres qui  fc  répandent  par  iaxhair  »  & 
^ui  venant  à  fe  ramaifer  >  fontcette 
queue  ou  tendon  que  nous  venons  de 
dire  -y  de  façon  que  la  chair  femble 
n'eftre  deftince  que  pour  remplir  les 
interfkices  des  fibres  tendineufcs  »  &: 
pour  contribuer  en  fe  lafchant  vers  les 
coftez  ï  faire  ^enir  la  queue  vers  la 
|(fte>&  que  c'eft  le  tendon  qui^epuis  la 
tefte  ju(ques  à  l'extrémité  de  la  queue» 
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fe  rërire»  s'acourcit>&  ainfi  fait  l'attia* 
âion  d'une  partie  à  Tautce  ;  comme  il 
en  eft ,  dis-je ,  de  la  forte  «  il  eft  fore 
vray-(êmblable  <^e  cette  force  natu-^ 
relie  du  inufcle  a  pouvoir  fe  relTerrer  » 
s^acourcir  ^  &  (e  retirer  »  n'appartient 
pas  ^  la  (Ubftance  chameufe  9  mais  au 
tendon  ,  qui  eftant  coupé  à  la  tefte  (e. 
retire  tout  vers  la  qxtmc^  ^n  eftanL 
coupé  à  la  queue  fc  jretire  tout  vers  la 
tcfte ,  &  qui  eftam  coupé  aux  d^ux  ex- 
tremicez  fe  retire  tout  vers  le  milieu  f 
an  tendon  ,  dis-je  >  auquel  cette  vertu 
de  fe  mouvoir  «  c^eft  à  dire  d'jatirer^âc 
de  fê  retirer  (bit  autant  naturelle  que 
celle  du  Coeur  eft  naturelle  $»i  Cceur^) 
celle  du  Cerveau  au  Cerveau»  celle  du 
Diaphragme  ait  Diapbragme^avec  cett^ 
lèule  différence  que  ces  parties  ibn£ 
dans  une  aâicn  continuelîey&  ie  meti* 
vent  par  tme  necefficé  nattiretie»&  fan& 
attendre  aucun  commandement  >  ai» 
lieu  que  le  tendon  n'agit  pas  conti* 
nnellement  9^  mais  feulernent  losfquer 
les  efpriis  qui  \i\f  viehent  du  Cerveai* 
par  les  nerf  Si  le  frappent ,  l'euisentAq 
iTavertidenc  »  pour  ainâ  dise  >  q^ûl  aift 
à  fe  reilerrei >  &  par  ce  moyen  amener» 
&  attirer  une  partie  veui'àutre»  Cfcft 
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foatcfâoj  rien^  ce  firmble  ^n'eft  tran^* 
mis  dît  Cerveau  aaxnufcie  par  l'encre-' 
mi(e  du  nerf,  ^e  cet  oidre,  &  ce  conw 
mandement,  qui  eft  telque  la  Volonté»  ^ 
ou  l'Appeck  »  &  TEntendement ,  oo  la» 
Phahtaifie  comme  lidaitEe(&  de  dire- 
ârice»  fignifie  au  tendon>ou  au  mufcle 
comme  à  Tcfclave  »  afin  qu'il  faflè  cel# 
ou  telmouvemem^dc  quil  meuve  celle» 
ou  telle  partie» 

•  Mais  Yoicy  une  difficulté  qui  le  pre^* 
fente  ;  car  cotnme  le  mufcle  fait  (es 
mouyemens  par  le  moyen  des  efpms  ,• 
t'otrdemaade  fi  ces  efprics  (ont  ceux  \k 
mcfînesx^  vieaeat  du  Cecveau  ^  ou  &■ 
font  ceux  que  le  cendbn  a  dep.  en  fby» 
^:qmpeuveiiteftcecen(ez  nacusels  zix 
(eud<m  ^  Je  lapons  qu'encore  qqe  les^ 
uns^  les  autres  concourent  «ceiix^là^ 
neiamitoiiis  qui  font  ancerieurement^ôc^ 
comme iKz  daiii>s  le  tendon  fcmyenr 
eftre  pcincipalemenc  ddlinez  pocir  ce- 
la» Se  le  tendon  éevon  avoir  en  fby  èè^' 
qaojK  pouvoir  exécuter  le  mouvemenp 
qpt  luy  eft  «ommandé ,  Se  avoir  :  ^ar 
cpn&qucnt  élu  toj  des;  ei^rits  ^r  luyi 
obeï(reut>&  pac  l'ââioii  âe(queUib 
fbit  tendu»  &  puiife  demeurer  tendus'il^ 
Kfk  f  ft  bdûa  >  ces  efpriu-eftant  psiiicii*^ 
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paiement  dans  les  fibres  qui  (ont  ré- 
pandues par  tout  le  mufcle  ,  lequel  ce-> 
pendant  s'ecende  aux  coftez,  &  fe  tien-, 
ne  tendu  par  le  nnoyen  de  ces  efprits 
qui  fe  meuvent ,  &  font  leurs  allées  & 
venues  avec  une  rapidité  incroyable^ 
comme  il  arrive  dans  le  mouvement 
Tonioue. 

.  }e  Iç^s  bien  qu'on: attribue  ordinai- 
rement le  tout  aux  cCvnts  qui  vienent 
du  Cerveau  ',  ic  qui  font  tranfmis  avec 
tant  d'impetuoficé ,  &  en  fi  grande 
abondance ,  que  comme  une  efpece  de 
iKnt,.ou  defouffle  impétueux  ils  gon* 
fient  &  les  nerfs  ,  &  les  fibres^  &  par 
la  feule  difpofition  de  la  machine  con- 
traignent le  mufcle  à  fe  tendre  »  îf:  le 
tendon  à  fe  retirer  de  telle  fohe  que  le 
mouvement  s*cn  enfuive. 
Mais  il  eft  beaucoup  plus  probable 
que  le  tendon  ,  comme  )'ay  dit ,  ait  en 
fby  y  Ôc  pui(fe  de  foy exécuter  ks  mou- 
vemens  coitunandez  >  Sc.quehs  efprits 
qui  vienent  du  Cerveau  ibnt  ample- 
ment defline!^  poux:  £gnidec  le  com-:- 
tnatidement  acL  mufcle ,  afitl  quieftant 
par  là  exci'cé  >t  &/averti ,  ilragiâe  parla 
totce  naturelle  qu'il  en  a.  Car  il  en  eft* 
fia  corps  de  l'Amm^»  dit  Aiiftote^ 
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conûcne  d'une  Repnbliqn^adoBt  chaque 
membre  inftmic  par  la  Nature  a  zScz 
de  fens  ,  Se  d'intelligence  pour  con- 
noiftre»  &  diftingucr  les  ordres  qui  iuy 
ibm  (ignifiez  par  la  faculté  (ommstn* 
àantc ,  Se  fupecif  ure  >  8c  aiTez  de  force 
en  foy  pour  tes  exécuter. 
Et  defaicjors qu'on  a  tout  fraichement^ 
&  bien  adroitement  feparë  un  mufcle, 
qu'on  le  tient  par  les  deux  bouts ,  & 
que  venant  à  le  picqu^  avec  une  ai- 
gui)  le,  il  fc  rcflerre,  &  raroenc  fcs  deux 
bouts  vers  le  milieu  ,  peut-on  dire  ou 
pcnfcr  que  l'aiguille  envoycune  abon- 
dance d'erprits  qui  s'en  aillent  enfler 
|es  fibres  du  roufcle ,  &  le  forter  à  fe 
rcflcrrcr?Et  n*eft-il  pas  plus  raifon*» 
nable  de  s'imaginer  qu'il  en  eft  du  itfti  A 
cle  comme  d'une  Huitre ,  &  qu'ayant 
comme  elle  une  Atne  Senfitive,  Se  par 
confequent  alTez  de  fentiment^Sc  d'in* 
telligence  pour  connoitre  ce  qui  Iuy  eft 
propre ,  ou  nuifibleiil  eft  auilîdemefinç 
qu'elle  excité,teveillë>&  déterminé  par 
la  picqure  »  comme  par  une  efpece  d'à- 
vertiiTement ,  à  agir ,  &  à  fe  refTerrér  l 
L*on  en  peut  à  peu  prez  autant  dire  du 
Cœur  »  d'autant  plus  que  TAnatomie 
BOUS  apprend  que  ce  n'cft  qu'uivdouble 
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mufcle.  Se  qu*il  n^y  a  peribnne  qui  ne 
veye  que  lots  qi/un  morceau  du  cceur 
d'une  Tortue  de  Mer  ,  qui  une  heure 
âpres  avoir  efté  arracbë  du  corps  de 
l'AnimaV  fenc  eftant  picaué  d^une  ai- 
guille ,  <retce  picqure  ne  ^âuroic  pro« 
bablement  faire  isusue  cfaôfb  finoii  ex<« 
citer  ce  qui  reffte  encore  d^Ame  là  de* 
danS)&  comme  l'avertir  de  fe  reflerrer^ 
&  de  fuir  la  folution  de  continuité  qui 
h  menace  de  Ton  entière  deftntâion. . 
Mais  je  veux ,  direz-vous  >  que  le 
mufcle  eftant  animé  foit  de  l'Ame  Sen- 
fitive  feule  ,  comme  dans  les  Beftes^ 
(bit  de  l'Ame  Senfitivc ,  &  de  la  Rai. 
ibnnable  >  comme  4ao$  les  hommes  ^ 
il  ait  (on  fetitiment^firfa  connoiflàncc» 
en  forte  qu'il  n'^c  beioin  que  dTcftte 
poulTé»  excité^A:  averti  pour  coanoitie 
ce  quTil  doit  fair<  i  jc  veux  mefiné  que 
ce  qui  luy  vient  du  Cerveau  poui  l'ex- 
citer >  Se  pour  l'avectii:  foit  très  peu  de 
cho(ê  3  que  ce  ne  (bit ,  par  exemple 
qu'un  feul  &  unique  petit  efprit  ^  ou  fi 
vous  voulez  itie(me  que  cette  puKion 
(e  fafle  par  propagation^^  par  la  con- 
tinuation des  efprits  dont  le  nerf  (bit 
plein  depuis  le  Cerveau  )u(ques  au 
inu(cle ,  à  h  manière  du  bafton  de  lu* 
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imeredes  Sco'kiens  qui  ne  peat  «ftre 

pouâe  pâc  une  cxcrensicé  que  Timpref-^ 

fion  ne  s'en  fente  à  i^àutre  :  Je  veux 

mefine  egcotfe^qoe  t^Ame  Senficive  ibit 

comfM'Une  ^fpete  4e ^petite  fiamme 

u«s«iQ^lt  i  Zi  tves  aâive ,  oii>  fi  vous 

aitM^'Inieaât  aW^  ies  Autlietirs  des 

AtotMâ ,  qfte  le  itiufcle  foit  compofé 

de  corpufeulesj  ou  d^Atoines  qui  (oient 

tous  dans  «ne  agitation  très  i:àpidei& 

dans  des  allées  te  venues  très  frequen- 

tes^enforte  que  tous  ces  Atomes,  eftant 

ainli  dans  un  mouvement  continueUfiC' 

inaini(i]ble,n*ayenc  befoin  quede  quel* 

^ue  Jcgere  pul/ion  pouc  eftre  determi'»' 

n^  à4e  pone^^à  faire  effort^  &  à  fairer 

eâtt ,  '  Se  itnpreffion  vers  un*  corfâin 

cofté  )  en  un  wot,  |q  veux  Inen  tout  ce 

qu'i  Irdiw^Iftif  a  ^  mais  Gemme  le  moU'^^' 

vement  du^nHifele  le  fait  ^tnechanique-' 

niem  >  il  tefte  toâjonrs  à  explique; 

comment  ia  cbofe  fe  fait. 

Pour  repondre  en  quelque  façon  k 
la  diffiailtc,  ne  pourroit-on  point  dire> 
en  fuppofant  l'Opinion  de  ceux  qui 
tienent  que  l^Ame  Senfitive  eft  une 
efpeçe  de  petite  flamme  très  mobile>8c 
très  àdive»  8ç  que  toutes  tes  parties  du' 
im^le  foiat  mefine  compofëes  de  cor-! 
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pufcules  qui  (bnc  comme  dans  vnc 
eipecc  de  mouvement  coniquej  &  tous 
pcefts  à  eftre  detominez  à  la  rocMndre 
Unpreffion  ver$  un  cofté  ;  ne  pourroît* 
9n  point  ,  dis- je»  s*imaginer que. la 
chofe  fe  fift,  comme  on  parle  aprelenr» 
par  upe  efpece  d'eyplofion,  rn(Mto 
que  ce  qui  eft  tran(mis  du  Cenreaa  au 
mufcle  (oit  comme  une  très  petite  etin- 
celle.qui  tout  d'un  coup  cauiè  ainfi  que 
dans  un  Canon  »  un   mouvemenc  , 
une  agitation ,  en  un  m<>t  »  une  eipece 
d'inflammation  afTez  forte  ,  Se  aflex- 
puifTante   pour  tendre  les  fibres  »  ôc 
autres  parties  du  mufcle ,  &  les  lenic 
mefme  quelque  temps  dans  cette  ten- 
non  >  de  forte  néanmoins  qu'il  n'en 
ibit  pas  de  cette  eipece  d'inflammation 
qui  le  fait  dans  le  mufcle  comme  de 
celle  qui  fe  fait  fubitement  dans  les 
Canons  >  &  dans  les  Mines  ^  mais  de 
façon  que  les  corpufçules  de  feu  «  ou 
efprics  ignez  qui  font  dans  le  muicle 
eflant  retenus  dans  les  petites  fibres>& 
ne  pouvant  fortir  tout  d'un  coup,  (oient 
comme  une  efpece  de  vent^ou  de  fbufle 
très  violent  qui  tende  vers  un  certain 
cofië,  &  qui  tienne  tout  le  Mufcle 
gonflé>&  tendu  jufques  à  ce  que  TAme 
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avertie  par  une  autre  &  différente  pul* 
fion  9  les  détermine  à  un  autre  mouve^ 
-rmnr  qui  fe  fafle  vers  un  antre  endroit, 
ou  s'abfticnne  ellttneftnc  dé  faire  au^ 
«in  cSWtienforfe  qiié  les  cïpritis  (oient 
corotne  fèlacheic  >  Se  ne  caufènt  plu^ 
cette  tenfion  univcrfellé'diBS  Fibres,  & 
amres  parties  du  Mùfcle  }  Voila  à  peà 
pres'  ce  qHèl*on  potinfôit  peuteftrc  ré- 
pondre, mais  à  8irc  la  vcrifc-,  cela  eft 
bien  eloîgric  de  pouvoir  pleinenîent 
fatisfaire ,  &  c'eft  mefine  ,  à  mon  avis, 
ce  que  nous  ne  devons  pas  efpercr,  par- 
ceque  cela  dependroit  de  connoitre'la 
nature  de  I* Ame,  ce  qui  eft  infiniment 
au  défliis  de  la  portée  de  nos  Sens  ,  & 
après  tout  il  y  aura  toujours  en  cecjr 
trois  chofes  tout  à  fait  admirables. 

La  Première  eft  ce  choix  des  nerfe 
qt*î  font  fpecïaiementdeftinéz  aux  par- 
tics  dont  le  mouvement  eft  commandé; 
cequi  eftii^autant  plus  admirable  qii'uii 
de  ces  nerfs  ;  par  exemple  celuy  de  la 
fixieme  conjugairon,eftanc  Ample  dans 
fbn  origine,  ou  dans  le  Cerveau,  eft  de 
telle  manière  divifé ,  &  fousdiviféeh 
une  infinité  dfe  ràmeâuxqui  fe  vOnt  en- 
fuite  inférer  dans  les  diverfes  partiel, 
*qu*il  eft  étonnant  que  les  e(pritsoii 
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entrez  ^  ou  pouflez  le  long  du  tronc 
meuvent  pas  en  roefroe  temps  toutes  I 
parties  dans  lefquelles  fe  f^t  rinièrr 
don  des  ranaeaux  »  detnefine  que  tous 
les  rameaux  des  arteces  bs^ttcnttoos 
enfemble  par  un  feul  &  mefme  mouvc^ 
ment  dans  toutes  les  parties  par  où  ils 
paflent»ficp2nt  tendus*  Toqtefols  ce  qoi 
rend  la  chofe  nio|n$  étonnante  »  c'eft 
j^ue  cette, Tubftance  intérieure  du  necf, 
comme  nous  ayons  dit  enfon  lieu^n'eft 
autre  chofe  qu'un  amas.de  piufieurs 

Î petites  cordes  très  deliies  qui  font  ^  k- 
pn^. remarque  qu'en  a  fait  Ariftote^ 
^^Hc  le  fffrfpmt  eftre,  fendu  en  UngfSc  qui 
iont  tout  autant  dç  petis  nerfs  compris 
(bus  un  n  erf  total.  Car  par  ce  moyen 
il  fe  peut  faire  que  les  efprits  n'entrent 
pas  du  cerveau  dans  tout  le  nierfs  mais 
leulement  dans  les  petis  nerfs  qui  font 
tendus  du  Cerveau  auic  parties  qui  doi- 
vent eftre  commandées,  &  eft^e.meiies. 
]La  Seconde  eft  cette  viteflTe  par  la- 
quelle Tefpece  du  bien  eft  exprimée, 
VAppetit  eft  emeu  ,  la  Phantaiue  com« 
man4e,  le  command^nent  eft  porté 
.p;^r<le$.  efprits  (elon  toiitc  4a  Icihguear 
des  nerfs ,  les  petites  fibres  repandue.s 
par  tout  le  mufcle  fpntfrappéesje  ten-> 
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doik  Ce  retire ,  une  partie  eft  amenée  à 
Taucreicac  il  eft  étonnant  qu'encore 
que  t6utc$  ces  chofes  fe  f aflent  (ucceC- 
fi  veinent»  elles  paroiflènt  néanmoins  fe 
faire  en  un  «moment  :  Et  cette  vite^ 
eft  d'autant  plus  admirable  ,  que  plu- 
fieurs  parties  font  quelquefois  meiies 
tn  meGne  temps»  &  que  les  unes  après 
Ir$  autres  elles  font  leur  mouvement 
avec  une  telle  rapidité*  comme  lorfque 
les  doigts  de  l'une  &  de  l'autre  main 
touchent  un  Luth ,  qu'on  ne  fcauroit 
comprendre  comment  toutes  les^  cho« 
Ces  que  je  viens  de  dire  foient  multi- 
pliées. &  répétées  à  chaque  mouve* 
ment  j  n'y  ayant  aucun  de  ces  mouve- 
mens  qui  ne  fe  htktSc  volontairement» 
&  avec  cotnmandcmentjSc  chaque  cor« 
de  faifant  le  (on  que  la  main  »  &  i'En- 
cendemept  veulent,comme  dit  le  Poè'te» 
quem  vtdt  manm^  mens. 
Il  eft  vray  qu'une  chofe  contribue  à 
tbcy  9  afcavoir  la  nature  de  l'Ame»  qui 
eftant  une  efpece  de  feu»  ou  de  flamme» 
eft  par  confequent  dans  une  cpntinueU 
le»&  très  rapide  agitation»&  peut  corn* 
muniquer  des  mouvemcns  très  rapides 
à  fes  facilitez.  Ajoutez  à  cela  la  i?acure 
des  efpritsj  qui  tenant^  de  celle  de  l'A- 
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me ,  font  comme  des  rayons  de  lumie'* 
re  non  moins  viftes  >  &  moinâ  rapi- 
des que  ceux  du  feu,  ou  du  SoteiL  Joinc 
que  les  nerfs  eftânc  conrinus ,  6c  ten- 
dus nén  (èalement  depuis  ie  Cerveau 
jufques  âu  Cœur  »  mais  encore  jufques 
aux  Mufcles  i  &  aux  tendons  de  toutes 
les  panies  >  i'impceflîon  qui  fe  fait  à 
une  de  leurs  extrémités  eft  incontinent 
fentie,  &  exprimée  à  l'autre. 

La  trôifienie  eft  cette  force  par  la^ 
quelle  non  feulement  le  bras ,  ou  la 
cui(Te  y  mais  toute  la  machine  mefme 
de  l'Animal  eft«>eue ,  dirigée  ,|  élevée, 
ttanfpdrtée.  Car  qui  eft  celuy  qui  puif- 
fe  ai(èment  comprendre  que  ce  peu  de 
jHibftance  tenue  que  nous  concevons 
cftre  dans  le  corps  d'un  Elefant  leprin* 
cipedu  mouvement ,  pUitTe  agiter,  8C 
me(me  faire  foulever  une  (i  lourde  ,  ôc 
Cl  pefante  maflç  ?  Mais  ce  qui  fait  aufE 
principalement  pour  cecy ,  tfeft  cette 
mefmc  nature  de  l*Ame  :  Car  quoy 
qu'elle  foit  une  efpece  de  flamme  très 
fùbtile ,  &  très  tenue ,  elle  peut  néan- 
moins par  fa  mobilité  extrême  en  faire 
autant  '  à  proportion  dans  le  corps  de 
TAnimal  que  la  flamme  de  la  poudre 
dans  un  Canon  lorlqu'elle  chalfe  le 

boulet 
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boulet  avec  tant  d1mpetuofit^»&  qu'el- 
le fait  ceculer  toute  la  machine  avec 
tant  de  forccNous  avons  montré  dam 
les  Météores  que  cette  grande  force  de 
la  flanune  fe  doit  prendre  de  la  frequen^ 
ce>&d«  la  multiplication  des  coiTps 
de  chaque  cocpukrule  dont  la  flamme 
eft  foonëe  ^  Or  le  mefine  fe  doit  enten* 
dre  de  cette  force  par  laquelle  le  corps 
d*un  Animal  eft  agité,  &  l'on  doit  con- 
cevoir qu'elle  fe  niit ,  &  s'excite  par  la 
fréquente  >  8c  multipliée'agitation  des 
efprits ,  deforte  qiklorfque.nous  fai- 
(bns  effort  fur  de  la  tene  ferme ,  &  im- 
mobile pour  en  rejaillir»  ou  lorfqu'une 
partie  (èpreife  contre  une  autre  pour 
^n  réfléchir  ^  ou  en  un  mot ,  lorfque 
tout  le  corps»  ou  cpielqu'une  de  Tes  par- 
«ies  fe  meac41  (aut  que  les  efprits  U>iêc 
inferieureiBent  meus  ôc  agitez   avec 
^une  rapidttét&  avec  une  fréquence  qui 
fufife  pour  ce  mouvement.  Ce   qui 
ne  nous  (êmbkra  pas  improbable ,  fi 
nous  penfims  que  lorfqu'ii  nous  fem« 
blcxuie  nous  parlons  avec  tant  de  fa« 
.    citité  9  ce  fon  ne  £e  fait  néanmoins  que 
p«r  l'agitation  »  ou  les  allées  &  venu(  s 
très  rapides»  &.tces  fréquentes  de  l'Air 
au  decbns  delà  Trachée* Artère^  &  dh 
TouE    VI.  Y 
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Larynx ,  &  (l  nous  voulons  bien  nous 
perdudec  qu'un  Moucheron  ne  (è  fenc 
pas  traii^ai lier  lorlqu'il  vole  ,  &  cepen* 
danc  qu'il  meut  Tes  aifles  avec  une  fré- 
quence, &  une  rapidité  qui  eft  capable 
de  faire  ce  bourdonneoaenc  qui  frappe 
nos  oreilles  fi  fenfiblement/ 
,  Que  doit-on  doncpenfer  après  tout 
cecy^ ,  dira  quelqu'un  >  de  ce  qu'Ârifto- 
te  prôpofe  ^  &  fou  tient  comme  une 
efpece  d'Axiome  t  afcavoir  j^ue  tout  ce 
aui  eft  meu  fhppo/i  quelque  chofe  étimma* 
hilp  )  Certainement  ceux  qui  admet*» 
tent  les  Atomes  n'admettront  pas  ce 
principe  ainfi  généralement  énoncé  j 
parce  qu'ils  tienent  que  leurs  Atomes 
ibnt  dans  un  continuel  &  inamiffible 
iQouvement ,  èc  qu'ils  n'ont  pas^befbin' 
d'un  appuy  abfolument  immobile  j  it 
refîftant  pour  en  pouvoir  comme  rejail- 
lir :  Néanmoins  ils  ne  doivent  pa-s  nier 
que  cela  ne  foit  vray  dans  les  Animauxj 
parceque  les  mouvanens  des  Animaux 
ne  fe  font  pas  félon  de  (impies  «  &  li* 
bres  aâions  ,  mais  félon  les  amas  d*A« 
tomes  qui  peuveut  eftre  diverièment 
(Comprimez,  &  pouiTez  >  &  diversement 
repouflèr ,  ou  faire  rejaiUif.  Gar  il  eft 
bien  vray  que  quelque  prcnbier principe 
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de  tnooveinent  qu'on  prenne ,  ce  prin- 
dpe  doic  eftre  en  mouvement  y  pou£ 
pouvoit  eftre  capable  de  commencer  le 
lEionvemenCimais  néanmoins  il  cft  con- 
fiant pat  l'expérience  que  coût  ce  qui  fe 
^t  de  monvement  fenfible  ^  fe  fait  de 
celle  manière  que  tout  ce  qui  eft  mcu 
fiippofe  quelque  çhofe  d'immobile  y  Se 
principalement  dans  les  Animaux  donc 
les  mouvemens  fe  font  y  ayant  toujours 
quelque  chofe  au  dedans  >  &  au  dehors 
qui  eft  en  repos.  En  effet ,  lorfqu'un 
Animal  fe  meut  9  il  eft  évident  que  fi  -* 
c'eft  en  fautant  il  doit  eftre  appuyé  oti 
fur  la  terre,  ou  fiir  quelque  autre  cho(e 
qui  foît  fixe  6c  immobile  ;  puis  qu'il  & 
preflè  de  telle  manière  vers  elle  y  que  & 
elle  n'eft  ferme ,  ou  qu'elle  cède  >  il  ne 
peut  pas  rejaillir^  mais  qu'il  la  fuit  ^  Se 
tombe  avec  elle  :  Et  c'eft  pour  cela  que 
le  VhUr  9  &  le  Nager  eftant  comme  des 
faucs  continuez!  il  faut  que  le^  ailes^ou 
les  nageoires  battent  Se  rebattent  con- 
tinuellement l'Air ,  ou  l'eau  pour  s'ap- 
puyer,autrement  la  motion  ne  pourroit 
pas  continuer  :  Que  fi  le  ir. puvement 
le  fait  en  marchant  ,  c'eft  à  dire  une 
partie  eftant  fBinfportée  après  l'autre» 
il  eft  demefine  évident  quç  la  chofe  fiic 

y   i 
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laquelle  TontiKircke  (iok  eftcefeEe& 
(ectne,e»  €^\c  fi  elle  nel'eftpas»l&CQi^|^ 
ne  fcaiHoit  s'élever  «  ni  ua  pied  eftce 
pon^  en  avant.  Ceft  ceqKisiMiM/eor 
Kîgne  l'exemple  «tes  &ateHei&  ^ai  ca 
s'appuyanc  (ûc  leurs  pesches  ()ftiLt<»it 
fichées  en  terre  ;  marchent  fur  k  bar* 
teatt  qu'ils  font  cependactt  avances  ^  &; 
atnfi  âc  cent  autres  mobiles  éù  U 
ibite. 

'  Ceft  à  propos  de  ceey  qtt'Ad  Aote  a 
(m  cette  belle  remarque,  <^ie  ce  qui  eft 
fixe  &  ferme  ne  dok  ^ucunemeftt  dlbte 
partie  dfi  ce  qui  e(fc  raea  ,  &  que  c'^eft 
zcmk  es  cela  que  celoy  quleâbocs  du 
Navke,&qut  t0pot8ie'avceuo£.p««« 
che  y  lepeuc  bien  SsticemnirKoéc  >«MJ4 
non  pas  celuy  quiefr  dedam^pajrceqM 
eekiy-cy  eft  cooime  pactie  4i  Mîavixe» 
0E  eft  meu  par  le  mouvenaeoc  du  N^w- 
re.  lyontifimi^ràh-iU  éfsteniTydm  »  » 
Bûteas  avec  tfiHMlettr  bnfxtKaJké  neU 
Tmuvroîem  fosiUs  fiuifimem  àikHimm^ 
m^fine  i  commsfetgnemles  Poètes^  Il  faut 
cepe^am  nemasquer  >  comiM  nous 
avons  dkja.dk  ,  que  le  mobUc  femoiC 
véritablement  avec  d'autant  plus  de  £ar 
ciiité  que  la  cKofe  iur  laquelle  il  le 
v^ui  eft  fi«e  &  coaiftante  »  maïs  tj^ï 
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n'tft  neatHDoin^  pas  ncctirakc  qu^cUe 
fok  d^iakimcnx  ferme  &  iroitlobilescac 
il  CxïSu  4)u'elU  leâûe  \m  peu,  &  qu'elle 
ne  cod^  pas  de  telle  manière  que  le  mo- 
bile ht  €tx>uve  point  de  temps  de  rejail- 
lir :  Ce  qui  fait  qu'encore  qu'on  ne 
pttifle  pas  marcher  fur  Teau ,  acaufe 
^qu'elle  cède  trop  toft  ,  néanmoins  on 
peut  marcher  fur  de  la  terre  moUillée» 
ou  (or  du  fable  y  parceque  ces  corps 
quoyque  mobiles,Qe  cèdent  néanmoins . 
pas  fi  toft  que  le  pied  ne  puiflc  s'appu- 
ya, &  s'élever,  Ainfi  quoy  qu'un  Chien 
de  Cuifine  dans  fa  roiie  n'avance  paSj 
il  marche  néanmoins  ;  parce  qu'encore 
que  les  parties  de  la  roiie  cèdent,  elles 
empruntent ,  &  tirent  néanmoins  aflez 
4e  refiftance  de  lNixe,pour  que  les  pieds 

fuilfent  s'appuyer^dc  s'élever  l'un  après 
autre. 


CHAPITRE   IL 

De  la  Voix  des  Animaux. 

AVant  que  de  parler  des  mouvemens 
du  Tout^nous  dirons  un  mot  de  la 
Voix  à  l'occafion  des  mouvemens  qui 
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la  fonL  La  Voix  cft  proprement  tm  S^rt 
forme  far  t^emfiafTâufiHfleJansUtÊm- 
che  Jtun  Animd  touche  àc  tpteUime  Vaf- 
fion.  Je  dis  proprement ,  car  ce  n'eft 
qu'improprement,  &  par  analogie  qoe 
les  fons  des  Flûtes  j  &  des  cordes  (ont 
appeliez  des  Voix.Et  iorlque  je  dis  que 
c'eft  un  fin  forme  dans  U  houchoy  je  pre- 
cens  exclure  ce  bruit  des  abeilles  >  des 
iDoachesi  des  hannetons,  &  auues  in- 
feftes  qui  ne  fe  fait  pas  avec  la  bouche> 
comme  nous  avons  déjà  couché  >  mais 
avec  les  ailes,  nemefmeaquand  je  dis  que 
c'eft  Wfon  formé  par  PeniJ/hn  dufitfflr, 
Veft  non  fenUment  pour  exclure  ce  (on 
r^c  qui  fe  peut  faire  en  feparanttout 
*  d'un  coup  les  lèvres  ks  unes  des  autres» 
ou  la  langue  des  parties  voifines-,  mais 
principalement  auffi  pour  infinuer  la 
caufe  »  &  la  matière  de  la  voix.  Enfin 
lorfque  j'ajoute  que  la  Voix  eft  formée 
dans  la  bouche  de  l'Animal  touché  de 
quelque  faffion  i  je  pretens  exclure  la 
toux>  le  hoquet  »  &  autres  femblables 
(bns  qui  n'expriment  aucune  affeâion 
ou  paffion  de  l'Ame  \  la  Voix  ayant  ce» 
pendit  efté  donnée  pour  marquer  quel- 
que paffion  interieurcj  comme  celle  du 
IpUiur^  de  la  douleur  »  de  l'amour^  de 
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la  colercySccDeibite  Qu'aucune  paifion  '- 
i4'cftanc  d'ailleurs  excif ée  fans  imagi- 
nation, Ariftote  fetnble  dire  très  raifon- 
nablement ,  que  la  VHx  fi  fiA  par  un 
frappement  idravec  quelque  imaginatunr^ 

f^arceqiie  l'on  ne  parle  que  félon  qu'on 
e  juge  bon.  &  à  propos* 
Ceçy  fuppofô ,  comme  la  Voix  qu'on 
appelle  Parole  n'eft  autre  cho(ê  qu'unie 
Voix  arricttlée^l'on  demande  fi  l'Hom- 
me feul  parle  >  ou  fi  les  autres  Animaur  ■ 
4]ui  ont  quelque  voix  doivent  aufli  eftre 
cenfez  parler.  Pour  moy  il  me  femble 
que  ce  pourroit  bien  eftre  une  queftion 
de  nom ,  néanmoins  c'eft  une  chofe  \  - 
remarquer  que  les  Pythagoriciens ,  les 
Stoiciens,  èc  les  Peripatecîciens  ayent 
diftingué  deux  fortes  de  Parole,  Tinte- 
rieure  quieft  comme  cachée  au  dedans, 
&  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  pcnfée 
mefmede  TEforit ,  &  l'extérieure  qui  fe 
*  manifefte  au  dehors  par  la  bouche  j  & 
qui  n'eft  autre  chofe  que  l'interpréta- 
tion mefine  de  Tincerieure^defoite  qu'il 
(bit  neceifaire  de  concevoir  première-* 
ment  la  chofe  que  de  l'expliquer  par 
la  bouche ,  &  que  la  parole  intérieure 
puiffe  véritablement  eftre  fans  l'exté- 
rieure ,  mais  non  pas  l'extérieure  faiit 
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rinteficttiieiC'eftsdis-jesune  dàoSk  à  re<* 
marquer  i  car  comme  les  autres  Anù 
maux  penfènc  aofli  quelque  choie  ,  de 
raifouneoc  mefme  en  quelque  façon  h 
leur  manière  gioffiecementÂ:  impcopsô* 
ment ,  conuse  nous  avons  Si  aiUciirs» 
&qu'ainfî  ils  fcmblcntn'efire  pas  abfb* 
lumenc  deftiiuex  de  la  parok  incerieUi* 
re,  ils  femblenc  aufli  ne  devoir  pas  ab« 
iblument  &  généralement  eftre  privez 
4e  Texteiieure. 

Je  dis  abfoluroent  &  généralement» 

car  9  comme  )*ay  die ,  ce  poutroit  cflre 

unequeftion  denom,&ileft  cenais 

que  s'il  s'agit  fpecialement  de  la  parole 

humaine  ,  il  n'y  a  aucun  Animal  que 

l'Homme  qui  s'en  puiflb  fervir  s  mais  & 

en  gênerai  il  eft  qieftion  de  la  parole 

qui  foie  une  Voix  aiticulce»  &  profère 

avec  l'imagination  de  figniâer  quelque 

chofe  »  il  ne  fcmble  pas  qu'on  doive 

nier  que  le  Chien  n'ait  la  (ienne ,  le 

Cheval  demefœe  >  Se  ainfi  des  autres 

Animaux  chacun  félon  &n  efpece.Cat 

corpme  arcicu)(r  la  Voix  n^eft  autre 

chofe  que  fléchir ,  interrompre ,  &  di<- 

verfifier  fa  teneur  >  quelles  infleâîons> 

interruptions»  ic  variations  ne  remar- 

qpe-t'on  point  dans  la  voix  des  Rofii- 
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gnots  y  &  prefque  de  tous  les  aucrcs 
Animaux?  £c  comme  jpour  exprimer  les 
diverfes  pailîoiis  on  le  fen  de  divei(ès 
acciculadons»  quelle  diveriîcé  n'y  a-t'il 
poiat  daiisceUe$  donc  Ce  (èrt  le  Chien» 
lorfqu'il  iè  jecce  Qiï  un  inconnu  ,  qu'il 
flatte  ion  maiftre  ,  qu'il  fei  plaine  de 
i}uelque  coup  qu'on  luy  a  donné  »  qu'il 
demande  à  manger^  ou  qu'il  en  atcend* 
qu'il  eft  en  chaleur  »  qu'il  flaue  (es  per 
tiu  j  c|u'il  eft  en  difFcrenc  avec  qaelqu/^ 
onite  Chien,  Sec 

£c  comme  la  Parole  eft  infticuée  pour 
pous  eniendre  mutoellemenc  les  uns  le$ 
autreSfles  autres  Animaux  n'expriment» 
ils  pas  auffi  dei  Voix  par  lefquelles  ilf 
iè  font  entendre }  l'Agneau  en  béelanc 
n'appelle-t'il  pas  fa  mère ,  &  la  mère 
n'appelle-t'elle  pas  l'Agneau  s  ou  n'en-* 
send-t'elle  pas  qu'il  l'appelle^La  Poule; 
lorfqu'elle  gloufle  de  différentes  m^^ 
nier  es  »  ne  tait- elle  pas  cela  pour  faire 
yenit  manger  Tes  petits ^pour  les  amener 
»fec  elle  >  pour  le  cacher  (bas  fes  ailes 
de  peur  du  Milan  ?  Et  ies  Oyfcaux  »  Se 
ces,  autres  AirâpAuxqui  s'attroupent^nV 
iemblent-^ils  pas  lotfqu'ils  babillent» 
pourainfidhe  ,  Se  marmottent  entre 
eux»  (è  vouloir  figniher  quelque  chofcB . 

Y     s 
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Les  Chats  (pccialcinent  lorfqu'ils  (biu 
en  amour ,  &  qxfils  miaudent  »  qu'ils 
iê  plaignent ,  <ju^ls  s'entre-grondcnt» 
qu'ils  s*egracignent,  &  fe  dechirent,ne 
fcmblent-ils  pas  decncfroe  ft  vouloir  ùe^ 
gnificr  leur  mal»  ou  leur  pai&on? 

Cenaincment^encore  que  nous  n'en* 
tendions  pas  ce  qu'ils  difenj  >  nous  ne 
devons  pas  pour  cela  croire  qu'ils  ne 
le  parlent  pas  »  fi  ce  n'eft  qu\>n  ne 
^eillc  croire  que  les  Chinois  doni 
nous  n'entendons   pas  davantage  la 
langue  >  ne  parlent  pas  »  d^aucant  plus 
que  comme  nous  pouvons  entendre  les 
Chinois,  &  eftre  entendus  d'eux  en  ac- 
compagnant les  Voix  de  quelques  fi- 
giiesj  ainfi  les  Animaux  qui  cOnvcrfent 
avec  nous  accompagnent  leurs  voix  de 
certains  figncs  par  kfquels  nous.le^ 
en  tendon  Sycomn^  nous  en  ùÀfops  par 
lesquels  ils  nous  entendent* 
Et  quoy  que  les  Animaux  U'^ayent  pa» 
«ne  fi  grande  diverfité  de  voix  que* 
nous^ilne  s'enfuit  pas  quils  ne  parlent 
en  qitelqne  fiaçon»  &  n'ayent  des-paro-^ 
les  dont  ils  (è  fervent  i  fi  ce  nieft  qu'on 
ne  vueille  auffi  dire  que  les  Canadois> 
&c  ces  autres  fortes  de  Nations  Sauva» 
ges  qui  n*ont  que  très,  peu  de  paroles- 


M  O  T  K   I  c  1.  fis 

flu  prix  de  nous  9  ne  parlent  pas.   Mais  ' 
ils  n'ont  pas   befoin  d'en  diftinguer 
beaucoup,  non  plus  que  les  autres  Ani* 
maux  qui  n'ont  qu'un  ù  petit  nombre  * 
de  cho(es  à  exprimer,  au  lieu  qu'il  nous  - 
en  faut  nommer  une  infinité  d'autres 
qui  regardent  les  Arts,&  les  Sciehces,   - 
£nfin,(i  les  Animaux  ne  femblenr  pas 
d'ordinare  fléchir^  la  teneur  de  la  voix  ' 
par  des  .Con(bnne$,mais  feulement  par  - 
quelque  efpecede  VoyelIes,ou  deDiph-  ' 
longues ,  ce  n'eft  pas  encore  une  mar-» 
que  abfoluë  qu'ils  ne  parlent  pas  j  Ci  ce 
n'eftdemefme  qu'on  ne  iztoyeque  nous 
ne  parlons  pas  lorfque  nous  difbns  par 
exemple,  a  i  o,  ehi,  obe,  ébu,  &c.d*aup-  • 
tant  plus  que  les  Nations  dont  le  Dia-  * 
leâeou  l'Idiome  ne  nous  eft  pas  ac^  > 
coutume,  nous  {êmblent  parler  h  rndi*  4 
Ainâement>  qu'a  peine  y  difcernions-*  * 
nous  un  plus  grand  ufage  de  Confonnes 
que  dans  les  Animaux  ,  dont  il  y  en:^  • 
d'ailleurs  plufieurs  qui  expriment  les  < 
Confonnes  $  &  s'ils  ne  les  expriment  • 
pasjr  c*eft  qu'ils  n^ont  pas  befoin  de  cet»  ; 
t^  grande  divcrfitë  de  voix  pour  expri*-  • 
mer  les  chofes ,  &  qu'ainfi  ils  n'accoâ*  > 
fument  pas  Leurs  organes  à  les  expri'» 
mer  >  quoy  qu'ils  le  puiiTent^fairejpoBB* 


.  ,.» 
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sne  nous  montre  rexpcsicnce. 
Car  non  (èuletnent  les  Pies  »  les  Per» 
loquecs»  &c  mais  les  autres mefme  qui 
appcenent  à  chanter,  fe  font  enfin  une 
telle  habitude  dans  leurs  organes  >  que 
c'eft  une  chofê  qui  fiirpaffe  la  croyan- 
ce. Nous  avons  veu  un  Paffereau  qui 
cuft  feulement  piolé  dans  les  Champs,. 
&  qui  ayant  efté  mis  dans  une  Cage 
auprès  d*un  Chatdonet  »  d'un  Serin  de 
Canerie,&  d'une  Caknde9p£iâ:>&  mefla 
tellement  les  chants  de  to»s  ces  Oy- 
ièaux^qull  n'y  avoit  rien  déplus  agréa- 
ble. Et  c'eft  une  chofe  con^mune  entre 
les  Autheuf  s>qae  les  Roffignols  appce«» 
nent  leurs  petits  à  mieux  dianter» 

U  eft  vray  que  les  Pesro^ets^^sPies» 

te  les  autres  Oy  féaux  qui  appcenent  à 

yar)|^  n'entendent  pai  ce  c^^U  ^&m^ 

&  <pt  d'sàlleurs  les  autres  Aaîintux 

cornue  les  Chiens,  les  CheiFaux»  &  les 

autres  >  ont  par  toute  la  Terre  les  mef-» 

mes  voix  pour  exprimer  leurs  paffions> 

au  Heu  que  les  Hommes  les  expriment 

par  autant  de  voix  difierentes  qu^il  y  a  . 

de  di|{èrens  pays,ce  qui  eft  une  marque 

que  la  véritable  parole  demande  ée 

l'Art  ;  auiSi  eft-ce  pour  cela  que  noua 

avonsjit  que  ce  po^voit  eftre  une  qut*^ 

ftion  de  no|3fW 
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CHAPITRE     Iir. 

Si  les  Noms  font  de  Nature  ,  êU 

AGelIius  dit  ou'cntre  les  Diflena- 
riofis  Pbiloiophiques  celle  -  cy  a 
toujours  cfte  fort  célèbre  ,  natura-nc 
finttJomiM^  anextnfiituto  ^Scu^i^Utt, 
fi  les  Noms  font  de  nauirc ,  ou  d*infti- 
tuciofi^  s'ils  fouit  naturels,  ou  arbitrai- 
res ?  Au&  voyons*nous  que  Platon  en 
fait  un  Dialogue  dans  kqncl  Cratylc 
prétend  cpc  tous  les  Noms  font  de  na* 
ture  ,  Hermogene  au  contraire  foute- 
nant  qu'il  n'y  en  a  aucun  par  natuife» 
mais  qu«  tous  font  par  inftitution,  €U 
fi  voosaimtz  mieux,  de  Loy,  de  paâe> 
de  confentement  commun  i  ou  de  co&- 
tumede  ceux  qui  s'en  fcrvenf.Pycago- 
re  m€{me,I>emocrite,Ariftote,&  Epicu- 
re  om  fait  la  queftion  5.  Procrus  enfeî- 
gnant  quePytagore  >  8c  Epicureont 
efté  du  ientiment  de  Cratyle^DenDOcri* 
te  »  &  Ariftote  de  celuy  d'Hermogener 
Et  il  n'y  a  pas  it  doute  que  ces  deux 
4ccmer$   ft'ayenc   efté  di»  &&niaènt 
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me  nous  iflonttc  l'expcticncc. 
Cat  non  feulement  Us  Pics  ,  les  Per — 
toqucts,  Sec  mais  les  autres  meftne qtt  i 
appieiicnc  à  chanter,  fc  font  enfin  une 
telle  hAbitudi:  dans  leurs  otganes  ,  que 
'  c*cfl  une  chofc  qui  furpaiTc  la  croyan- 
ce. Nous  avons  veu  an  Paffèresu  <^»ii 
euft  fculcnienc  piolc  dans  les  Cli 
&  qui   ayant  cÂé  mis  dans  une 
auprès  d'un  C  hardonet ,  d'un  Se 
C  ancrie,&  d'une  Caknde,ptift,&  r.u  1 1  r. 
letlement  les  chants  de   tous  ces  Oy- 
lèauï,qu'il  n'y  avoir  rien  de  plus  3gte3< 
ble.  £t  c'cft  une  chofe  conrtnure  e  bi 
les  AuiKeuis,quc  les  RoiBgnols  appci 
iicnt  leurs  peiirs  à  mieux  cltanur, 
Il  efl  vray  que  les  Perroquet  s,!*; 
&  les  autres  Oyfeaux  qui  appn 
yarl^  n'enteudem  pascequ'iU 
&  ^6  d'ailleurs  Us   amiT!^    " 
cotnnic  les  Chiens, ks  C! 
autres,  ont  par  toute  1 
n>es  voix  pour  ctyt-.- 
H 


i 
i 


pfis  moins  qu'a- 
it rtc  du  Corps. 
■  Jîii'nenu^fttceHx' 
-'fé  des  noms  oHx 
■■' fi z  par  quelle  - 
. ,  :  iiUerej  mais  ffi/- 
'.L'nc  impetmjk/ 

■;m  ahhaytfitt^ 
oinmc  il  s'exbli- 
'"'il  a  itddielFeei 
■>fomâonc  fol  ait 
■■■■fyopn  ouKchofir 
■'  s  Hommes ,  mats 
>•'  tftti  Jatfs  les  diffi- 
r  àouéfs  de  tertfônet 
particulières  ,  eftà- 
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frofres  fûior  figmfier  Us  cho/cs  »  afin  ifue 
Usfiffdficatknsfujfcm  nièinsamhigues^& 
am  les  thûjes  fi  puffèm  expUquer  pUts 
irievemem.  Et  lorjque  queUjHes^uns  v&h^ 
Uetu  fr9pûfir  aux  amres  des  chofis  (jiiils 
ffavoiem  fwn  vemés^Usféùfiiem  qtêeUjnes 
fins  m/icU  bouche  ^  &  efi^ùm  comrabus 
de  proférer  de  temps  en  temps  i/nelquc 
voix  I  de  façon  que  Us  autres  ottrapamUs 
chofi  par  quelque  rmfinnemem  >  &  conje^ 
liure^  Us  conceurem  enfin  par  une  longue 
accomumance  ce  qu'Us  penfiient* 
Et  parce  que  itaUUurs  Us  tempérament 
des  hommes  eSioiem  différons  »  en/orte  que 
ce  qui  plaifik  aux  uns,  depUdfik  k  tom  U 
retle  ^  dr  que  ce  qui  plai/pt  à  plujiemrs 
ifaffetloit  pa^  avec  U  mefine force  totts  Us 
attires  ;  pour  cette  raîfin  U  eSl  fiuvem 
arrivéfque  pour  dejigner  une  mejme  cbofi^ 
Us  uns  poufpAent  de  leur  bouche  >  ou  profit- 
roient  une  certaine  voix,  &  Us  apures  une 
autre.  Et  (^efi  ce  qm  a  fait  que  ceux  qiâ 
az/oiem  a  vivre  dans  un  meJme  pays  »  dr 
onficîeté ,  om  deu  >  afin  de  fi  pouvoir 
fiffnfier  la  mefine  chofi  Us  uns  aux  autrui 
convenir  de  la  voix  qtfiU  fr^eroiem^ 
tetenam  cHU  ou  que  U  premier  avoie  pm^ 
mncoe^ÊU  fdfimbMt  avoir  phi  de  beauté 
&  ^agrément  ^i^u  qm  ^fiiê  m  fl^s, 
grandjnombre. 


M  O   T  K    1    C   1.  Jll 

Ainfi  U  eft  arrivé  tfste  JSffietemes  Nattons 

convenant  différemment ,  la  iîverfité  dà 

Cldy  deialtrrt,  des  Aiimens^  des  Exer^ 

dces  )  dits  Cohumes ,  des  Temps  ^^  des 

jijfeUionsquienfidvent  contribuantheau^ 

c9Mp  >  U  tfi^trriviMs^je^  epte  tes  Nations 

différentes  ont  eu  de  differens  mots,&  qitils 

€n  ontformi  des  fdiomes  differens  i  £dù 

wmr  épie  ctrfjfi  fas  mervéUe  files  hom- 

4ms  tftifint  de  différentes  Régions  ne  ien^ 

ttndiem  fof  i^  nns  les  autres. 

yeritabUment  il  fefi  pu  faire  que  les  Na^ 

tions  qm  tfavoiem  aucun  commerce  avec 

les  autres  ^  ayent  long-temps  confervi  les 

mefioesmots  9  &le  mejme  Idiome  y  mais 

coUes  qui  ont  eu  de  la  communication  entre 

eUes,  En  mt  feu  à  peu  &  înfinjtblemem 

changé  plufieurs ,  quittant  les  mots  i&les 

fhrafh  de  leur  pays, (fr  prenant  les  eflràn- 

gerSi  principaUmem  dans  les  pays  w  on  a' 

eu  foin  defe  polhr  de  plus  enflus\  car  défi 

ce*  qui  fait  que  les  chofes  nouvelles  e fiant 

toujours  pyi/antes  »  tout  ce  change  peu  à 

peu  de  telle  manière  »  qtfil  ne  refie  enfin 

rien  de  ce  qui  efioit  premièrement.  Auflî 

eft-ce  ce  qui  a. fait  dire  à  Horace ,  que 

demefme  que  lesfueilles  des  arbres  chast- 

gent  (tannée  en  annéey&  que  les  premières 

tonAonty  &font  place  aux  nouvelUs^ainfi' 
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tu/age  des  vieux  nutsferityf^  il  en  revîoit 

datitres  en  leur  place, 

Vtfjlvéfollis  fronas  mmantur  in  annes^ 

Frima  cadunty  ifa  verhrum  vetHsimerk 
ufus  9 

EtJHvenum  ritufiarentnwdonata^vigem^ 
^ue. 

Il  femble  que  nous  devrions  tnain- 
tcnamdire  quelque  chofe  de  la  pre- 
mière &  véritable  impofiriô  des  Noms/ 
entant  que  nous  l'apprenons  des  Sain- 
tes Ecritures,dan$  IcfqupUes  nousiifôs 
que  Dieu  amena  des  Anin>aux  de  toutes 
les  efpeces  devant.Adam  »  &  que  leur* 
Nom  fut  celuy  qui  leur  donna)  mais  il 
faut  laiiTer  cela  aux  Interprètes  delà 
Sainte  Ecriture ,  aufli  bien  que  ce  qui 
ft  licde  cette  mémorable  confufion  qui 
arriva  en  batiflam  la  Tour  de  Babel 
d'où  eft  veniie  ladiveriité  des  Langues. 


CHAPITRE    IV- 
2)#  Marcher  des  Jnimaux. 

A  Près  cette  efpece  de  digreffion  ,  il 
nous  faut  maintenant  traitter  du 
mouvement  de  tout  l'Animal ,  ou  pat 
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lequel  tout  TAnimal  change  Replace» 
&  pour  cet  cfFet  remarquons  I.  Ôiic  le 
Marcher  qui  paroit  fe  faire  tout  droit) 
ou  en  droite  ligne  >  feinble  eftre  une 
cfpece  de  rouleinent^ou  un  mouvement 
compofé  de  portions  de  cercles  qui  fe 
décrivent  fur  divers  centres.   Le  prin«* 
xipal  Roulement  fe  fii^it  véritablement 
à  la  jointure  de  la  CuifTe  avec  la  Han- 
che, mais  il  eftoit  neceiTaire  qu'il  s'en 
fift  une  autre  au  Genou ,  afin  que  la 
CuilTe  tranfportée  puft  eftre  eflevëe^e 
terre,&  ne  fuft  pas  contrainte  de  la  ra- 
cler avec  le  pied,  ou  en  la  raclant  de 
tourner  de  cofté  cotiime  un  Compas, 
d'où  il  feroit  arrivé    qu'un    Animal 
tombé  par  terre  n'auroit  pu  fe  relever  3 
ni  n'auroit  pu  me(me  maccher  (bit  en 
montant ,  foit  en  dercendant,&  beau- 
coup moins  encore  monter  ou  de(cen- 
dre  par  une  Echelle ,  ni  me(me  fe  rele-' 
ver  eftant  aiEs.  Il  eftoit  auiE  neceflaire 
qu'il  (e  fit  d'autres  rouleroens  au  talon> 
au  meratarfe,  8c  aux  doiets  du  Pied,afin 
qu'un  roulement  eftant  (uivi  d'un  autre» 
le  roulement  fe  pûft  faire  félon  toute 
la  longueur  du  Pied. 
1 1.  Que  la  longueur  du  Piedeftoit  par 
confequent  neceitaire  non  feulement 
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pour  fbûcenîr ,  &  divecftmcnc  inclmér 
le  Corps  j  tnais  aufli  pour  faire  le  Pas 
plus  long  i  puifque  coure  la  long»ear 
du  pied  eft  aîoûtr'e  au  talon»  &  qu'il  cft 
vifiole  que  ii  quelqu'un  marche  en  s'ap- 
puyanc  teulcment  Tur  les  c4ons»fes  pas 
en  (ont  bien  plus  courts;  cWil  marche 
véritablement  comme  un  homme  qui 
iroit  avec  des  Echaflès^ais  fi  avec  de» 
£cha0cs on  fait  de  grands  pas  »  c'efta 
caufe  de  la  longueur  des  Echafles  qui 
eft  ajoutée  à  celle  des  cuifles.  Encore 
faut-il  confidcrcr  que  fi  l'extrémité  de 
r£cha(Tè  qui  touche  la  terre  n'efloit  ua 
peu  ronde  »  en(brte  qu'il  £b  puft  faire 
quelque  roulement  defiiis^mais  qu'elle 
ma  plate  >  &  large ,  il  ne  (èroic  pas 
poflible  de  marcher^comme  il  ne  ièroic 
pasauiS  poffiblede  marcher, fi  Ton 
attachoit  au  Genou  une  Jambe  de  bois 
dont  le  pied  fuft  large ,  parce  que  ce 
pied  n'eftant  point  flexible  >  il  ne  Ce 
pourroit  faire  aucun  roulement  deflfùs. 
Âuffi  experimente-t*on  que  le  pied  de 
l'homme  eft  d'autant  plus  inhabile  au 
mouvement ,  que  le  Soulier  eft  roide , 
ou  que  le  talon  fe  peut  moins  mouvoir» 
&  moins  fe  relever  en  pliant  au  dîrdans 
du  Soulier  :  Il  eftoit  mefine  neceffaitc 
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que  k  pied  nud  faft  cane  foit  peu  cave, 
&  les  doigts  &  le^  talon  cane  fok  peu 
pliables ,  afin  <|oe  œaxchanc  par  des 
lieux  inégaux»  ou  par  des  degcez  d'une 
E'Cbelle  >  ou  que  moucaoc  c^  Uanche 
a»  bcattche  dans  des  arbres ,  il  poft 
mieux  Te  prendre  aux  chofes  fiu:  lef-^ 
quelles  il  s'appciye  \  d'où  vicnc  qu'il  f 
a  plus  de  difficulté  &  de  péril  à  cnamei; 
Cur  des  asbces  avec  de  loulieisqu'a 
pieds  nuds. 

IlL  Que  l'appoy  qui  fe  fait  en  marchSc 
cft  coficinu»encant  que  le^  parties  d'un 
iTieGxiepied  appuyenc  fuccelEvemeiity 
&  qu'un  pied  ne  cefle  point  enticreoicc 
d'appuyer  que  l'autre  ne  comnience  en 
mefhie  temps  de  s'appuyer  i  ce  qui  fait 
que  le  n)ouvea)encou  le  cranfporc  dans 
l'air  eft  aufit  continu  >  en  ce  que  dans 
lenKHnenc  qu'un  pied  cède  d'eftre  tran- 
fpof té ,  l'autre  cotniTience  de  l'eftre. 
I V.  Qtt'il  n'y  a  que  le  pied  qui  appuyé 
qui  faue  avancer  le  tronc  du  corps  qui 
(ft  appuyé  fur  luy  j  car  c'eft  luy  feul 
qui  le  foûtient,  &  qui  le  porte,  le  pied 
qui  tft  cran  fporré  eftant  plutoft{bucenu 
Se  tranfporté  par  le  tronc. 
y,  Qi^e  le  mouvemenr  progrefSf  du 
Tronc  tft  coiitinu  »  parce  qu'au  mo-* 
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mène  que  la  cuiffe  (ur  laquelle  il  ttk  ap- 
pi]yé,&  par  laquelle  il  cft  emporte  cef- 
(è  d*appuyer,&  commence  d'eftre  tràn-* 
(portée,  Tautre  cuifle  le  reçoit,  lay  (èrt 
d'appuy,  5c  appuyant  elle  mefme,  corn* 
mence  en  meCne  temps  de  letranf- 
porter. 

V  h  Que  le  tronc  ne  s'àbbaifTe  ,8c  ne 
fb  bauue  tant  foit  peu ,  que  parcequc 
cantoft  ilpanchetant  foit  peu  à  droite, 
&  tantoft  à  gauche. 
Vil.  Que  le  pied  qui  eft  transporté 
Ct  meut  deux  rois  plus  vifte  que  le 
tronc  ;  d'autant  que  le  tronc  avançant 
continûment,  &  uniformément ,  &  les 
pieds  appuyant ,  &  eftant  tranfportez 
alternativement ,  il  faut  que  la  moitié 
du  temps  foit  attribuée  à.  l'appuy  ,  & 
la  moitié  au  tran(jport ,  &  qu'ainfi  le 
pied  qui  eft  tran(porté  recompenfè  en 
allant  le  double  plus  vifte  le  retarde- 
ment qu'il  a  fait  en  appuyant.  Cecy  (è 
doit  néanmoins  preciiement  entendre 
du  pied  ;  parceque  comme  les  parties 
de  la  jambe  >&  de  la  cuifiè  vont  d'au- 
tant plus  vifte  qu'elles  approchent  da- 
vantage du  pied  comme  de  la  circonfe- 
tence>  ainii  elles  vont  d'autant  plus 
lentement  qu'elles  approchent  davan- 
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rage  de  la  joincore  de  la  cuKTe  avec  la 
hanche. 

VIII.  Que  delà  fuie  cette  erpece  de 
Paradoxe  9  afçavoir  que  celuy  qui  en 
marchanc  laifTe  aller  librement  Tes 
mains»  &  fes  bras  félon  le  tnouvemenc 
du  corps  ,  meut  véritablement  les  bras 
en  avant,  mais  nullement  en  arriere,oa 
ce  qui  eft  le  mefinejque  la  main  droite, 
par  exemple ,  eft  véritablement  mede 
eï\  avant,mais  qu'elle  ne  retourne  néan- 
moins point  de  l'endroit  ju(qu*où  elle 
a  une  fois  avancé ,  fe  tenant  là  en  l'air 
fans  fe  remuer  comme  fi  elle  s'appuyoit, 
&  le  tronc  paiTant  cependant  outre ,  & 
la  main  gauche  avançant  auffi  cepen* 
dant.Ce  qui  fe  voira  clairement  fi  quel- 
qu'un en  marchant  proche  d'une  mu« 
raillejlaifle  aller  fa  main  droite  enfbrte 
qu'elle  rafe  doucement  la  muraille  -,  car 
ceux  qui  feront  prefents,  &  qui  auront 
remarqué  l'endroit  de  la  muraille  juf« 
qu'ou  le  grand  doigt  de  la  main  aura 
avancéj  obferveront  qu'elle  ne  retour- 
ne point  delà>mais  qu'elle  y  demeure»& 
qu'elle  attend  jufques  à  ce  que  l'Epaule 
avance  &  l'entraine  derechef ,  deforte 
que  fi  quelqu'un  lailfoit  tomber  une 
pierre  de  ià  main  lorfqu'elle  paroit  re* 
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tourner,  elle  tomberoic  à  plomb^au  lien 
qu'elle  feroic  jetcée  en  avant  &  on  la 
laiflbit  tomber  lorfque  la  roaîn  avance. 

I X.  Que  fi  quelqu'un  veut  par  plaifir 
marcher  en  arriere>l'appuy,&  le  tranC* 
port  des  pieds  doit  eftre  tout  au  coo« 
traire  »  c'en  à  dire  corni^encer  par  les 
doigts  »  &  le  meutarfe  »  &  finir  par  le 
talon. 

X.  Qiieceluy  qui  marche  en  montant 
s'appuye  principalement  fur  le  devant 
du  pied  »  Se  qu'il  courbe  aufli  tant  (bit 
peu  le  tronc  du  corps  en  avant  ;  parce- 
que  le  talon  qui  eft  élevé  n'ayant  point 
d'appuy  ,  le  poids  du  corps  incline  en 
derrierc;joinr  que  l'inflcâion  de  la^  cuif- 
fe  eftant  plus  aiguë  ,  le  poids  des  fefles 
incline  en  derrière  »  &  il  en  eft  tout  au 
contraire  en  defcctidant. 

Au  refte>il  y  en  a  qui  fe  font  icy  ima* 
ginez  que  l'hoinme  pourroit  bien  eiïrc 
autant  né  pour  aller  à  quatre  piedf 
commeàdeux,&  que  l'on  pourroit  con* 
fiderer  fes  deux  bras  comme  fes  deux 
cuifles  de  devant.  Pour  appuyer  leur 
imagination  ils  difentque  les  cuifles  de 
devant  d'un  Singe  ne  font  aucunen^nt 
différentes  des  bras  d'un  homme>&  que 
celles  de  derrière  fur  le(quclles  il  peut 

alla 


•    M  o  -,T  R  I  c  E.  549 

aller  comme:  fait  Thomme  »  font  auiC 
femblables  à  celles  de  l'homme. 
Ils  ajQÛcenc  que  lorfque  les  Enfans 
commencenc  à  Ce  traîner ,  ils  remuenc 
leurs  membres  comme  font  lés  Ani- 
.  maux  à  qugcte  p|ied  >  &  que  d^ns  l'Ifle 
de  Saint .  Çhriftophle>  jSc  en  quelques 
autres  lieux>ils  courent  à  quatre  pieds 
fort  vifte  des  Tage  de^deux  ans ,  mais 
que  leurs ^i)eres  leur  apprcnent  peu  à 
.  peu  à  aller  à  deux. 

Ilsdi&nt  de  plus  que  qu0;nd  nous  voul- 
ions nous'.nous  fervons  des  mains  com- 
me des  piedsj  allantSsComme  on  dit»  à 
quatre  pieds  (  ce  qiie  nous  fommes 
.  obligez  4e  faire  lotfque  nous  montons 
.  par  une  Echelle  de  bois  )  &  qu'alors 
noi  bcas«&  nos  cuitlès  fe  portent^avan- 
cent»&  ;appuyent  à  terre  en  fe  croifant» 
C'eft  ï  çlite  la  cuifTc  droite  avec  le  bras 

Sauchej&  la  cuiiTe  gauche  avec  le  bras 
roit  de  mefme  que  Tes]  Animaux  à  qua- 
cre-pieds  j  ces  fortes  de  croifemens  qui 
fe  tont  conjointement  femblant  telle- 
ment naturels  ^  Se  neceffaires,  que  lors 
mefme  que  nous  marchons  droits ,  Se 
.  que  nous  laiifons  aller  &  venir  nos  br^s 
pendants^  le  droit  avance  toujours  >  ou 
eft  toujours  lailTe  en  arrière  conjointe- 

.  To  ME    VI.  Z 


Sio     De    laFagultb' 
frfns  fwtrfignlfier  Us  chofès ,  afin  éfue 
lesfig^jkatUnsfuffm  nmns  ambiguës  t& 
ame  Us  chofis  fi  jmjfem  expliquer  plus 
hrievetnem.  Et  Urjque  queLfues^uns  z/our^ 
UUutpropofir  aux  autres  des  chofis  qiOU 
n*avoient  peint  veues,  Usfai/mem  quelques 
fins  étvec  la  bouche  ^  &  efiekm  contraints 
de  proférer  de  temps  en  temps  ifuelque 
imx  î  de  façon  que  Us  autres  attr^antla 
chofi  par  quelque  rdfinnemem }  &  conje* 
Rure%  ils  conceurent  enfin  par  une  longue 
accomumance  ce  qu'iU  penfiient. 
Et  parce  que  itailUurs  Us  tempérament 
des  hommes  eSioiem  J&fferens^  enjorte  que 
ce  qui  plaifik  aux  uns»  depUdfik  k  tout  le 
reÉle^  &  que  ce  qui  plaif^àplufieurs 
tfaffebloit  pas  avec  la  me  fine  force  tous  Us 
autres  \  pour  cette  réufon  il  eft  fouvent 
arrivifque  pour  dcftgner  une  mefme  chofis 
Us  uns  pouffoUnt  de  leur  bouche  >  ou  profit* 
roient  une  certaine  voix»  &  Us  aittres  une 
autre.  Et  c'efl  ce  qm  a  fait  que  ceux  qtd 
avoient  à  vivre  dans  un  me/me  pays  j  dr 
onficiete  j  om  deu  s  afn  de  fi  pouvoir 
fignifier  la  mefine  çhofiUs  uns  aux asttrps^ 
cenvemrde  la  voix  qttik  pr^ereroient  ^ 
wrtenam  cette  ou  que  U  premier  0vm  pro^ 
mncee^ou  efuifimbUk  avoir  pUss  de  beauté 
&  ^agrément  ipu  qm  flaifiiê  ats^  flu^. 
grandpombre. 
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jiinfiUeftarrîvé^^erentes  Nations 

€ùnv9nant  différemment  »  la  Hverfité  dà 

Cidi  JtiaTerre,  des  Alîmensy  des  Exer^ 

dcts ,  dis  Coniumes ,  des  Ttmfs  ^tfr  des 

jiffeUions  qui  enjidvem  contrîhuantbeat^ 

««af  9  a  ^^trrivi^J&S'je^  qtu  tes  Nations 

différentes  ont  eu  de  différons  niots,&  qttils 

OH  ont  formé  des  Idiomes  différons  >  dloù 

wtm  éfue  ct^jfi  pas  morvdUe  files  hom- 

wes  ifidfint  de  dîfferemes  Régions  ne  fen^ 

tendent  fm  les  uns  les  antres. 

Verîtahlement  il  fefi  fu faire  que  les  Na^ 

nons  cpii  rfavoient  aucun  commerce  avec 

Us  amres ,  ayem  long-temps  confervi  les 

mefioesmots^  &le  me/me  Idiome,  mais 

ceUes  qui  omeuie  la  communication  entre 

elUs^  en  ont  peu  à  peu  &  înfinfiblemene 

changé  plufieurs  >  quittant  les  mots ,  &  les 

phrajfh  de  leur  pays ^^  prenant  les  eftrdn-^ 

gerSi  principalement  dans  les  pays  eit  on  a 

eu  foin  defe  polir  de  plus  en  plus\  car  âeft 

ce  qui  fait  que  les  cmfes  nouvelles  e fiant 

toujours  pUdfantes  »  tout  ce  change  peu  k 

peu  de  telle  manière ,  qitil  ne  refie  enfin 

rien  de  ce  qui  efioit  premièrement.  Auffi 

cft-ce  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  »  q$tâ 

deme/me  que  lesfueilles  des  arbres  chan-- 

gem  tannée  en  année ^é'  <V^  Us  premières 

tonAent,  &font  place  aux  t^uvelUs/iihfi  ' 
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Venc  la  prend  par  devant  il  la  fbuleve 

6  la  foutienc  à  peu  près  comme  il£aic 
les  Cerfs  volans»  &  lors  qu'il  la  prend 
par  derrière  le  contraire  arrive.Laiflant 
donc  à  part  ces  forces  d'Animaux  donc 
Tallure  eft  cotitixie' moj^ene  entre  le 
marcher ,  &  le  voler  »  nous  ne  parle- 
rons precifement  icy  que  du  véritable 
voler  des  Oyfeaux  ,  c*eft  à  dire  de  cecce 
aâion  de  voler  qui  fe  fait  par  le  moyen 
des  ailes  à  plusnes  y  je  dis  des  ailes  à 

Î^umes ,  parceque  ce  qui  fe  dira  de  cel- 
e-cy  fe  pourra  aifcment  appliquera 
celle  qui  le  fait  par  le  moyen  des  ailes 
membraneufes  des'  Ghauve^fouris ,  de 
quelque^  Se^pens  oti  Dragons  s'il  y  en 
a,  &  de  quelques  Poîflbns. 
Les  ailes  font  neceflaires  aux  Oyfeatrxj 
afin  qu'eftanc  étendues  aux  deux  caftez 
de  leur  corps  quvne  doit  pas  eftre droit 
comme  '  tft  l'homme ,  mais  panchc  & 
tendu  verslat  terre  comme  les  Animaux 
à  qttatrrpirdsièlles  puiflentprcdre  l'ait 
au  deilbus  d'elles  >  s*appuyer  deffus»  & 
par  ce  moyen  (bûtenir  le  corps  qui  ^ft 
entte-deux,'&  lé  faire  avancer.  Car  en- 
core que  l'air  (bit  coulant , &  fluide»  il 
ne  laifTe  néanmoins  pas  d'avoir  quelque 
refiftance  aùffi  ibieh  que  l'eau  i  ce  qui 
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fait  que  les  ailes  kp^efTant  &  le  bac- 
tanc  par  intervalles  ibic  longs»  comme 
Içs  Milans  >  foie  fscquents ,  comme  les^, 
Pig.eons//ok  ues iïcq»encs|  &  comme. 
pac  une  efpece  dt  tremblement ,  ou  de» 
nu>uvemeot;t9njquc»comn()e  le  Lanier» 
clle&  foûjôenexu.  le  corps.  Il  {ne  faut. 
ncanmQin$.pasi  qu1el|es.Dattent  iimplc* 
ment  rair  de  hauceii  bas  ,  car  elles  ne» 
feroieut  qiie^  fc  fou  tenir  »  &  n'avance- 
roîent  Pûinr,  mais  il  fout  encore  qu'el-, 
les  preUènt>&  poufTent  Mr  par  derriè- 
re, afin  que  cet  air  rcfiftantpar  derriè- 
re ,  elles  piiflent  rejaillir,  &  avancer 
en  devant.  Or  la  ftrudiire  de  l'aile  cft 
iiics,  ffp^t  pçuj;  ç45^,,ai:aure  qu'eftant 
C£iiveace»rdç>Myjj^lfç  fait  une  conca- 
vité par  derrière,  qui  fert  pourpouflcr 
l*air  en  arrière* 

Cecy  fc  peut  fort  bien  entendre  par 
la  comparatfon  4*u n  homme  qui  nage, 
&  d'un  batreaii  qui  va  à  force  de  ramejs^ 
car  il  eft  confiant  que  fi  celuy  qui  nage 
prcfle  feulement  l'eau  vers  le  bas  avec 
les  mains»  les  pieds,  &  le  ventre,ou  le 
dos,&  qu'il  ne  la  poulTc  point  en  arriè- 
re, il  n'avancera  aucunement,ni  le  bat- 
teau  pareillement  fi  les  rames  ne  font 
(Implenlent  que  couper  l'eau  de  haul 
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en  bas  ,  &  H  elles  n'appuyenc  contre 
elle  en  la  pouflfancde  devant  en  arrière^ 
d'où  Ton  peut  voir  que  le  Voler  eft  corn- 
liie  une  efpcce  de  Na^er  ySc  de  Navi- 
gation. 

'  Oà  il  faut  remarquer  ces  trois  beaux 
ordres  de  plumes  fi  proprement  «fiftin- 

Suez  qui  fervent  à  voler.Le  premier  eft 
es  plus  grandesi&  plus  remarquables» 
qui  quoy  qu'étendues,  font  néanmoins 
dt  telle  manière  receiies  les  unes  dans 
les  autres,  qu'elles  ne  laifTent  point  de 
fente ,  ou  de  vuide  entre^eux  par  oà 
TAir  puitfè  paffcr.  Le  fécond  ordre  eft 
des  moindres  qui  font  comme  pour  ap- 
puyer, &  fortifier  les  premières,  eh  re- 
cevant une  partit  de  1  impetuofitc.  Le 
tiroifieme  eft  dei'  plus  petites  ,  qui  fur- 
viennent  comme  au  fecoucs  à  la  racine 
des  autres. 

Il  faut  encore  remarquer  la  ftruAure 
particulière  des  plnmcs,qui  fait  qu^elles 
(ont  légères  coitime  elles  le  dévoient  ' 
cftre,car  toute  la  plume  eft  ou  poreufe, 
ou  creufe4&  fes  petis  brins  fi  fins,fi  de- 
liez^fi  près  les  uns  des  autres>&  fi  bien 
arrangez  qui  fortant  de  paa  &  d'autre 
font  comme  autant  de  petites  pltimcs 
fines  &  deliées>&  leur  cavité  intérieure 
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femble  cftre  deftinée  pour  cftre  à  la 
moindre  impetuofit^  toute  remplie  d'un 
efpric  diaud.»  &  fouievatit jcette  efpece 
dempiitlle  qui  eft  comme  plantée  dans 
la^ckair  jtla.ractne  deMa  plume,  &  qui 
(c  va  étendant  lelonrg du  tuyau  jufques 
à  l'autre  extrémité  qui  eft  poreufe  « 
eftant  comme  fbtfRée  &  gonflée  tout  le 
long  de  ces  petites  cayitez  ou  canaux 
capillaires. 

Ilfautaufli  conGderer  que  non iêu* 
lementjes  Ajles  font  remplies  de  plu« 
meS)  mais  qu'outre  ces  grandes  plnmes 
qiii  font  aufli  arrangées  au  croupion, 
tout  le  corp$  eft  couvert  de  certaiftes 
peqtes  plumes  très  finesj&  cotoneufes^ 
6ç  ce  qui  eftadmirable,c'eft  que  ces  pe- 
tites plumes  font  tellement  neccflaires 
que  fi  on  les  oftc,l'Oyfcau  ne  fçauroit 
plus  voler  ^  ce  qui  pourroit  eftre  une 
marque  qu'eQant  cieufes  comme  Itis 
autres ,  &  que  recevant  comme  elles 
des  efprits  chauds  &  fbulevants  >  elles 
font  effort  fur  l'Air  conjointement  avec 
elles ,  &  font  comme  le  Complément 
neceflairc  pour  s'élever,  fans  lequel  les 
ailes  ne  fufEroicnt  pas. 

Une  autre  chofe  confiderable  eft» 
qu'un  Oyfeau  à  qui  on  auroit  ofté  les 
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pieds  ne  poortoit  plus  voler  y  parceqne 
faute  de  pieds  il  ne  peut  plus  s^elancer 
de  terte^i  prendre»&  battrerafièr  d'air 
pour  s'élever  en  haatifi^'  s'ênvolèti  Les 
pieds  néanmoins  fervent  han  aùtreufk- 
ge,&  principaieibentdatisles^OWeaiix 
à  longues  cuifTes:  Car  ceux  qui  les  ont 
courtes  les  ransenentySe  les  j^icnt  d'or- 
dinaire contre  le  ventre  »  tant  afin  ijac 
par  la  rencontre  de  l'air  ils  nVmpeG- 
chent  d'avancer^qtf  afin  qu'ils  appnyenc 
aufli  en  quelqut:  façon  fur  l'air  pour 
fouiever  :  Mais  ceux  qui  ont  les  cuiflès 
longues    les  tiennent  ordinairement 
étendues ,  &  comme  pendantes  en  basj 
afin  que  n'ayant  pas  un  croupion  pro« 
pre  >  ils  s'en  fervent  comme  de  timon» 
Car,  comme  |'ày  infinuë  plus  Iiaut,lcs 
ailes  font  aux  Oyfeaux  comme  les  ra^ 
mes>&  la  queue  qui  eft  fituée,&  tendue 
par  derrière  tient  lieu  de  gouvernail  qui 
félon  qu'elle  fe  fléchit  ou  en  haut ,  on 
en  bas ,  ou  à  codé ,  dirige  le  cours  de 
tout  le  corps  par  l'air ,  comme  le  gou^ 
vernail  dirige  celuy  du  Navire  au  tra- 
vers de  la  Mer^d  bien  que  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  étendre  de  mefme  le  crou- 
pion«  &  qui  font  deftituez  de  ces  gran- 
des ailes  qui  y  font  attachées^eten^eut^ 
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conune  fay  die  9  leurs  cuiflès  poai:  leur 
Servit  de  gouvernail. 

Ajoutons  à  l'égard  de  la  durée,&  de 
la  rapidité  du  vol  de  certains  Oy(caux> 
qu'a  Fontaine-bleau  du  temps  de  Hen* 
ry  II,un  vingc-quatrieme  jour  de  Mars> 
un  Faucon  s'eftanc  emporté  après  une 
Canne-petiere,  fut  pris  à  Malte  le  jour 
fuivam  qui  etloit  le  vingt 'Cinq,&  de  là  , 
renvoyé  au  Roy  par  le  Grand  Maiftre 
quij:ecotlnuc  les  Armes. 


«■ 


CHAPITRE     VI. 

Du  Nager  ^  &  du  Ramper  des 
AnimaujC* 

L'AAion  de  nager  a  véritablement 
iplufieurs  choies  communes  avec 
celle  de  voler»  &  principalement  celle- 
cy  ff  que  demefme  que  ce  qui  vole  eft 
foutenu^par  l'air  »  ainfi  ce  qui  nage  eft 
foutenu  par  Teau  ^  mais  il  y  a  au0i  plu- 
fieurs  difiÉeiences»  dont  la  plus  conhde- 
xable  eft,  que  pour  voler  il  n'y  a  qu'une 
feitie  efpece  dlnftrument  necenaire» 
afjavoir  les  ailes  j  &  que  pour  nager  il 
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y  en  a  placeurs  ;  cac  quand  il  y  auroic 
de  Panalogie  entre  les  nageoires,  8c  les 
ailcsjcombien  neanmcnns  y  a-rï!  d*0]r- 
JèaiTx,  (f  Honimcsi  d'Animaux  à  quaac 
pïetis  ,  &  de  Puifïbns  me(me  qui  na- 
gent ,  &  qui  cependant  foni  dcpour- 
Tcus  de  nageoires  > 

La  caufc  de  cecte  différence  me  patoit 
eflce  la  pefaniear  des  corps  volans  qui 
furpaffc  tellement  celle  de  l'air ,que  l'air 
n'cftpas  capable  de  les  foûtenir  s'il  n'y 
CD  a  beaucoup  par  deObus  ,  &  s'il  n'eft 
côniinuellement  battu  ïvx  lieu  que  la 
pc{àntcui.des  corps  qui  nagent  ne^r- 

Îpaflc  que  peu  ,  ou  point  du  tout  la  pe- 
anteur  de  l'eauiSc  qu'ainH  l'eau  les  peut 
ibâtenic  pour  peu  qu'ils  foient  agitez, 
ou  quand  meGne  ils  dcmeurecoicnt  iiD- 
mobilcs., 

■  De  là  vient  qùll  faniicy  remarquer  - 
pat  avance  confonn'»ncnl  \  ce  qui  a: 
cft^dit  atlleuis>qu'iire  peut  direqu'oD 
Corps  qui  eft  de  pareil  volume  avec  . 
i'eau  y  comme  par  exemple  un  pred  cu> 
bîque  de  bols,  ou  d'autre  matierejconi-- 
parc  avec  un  pitd  cubique  d'eau.foit  ou 
p'"s  >  ou  moins  ,  ou  également  pefant 
T'e  l'eau  ;  &  qi,e  s'il  eft  plus  pcfanr, 
comme  1«  Mecaux.  leBoys,  le  Gayac. 
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ôcc»il  ira  au  fond  -y  s'il  Teft  moins  com- 
me le  Liege>  le  Saule»  le  Chefne  >  &c. 
il  fe  tiendra  en  partie  élevé  (ur  laXur- 
face  de  reau/&  en  partie  enfoncé  dans 
rcaus&  s'il  eft  d'égal  poidsj  il  s'enfon- 
cera véritablement  toutafait  dans  l'eau, 
mais  de  telle  manière  néanmoins  qu'il 
raiera  la  furface  de  l'eau,  on  demeurera 
en  quelque  endroit  de  l'eau  qu'on  l'au* 
ra  enfoncçi  &  pourra  eftre  mené  ça  Se 
là  fans  aucune  difficulté. 

Cecy  nous  fait  voir  qu'afin  que  l'Ani- 
mal qui  nage  puifle  commodément  de- 
meurer dans  l'eau  >  &  fe  mouvoir  aife- 
nicnt  de  toutes  part5,il  doit  eftre  dépa- 
reille pefanteurque  l'caujou  àpeu  près; 
autrement  s'il  eftoit  fenfiblement  plus 
pefant ,  il  autoit  beaucoup  de  peine  ï 
le  foutenir ,  ou  s'il  eftoit  lenfiblemenc 
fins  leger,il  luy  faudroit  faire  un  grand 
effort  pour  s'enfoncer  »  &  fe  tenir  en« 
fbncé.Ceft  pourquoy  puifque  nous  vo- 
yons que  les  Poiflbns  le  foûtiennent9& 
le  meuvent  très  facilement  dans  Tcau^il 
fcmble  que  la  caufe  s'en  doit  rapporter 
à  l'égalité  du  poids  de  leur  corps  avec 
l'eau. 

Mais  l'on  demande  quelle  eft  la  partie, 
ouqqel  éft  l'inftrument  duquel  Us  fe 
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Ktvent  pour  fe  pouflèr  en  avant  ?  Prc* 
mierement  ils  ne  fe  (èrvem  atTureiDcnc 
pas  de  leur  nageoires  comme  les  Oy- 
féaux  (è  fecveni  de  leurs  ailes ,  qpoy 
u'Ariftoce  femble  Tinfinuer  ,  &  que  ce 
oit  l'Opinion  vuigairejcat  ou  il  nelefc 
étendent  point  aux  codez,  ou  ils  n^ont 
pas  befoîn  de  les  étendre  pour  fe  {bu- 
tenir.  C*eft  poutquoy  la  Queue  des 
poidbns  y  &  cette  partie  pofterieure  Se 
pliable  du  corps  qui  luy  eft  continue» 
femble  donc  eftre  le  princif^Vôrgane 
dont  ils  fe  fervent  pout  diriger  leur 
mouvement,&  pour  fe  faire  avancer>en 
ce  qu'elle  eft  non  feutettient  comme 
un  gouvernail^mais  encore  comme  une 
efpece  de  Levier ,  qui  appuyant  contre 
Teau  pouffe  le  refte  du  corps  en  avant» 
Car  lorfqne  cette  jpartie  pofterieures*e(l 
courbée,8c  qu'elle  vient  tbutdtin  cou]^ 
^  s'allonger ,  ici  (t  roidir  9  la  queiîe 
frappe  auflî  l'eau  tout  d*ûn  coup  par  der- 
rière, &  poufTejComttie  je  viens  de  dire, 
le  refte  du  corps  en  avant  >  Se  cecy  eft 
d'autant  plus  vray-femblab}e,queK>rf* 
que  nous  tirons  les  poifibns  hors  de 
l'eau  »  nous  obfervons  qu'ils  ne  font 
effort ,  &  ne  fe  débattent  que  de  la 
yeue. 
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L'on  demande  aiiffi  à  l'égard  des  au- 
tres Animaux  >  d*ou  vient  que  ceux  qui 
ont  quatre  pièd$>  comme  les  chiens Jes 
chevaux ,  les  câtitëaux ,  &  lesetefans 
cnefmes  nagent  naturellement ,  &  avec 
tant  de  facilité,&  que  les  hommes  ap- 
prenent  d'ordinaire iinager,&  ne  font 
cet  exercice  quTavec  peine?Mais  ce  qui 
cmpefcbe  principalement  les  honunes» 
C*èft  la  crainte  de  la  mort  qui  trouhle 
tout  d'un  coupla  Phantaific^Sc  PEntcn- 
dement,&  qui  ne  permet  pas  qu^on  fat 
fe  les^mouvemens  qui  font  convena- 
bles,&  neceflaîres  pour  nager  ;  au  lieu 
que  les  Animaux  k  quatre  pieds»  quoy- 
que  craignant  la  mort,  ou  plutoft  l'in- 
commodité prefente  de  la  fuffocation, 
ne  fongcnt  principalement  qu'a  fe  tirer 
de  l*eau,&  n'ont  point  toutes  ces  pen- 
fées  qui  iroubknt  les  hommes.  Car 
d'ailleurs  51  fcmble  que  la  Nature  ait 
donné  à  l'homme  un  corps  plus  propre 
à  nager  qu'aux  Animaux  à  quatre  pieds^ 
en  ce  qu'ayant  la  poitrine  plusouverte> 
&  plus  étendue»  &inefme  les  mâins>&: 
les  pieds  plus  larges»  il  peut  non  feule- 
ment  poufier  Veau  plus  aifcment  par 
derrière  9  niais^  encore  fe  foutenir  par 
letir  largeur,  il  ftnx  mefme  nager  à  h 
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rcnverfc,  parceqne  dans  cette  ficuation 
il  fe  peut  (ecvir  de  Tes  mains  comme  de 
petites  palettes ,  ce  que  les  Animaux  à 
quatre  pieds  ne  peuvent  pas. 
Une  chqlè  mérite  icy  d'eftre  obferTées 
qui  eft  que  dan$  le  Nouveau  Monde  où 
Von  jette  les  EnfansdansTeau  pour  les 
laver  auffitpft  qu'ils  font  nez,&  où  on 
les  y  rejette  encore  enfuite  très  fouvent 
à  mefme  dellein  »  6c  pour  leur  dénouer 
les  membres  ,  ces  petits  enfans  fc  re« 
moent»  s'allongent,  de  sIsfForcent de 
telle  manière  dans  cette  eau,  qu'en  peu 
de  jours  ils  s'eleventau  de(rus»&  qu'ain-* 
fi  ils  s'accoûtmcnt  de  telle  manière  à 
nager  ,  que  lorfqu'ils  font  devenus 
grands  ce  leur  eft  prefque  une  me(me 
chofe  de  demeurer  dans  la  mer ,  ou 
d'eftre  en  terre^d'ou  vient  qu'ilsroenenc 
plutoft  par  la  mer  leurs  petis  batteaux 
faits  de  troncs  d'atbres  creufez  ,  en  les 
poulTant,  ou  en  les  trainant  >  qu'eftant 
aifis  dedans,  &  qu'ils  s'en  fervent  plu- 
toft  pour  fe  repofer  de  tenops  en  temps 
plus  commodément»  que  parcequ'ils  en 
ayent  abrolument  beloin  pour  demeu- 
rer longtemps  dans  l'eau  ^  ce  qui  eft  (i 
vray  qu'on  les  voit  quelquesfois  les 
jojirs  entiers  fe  divertir  «  &  jouer  ale^^ 
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cour  de  leurs  petits  bateaux  fansquafi 
entrer  dedans. 

L'on  en  a  autant  dit  autrefois  de  ces- 
Ichthyophages  Afticains>de  qui  on  ra<o 
€X>ntc  de  plus  qu'ils  itzyttÇoitni^eomme 
àts  Befies  Marines  de  grandes  étendues 
de  Mer  en  nageam.Von  voit  mefinc  que 
àe  tout  temps  il  s'eft  trouvé  par  tout 
des  hommes  qui  nagoicnt  avec  une  fa- 
cilité merveilleure3&  Ton  fait  mention 
qu'il  y  en  a  eu  chez  les  Grecs  qui  fai- 
ibient  les  dix  mille  fans  fe  repofer  3  Se 
chez  les  Italiens  qui  en  faifoient  plus 
de  Cixi  &  de  nos  jours  nous  avons  vea 
à  Lion  Iç  Se  Barancy  n'eftre  prelque 
jamais  las  dans  l'eau  »  &  avoir  une 
telle  facilité  ànager,qu'il  fe  tenoitfans 
peine  un  quart  d'heure  fur  le  dos  fans 
remuer,  &  mefme  3  comme  il  nous  a 
alTeuré»  fans  pouvoir  qu'a  peine  aller  à 
fond. 

Mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  mcmo- 
table  qu'un  certain  nommé  Col  an  ,  de 
la  Ville  dcCatane,&  furnonîmé  le  Poif- 
fon  î  il  demeuroit  plus  dans  l'eau  que 
(or  la  terre ,  &  par  une  neccfficé  natu- 
relle il  eftoit  contraint  d'y  demeurer 
tous  les  jours  fort  longtemps»  né  pou* 
vunt  vivrejni  refpirer  autten^entXa  ia^^ 
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dlité  qu'il  avoic  à  nagec  eftoic  fi  gran* 
de  que  maigre  les  Vems  cootraices  il 
craycclbic  de  gcands  efpaces  de  Merjde 
ibixante  mille^  par  exemple,  &  davan-r 
^gc*  il  pi^cm>ic  tnefine  quelquefois 
plaific  d'aller  au  devant  des  Navires 
qu'on  voyoic  de  loin  dans  la  cempefte 
ne  pouvoir  entrer  dans  le  Porc  »  faluoic 
les'xnariniers  qui  luy  jettoienc  une  cor- 
de, &  le  faifoienc  moncer  dans  le  Na- 
vire» s'entrecen(»c  avec  eux^beuvoit,  Sc 
mangeoic ,  fe  chargeoit  de  nouvelles 
pour  les  Amis  >  &'puis  fe  jertoir  tout 
nud  en  Mer  comme  il  eftoic  venu ,  6c 
s'en  retournoic» 

Or  il  faiiloic  que  cet  homme  fuft  com- 
me un  poiiTon  auffi  le^ex  que  Teau  >  Se 
que  cependant  il  eùu  la  refpiiacion 
comme  les  Daupbins,&  les  Balenes*Di* 
ray*je  mefme  qu^ily  en  a  quelques»uns 
qui  font  plus  légers  que  l'eau,cel  qu^eft 
un  Chevalier  de  Malte  de  noftre  con- 
noilTance^qui  pieds  &  mains  liez^de» 
meuce  furreau  fans  aller  à  fond? Et 
^peuteftre  qu*il  en  eft  demefmedeceux 
qu'on  a  coutume  quelque  part  de  bruC» 
lec  comme  Sorciers,  &  après  qu^on  leur 
a  auÏÏi  lie  les  pieds,  &  les  mains^ils  ne 
peuvent  par  malaxeur  |pour  euxdeicea* 
dreaufond 
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Mais  pourquoy  voit^on  les  cadavres 
des  hommes  ,  &  des  Animaux  fraiche*-* 
ment  morts  aller  à  fond  y  Se  quelque 
teàips  après  flotter  fur  Teaii  }  Ileftà 
croire  que  cda  ne  vient»  que  de  ce  que 
Ir  Tel,  qui  eft'  meflé  dans  les  corps ,  Se 
qui  leur  ajoute  beaucoup  de  pefancer^fe 
di({bnr  dans  l'eaujjc  fore  du  corps  com- 
il  Coït  du  bois  flotté  dont  les  cendres 
acaufe  de  cela  ne  valent  rien  pour  la 
leffive  ;  defone  que  le  corps  eftant  de- 
venu  plus  léger  que  l'eau  par  cette  di- 
minution de  poids  )  il  vient  à  la  fuper- 
ficie,  6c  furnage.  Auffi  arrive-t'il  qu'un 
cadavre  vient  bien  plutoft  Tutr  Teau; 
dans  la  Meii,  que  dan«4'^caadouce>pacp  ^ 
ceque  Keâttide^  la  Mel:.^^fcaiit  tm  pcu<. 
plus  pefante  acaufe  du  fel  qui  eft-nteflé 
dedans  ,1e  cadavre  pour  devenir  plus: 
léger  que  l'eaanedôir  pas  attendre  que 
Teau  de  lar  Mer  air  autant  diflbut  de 
fel, que' détroit  faire  Teau  d'un  Lac»  ou 
d'une  Rivière. 

Pour  dire  maintenant  un  mot  de  la 
manière  dont  rampent  les  Animaux, 
c'eft  à  dire  de  cette  forte  de  mouve- 
ment qui  ne  convient  propremët  qu'aux 
Animaux  terreftres  qui  n'ont  point  de 
véritables  pieds  ou  qui  les  puiUent  fou* 
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loya  donn^  de  anaiocs  petites  rfiillft 
{ai  la  peai  j  8c  prinàpalaneni  aa  dcT- 
lôas  da  ventre  ,  afin  tpt  ces  écailles  fc 
redieâantt  &  picfEuit  ,oa  pooÛànt  la 
tene^tefifteenaiiiereUe  coips&îc 
comme  poufle  en  avant  par  la-icuftan- 
ccD'ou  l'on  4oit  concevoir  en  paflàn^ 
qu'afin qu'us  Sctpcnt  rampeaScavance 
aifonent ,  il  ne  doiE  pas  paflci  lîir  des 
corps  qui  fotcnc  fait  polis  comme  da 
niaibcc,  ou  qui  ne  faUmt  pas  de  reû- 
ftance  comme  un  tas  de  Cable. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  autres  ma- 
nières de  ramper  *  qui  font  celle  des 
Chemltes,  Se  celle  des  Vers  de  terre  ^ 
U  n'y  X  pas  tant  de  diÇicult^iparce^fe  ,, 
ce5lnl«aesneiçQieuy«it,}^^,Ml^^. 
nuBieni  {èlon  toutes  leurs  paiiies.mais 
comme  leur  monvememeÂfon  lent, 
l'onobreive  qu'alternativement  ils  ie 
roouvent  d'une  partie.  Se  C:  rcpofent  de 
Vauire.U  faut  ncanmoinsruppleetcecy, 
qu'encotc  qu''en  les  dif&cant  on  n'ob- 
ierve  pas  n  aifcmeni  les  Mufclesiâc 
leur  lîcuation,  l'épine  du  dos  ,  les  Ver- 
tèbres >  Sf  leur  liaifon  comme  on  fait 
dans  les  Scrpcns ,  il  doit  néanmoins  , 
comme  dit  Aû(io\.c  ,j  avoir  quelque 
ahofc  d'auaiogucipuifque  l'on  ne  l^aii- 
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roît  concevoir  qu'un  Aninial  puiflc 
mouvoir  aucune  de  fcs  parties  que  par 
le  moyen  de  quelque  organe* 


CHAPITRE     VII. 

De  la  Finale  mouvement  des  Ani^ 

fnattx^&  de  leur  PAJfageendes 

Régions  étrangères. 

ÏL  femble  qu'après  avoir  parl^  des 
divers  mouvemens  des  Animaux,nous 
devrions  icy-rcchercher  quelle  eft  la  fin 
de  ces  tnouvemensi  mais  comme  on 
fçait  prcfque  aflez  qu'ils  ne  fe  meuvent 
qu'fthn  de  pourvoir  aux  chofes  qui 
(onc  necelTaires  pour  leur  confervatiouj 
&  par  confcquent  de  fuir  les  chofes 
nuifibles,  &  fe  porter  à  celles  qui  font 
utiles  &  plai fautes^  comme  le  boire,Ie 
manger,  l'accouplement  >  &c.  &  enfin 
pafTer  dans  une  demeure  plus  commo- 
de,la  difficulté  qui  refte  regarde  prin- 
cipalement leur  pafTage  d*un  Païs  à  un 
autre.  Car  il  eft  certain  qu'entre  les 
Oyfeaux  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
pour  éviter  les  froidures  de  l*Hyveri& 
Itt  chaleurs  de  l'Efté ,  paiTent  d'une 
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iregion  à  une  autre ,  coniroe  les  Grues 
•que  nous  voyons  tous  les  ans  au  Prin* 
xemps  venir  du  Midy  au  Septentrion  » 
&,  s'en  retourner  à  l'Automne  du  Sep- 
tentrion au  Midy. 

Les  Grecs  x)n£  écrit  que  les  Grues 
fpecialecnent  patfentde  Thrace  en  E- 
-gypte,  en  Lybie,en  £t|ûppie,aux  Sour- 
ces du  Nil  3  où  ,  ce  n'eft  point  une  Fa- 
ble» dit  Ariftote  >  qu'elles  combattenc 
contte  les  Pygmécs  ,quoy  qu'il  n'en 
cite  aucuns  témoins  oailaires.  Elian 
les  compare  aux  Roys  de  Per(e  qui 
VE&é  demeurent  iiSufès^  &  pafTenc 
l'Hy  ver  1  Ecbatane.  Ceux  quinavigenc 
au  PrinteiT^ps  >  &  il  l'Automne  dans  la 
Mediterranée,voyent  quelquefois  leurs 
Navires  couverts  d'oy (eaux  qui  {e  vien- 
nent jetter  xleflùs  pour  Ce  repofer ,  Se 
qui  (ont  6  las  qu'ils  ne  fè  peuvent  re- 
muer ;  de  forte  qu'on  ne  fçauroit  dou- 
ter qu'il  n'y  en  ait  quelques-uns  qui 
{)a(Iènt  d'une  région  à  une  autre  ;  mais 
'on  ne  demeure  pas  d'accord  pour  cela 
que  toutes  ces  iones  d'Animaux  ibic 
terreftres  »  foit  Poiflbns  ,  (bit  Oy  féaux 
qui  difparoitfenc  à  l'Automne ,  &  qui 
commencent  de  (è  laiflèr  voir  au  Prin- 
cemps>  s'en  aillent  bien  loin»viennenc 
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.de  bien  loin  ,  &  crayetrent  mermc  les 
Mersj  comme  on  croit  d* ordînaice  que 
font  les  Oyfeaux. 

Car  pour  parler  preroieretnent  des 
Infcâesjil  eft  confiant  qu'ils  dierchenc 
pcefque  tous  de  certains  lieux  fecrets& 
écartes  dans  lefquels  ils  puiiTent  fe  ca- 
cher,&  deroeuccr  endormis ,  &  comme 
morts  pendant  l*Hyver,&  d*ou  ils  pui-f- 
fent  ibrtir  comme  reiliiCcitez  à  la  pre-- 
imiere  chaleur  du  Printemps.,  Je  dis  des 
lieux  fecrets  &  écartez^  parce  qu'on  ne 
les  trouve  que  très  rarement,&  par  ha- 
sard ^  tant  les  Animaux  ont  d'adrelTc  & 
de  prudence  à  fe  cacher    fHyver  dans 
des  lieux  que  nons  ne  puiffîons  pas  ren- 
<:ontrer,&  dont  nous  ne  nous  puiflions 
■pas  defier.Et  certes  qui  eft-cequi  auroic 
pû'd«viner  non  feulement  qu'une  Tor- 
tue déterre,  mais  qu'un  Limaçon  mef- 
me,  un  aniisal  fi  pareflêux,  £c  fi  inente 
en  apparmce  itfoïirlaterre.la  creuiaft 
néanmoins  fi  profondément  fans  que 
perfonne  s'en  prenne  garde  ,  qu'on  en 
trouve  quelquefois  à  plus  de  demy  pied 
«n  terre  contre  de  petis  arbres,  &  prin- 
cif>alement  contre  la  Vigne  ,  s'eftant 
fait  une  envelope  d'une  elpecede  crou* 
fte  pour  fe  couvrir  ? 
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Il  n*y  a  prefque  que  les  Abeilles  âo-^ 
cneftiques  qui  le  cetirenc  dans  les  Ru- 
ches aurqueiles  nous  les  accoucumônsi 
encore  Ariftoce  tienc-t'il  qu'elles  demeu- 
lëc  au0i  quelquefois  endormies  &  fans 
manger  pendant  l'Hyver  ,  fondant  fa 
conjeâuce  fur  ce  que  s'il  en  fort  par 
hazard  quelqu'une  ,  comme  il  arrive 
quelquefois  dans  un  beau  jour  >  on  la 
voit  le  ventre  luifant ,  &  yuide. 

Uyaneanmoins  plufieurs  Infeâes 
qui  ne  paroilfent  point  tant  au  Prin- 
temps parcequ'ils  ayent  demeuré  en- 
dormis durant  PHy ver^que  parcequ'ils 
naiffent  des  œufs  que  ceux  qui  vivoiem . 
durant  l'Ëfté  ont  répandu  fur  la  terre 
avant  de  mourir,  comme  quelques  ara- 
gnées ,  quelques  chenilles  >  quelques 
mouche  S|&c. 

Entre  les  AnimauxJt  quatre  pieds»  8c 
qui  font  leurs  petits  vivans ,  il  y  en  a 
auffi  plufieurs  comme  les  Loires  ^  les 
Marmotes»  les  Porcs-epy,&  autres  que 
le  forpmeil  de  Thy ver  prend,&  aifoupit 
de  telle  manière  qu'il  y  a  de  la  peine  à 
les  reveiller  avec  le  feu  ;  car  ils  ne 
fèntent  pas  quand  on  les  diffequCyquoy 
quoy  qu'ils  commencent  à  remujer 
quand  on  les  jette  dans  de  l'eau  chaude. 

Les 
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Les  Oars  tnefines  »  au  tâppocc  de  Pli« 
ne,  &  d*Olaus  d^neucent  les  quarante 
}Ours ,  ôc  davantage  cachez  ,  eftant  le 
tiers  de  ce  cemps-là  tellement  aûToupis 
qu'ils  ne  fe  meuvent  point  du  tout ,  ni 
ne  {entent  aucunement  les  bleflùres. 

Tout  cecy  nous  donne  donc  fujet  de 
douter  fidemefme  que  les  Animaux  tcr- 
ceftres  fe  tiennent  cachez  l*Hy  ver  dans 
des  trous  ,&  dans  des  cavernes ,  &  ne 
paffent  point  dans  des  Régions  etran^ 
gères  ;  ainfi  tous  ces  oy  féaux  j  &  tous 
ce^  poiflbns  que  nous  croyons  s'en  aU 
ler,&  tetournerne  fe  cacheroicnt  point 
aufli  pendant  PHyyer  plutoft  que  de 
changer  de  pays  &  de  pa(&r  à  des  Ré- 
gions éloignées. 

Pour  ne  nous  arrefter  pas  beaucoup 
aux  PoilTons,  puifqu'il  eft  fi  difficile  de 
fcavoir  ce  qui  fe  fait»  &  ce  qui  fe  pafie 
fous  les  eaux ,  l'on  peut  véritablement 
dire  qu'il  y  a  des  poiâbns  de  paflage» 
ceux  qui  au  Printemps  entrent  dans  la 
Mer  du  Martegue  en  Provence ,  &  qui 
4  l'Automne  retournent  dans  laMedi- 
terrannée  en  font  une  preuve  convain- 
cante i  mais  qui  eft-cequi  peut  fcavoir 
s'ils  s'en  vont  dans  une  Région  plus 
douce  que  la  noftre»  ou  s'ils  le  retirent 
T  oMB  VI.  Aa 
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leulemem  dans  quelques  endroits  d^  U 
Mec  plus<pcofan^3&  plus  éloignez  de 
la  froideur  de  l'Ait ,  Sç  où  font  ces  en- 
droits ,  &  CCS  pïoft>nd<ur^  ^Qm  eft- 
ce,  dis-je ,  qui  peiH  feavoif  fi  lesFons. 
l'Ëfturgeon}  le  92«2nion,le$  Sardiiie8,& 
tant  d'autres  dont  on  a  une  fi  grande 
abondance  en  certaines  Saîfi3ns>&  une 
fi' grande  difette  en  d'autres  5  viennent 
de  bien  loin,  ou  s'ils  ne  font  que  iôrtir 
de  quelques  goufi:es,de  quelques  antres, 
&  de  quelques  cavernes  peu  éloignées 
de  nous  dans  lefquelles  il  s'eftoient  re- 
tirez ? 

N'en  fcroîc-îl:  point  aaffi^  de  certains 
Poiflfonsjcoiwne  dt  ces  Koupeaux  d'A- 
rabes, de  Turcomans  ,&  deTartares». 
qui  paflcnt  de  Contrées  en  Contrées 
pour  y  aller  chercher  les  pafturages  qui 
s'y  trpuvent  ça- ou  lît félon  les  Saifons? 
Et  n'y  auroit-il  point  des  poiffbns  qui 
palTçroient  de  me(tpe^  de  Climats  en 
Climats  pour  y  aljer  vivre  des  herbes 
qui  y  naîtroient  en  certains  teœps?Car 
nous  avons  apris  de-  perfonnes  dignes 
de  foy  que  ce  grand*  Banc  où  fe  fiait  la  - 
pefchedes  Mouriîesqui  y  viennent  tous 
les  ans ,  eft  tout  couvert  d'herbes  qui 
appar hnnaent  les  attirent  làj&  qui  leux*- 
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doivenc  fervir  de  nourriture  ;  pm&juc 
quand  on  les  ouvre  y. on  ne  leur  ccou*- 
vcd'osdfmaire  autre  chofe  dans  le  v€n* 
tscque  de  t" herbcw  Ces-mefînes  pcrfon- 
nés  nouronr  appM  one' autre  cha(a 
fort  cemafquablc  pour  £ato  ^^k  <^ue 
lesBatenes-ne  vi;vcnt  pasick  poi^o^A 
que  c^  q«e  l^bir  c»  dit  eft:  une  puce  hh 
ble  ;  ils  m  ont  hippotté  qii^ls  £s  font 
pUfî^ucs'  fois  crouvea  à-  fa  pdFche  qui 
s'en  fait  tous  les  ansen^  Ëfté  vers  le 
Nord  s  quTil  ne  fe  voit  presque  point 
alots  de  poifldn  dans  cette  Mer  là  ,  & 
qti'ayant  pris  plaiâr  d'ouv4^ir  plu(ieiirs 
Balenes  >  ils  n«  leur  ont  auffitrouvé  le 
ventre  retnplf  d'autre  chôfe  que  d'het^- 
bcs  plus  ou  moins  digérées' ^  eomiîie 
dans  les  Vackés^ 

Pouf  ce  qui  eft  des  Oy féaux  ,  il  faut 
avouer  I  comme- nous  avons  déjà  fait, 
qii^il  y  en  a  qui  viennent  de  bienloin^ 
tdiies  que  kmt  princi^lement  les 
G^ties  i  qui  »  comme  dit  Aciftote ,  ^cn 
voot^aux  extiiemitesdu  Monde:Ert  peut- 
cftpeciilmetes  Toôciecetle^qin Te  trou-  ' 
vent  tons  ks  ans-  dànst  une  certaine 
Gontvék  de  PAnierique  en  fi  grande 
c^nwé) Çf^'^tn^ quatre  oir ciirq  Heiîes 
dt-pays*  q^éHe»  rempliffisnt  it  n'y  a^ 

A  a     1 
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pcefqoe  point  d'arbre  où  il  n'y  en  ait 
des  centaines  de  nids  :  Et  peuteftre 
mefcoe  encore  les  Cailles  qu'on  voie 
tons  les  ans  fiir  les  Coftes  de  Proven- 
ce venir  du  cofté  de  la  Mer  comme  de 
grandes  nuées  9  Se  couvrir ,  pour  ainfi 
dire  »  de  cenaines  petites  Campagnes 
oà  ellçti'arreftenc  trois  ou  quatre  jours 
(eulcÀient  pour  (e  repoCer, 

L'on  ne  doit  néanmoins  pas  dire  le 
me(|ne  généralement  de  tous  les  autres 
qai  ^ous  faluenc  au  Printemps  >  &  qui 
prçhent  congé  de  nous  à  l'Automne, 
mais  il  femble  qu'il  hxtt  ufer  de  diftin- 
âion  comme  fait  Ariftote.  Car  s'il  y  a, 
dit-il  »  des  pays  plus  chauds  qui  (oient 
proches ,  ils  y  parlent  de  ceux  qui  (ont 
plus  froids,  &  reviennent  à  ces  mefmes 
pays  quand  la  température  de  la  Saifbn 
revient i  mais  fi  ces  pays  (ont  fort  éloi- 
gnez ,  ou  de  difficile  accez  ,  alors  les 
Oyfeaux  cherchent  dans  ces  me(roe$ 
pays  froids  des  lieux  où  ils  fe  puiflenc 
cacher ,  &  où  ils  puiflènt  pafler  THy- 
ver  endormis  >  comme  les  Infedes  ,  les 
Secpensiles  Loyres;^  autres. 

Ce  n'efi:  peuteftre  pas  qu'il  n'y  en  aie 

2uelques-uns  des  plus  courageux  qai  Ce 
ant  fur  la  force  dç  leurs  ailes»  Se  prc- 
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liant  la   Mèditetranée   pour  quelque 
Lacjfe  hazardentde  pa(reroutre>&  une 
inarquc  de  cecy  eft,coinnie  nous  avons 
*  dcja  dit ,  qu'il  ^'en  trouve  quelquefois 
qui  au  milieu  dé  la  Mer  fe  viennent 
-  jetter  fur  lés*  VailTeauilc  fi  las  qu'ils  fe 
laiflent  plutoft  prendre  avec  la  main 
que  dé  fe  remuer  \  mais  il  y  a  de  Tap* 
parence  que  ceux  qui  font  moins  har- 
dis tentent*  véritablement  de  s'appro- 
-cher  dés  pays^^lus  tempérez  smais  que 
^D^e  pouvant  pas  y  arriver  ^  &  que  ne 
trouvant  pas  où  41s  font  parvenus  ni  la 
-température  de  Tair  commode  >  ni  les 
grainsjou  les  Infeâies  qui  leur  (ont  ne- 
cetTâires  pour  viyiife^tt  y  a^dis- je^de  Tap- 
«parence  que  fe  trouvant  dans  ces  ex* 
tremitez  ils  cherchent  de  certains  va- 
lons entre  des  montagnes,  des  crevaC 
ies,  des  trous  s  &  autres  h^ux  dans  leC 
quels  ikpuiflent  reretirèr,&  fe  cacher» 
Aoffi  les  Oyfeleurs  dans  ta  Guyene  re» 
marquent  qu'ils  votit  peu  à  peu  traver* 
fant  le  pays>&  qu'il  fevont  enfin  jetter 
dans  les  valons  4es  Pyrénées.  EtAri-^ 
fiote  témoigne  qu'on  à  veu  des  Milans 
d'abord  qu'ils  comméncoient  de  p4troi« 
tre,  fbrtit  de  ces  (ones  de  lieux  >  de  bea 
trous  9  &  de  ces  crevafies  *de  montai» 

Aa    ^ 
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gnes  I  ic  <que  daas  ces  inefRics  lieux  4>n 
avoit  troavé  àt$  hirondeles  fiws  plu- 
J»cs.. 

Il  sVn  eft  <le  mefine  xsoawé  ea&  AJJe* 
«Dag&e  danscb  certains  ai^e&cf eux 
i|u'on(Cou])oic  far  hasard  {>âut.inectre 
au  feu  'j  ic  aous  avons  un  tecaoia  ocu- 
Jaire  dans  npftr  e  <^haiaafagne  <fA  cap- 
font  qu'ayant  inis. un  jour  4e  Nèiflun 
gc«s  tconc  d'aibce  dans  le  feu»&que  ce 
<ronc  eftainc.  ^  demy  htaùé ,  il  forck  & 
AoaibAy]^  i^des  boucs  un  Coucon  fan^ 
plumes  qui  oiourut  incontinent 
De  plus  j  le  Se  GafFarel  nous  a  de-* 

puis  peu  affiirpz^^lfin  certain  .Augoffitt 
kefprmé  en  ceuiçifoi  4^^Hi^^0iC  ^â»MS 
la  foieft.de  Ff>iataineibleau,luy  avoic  dk 
que  revenant  un  fdir  de  la  promenade 
à  Ton  Convent  »  il  avoit  :^p|»€i^euMt 
Oy  feau  fortir  d'un  trou  d^un  aihre  ^pi 
p^çi^  çreux^  icfttcé  endcitx.  e^droi^i 
que  Jelendoit^in  eftat^tali^  procbe  d^ 
Tar^f  avec  fqs  A:eces  pour  r^coiuKMice 
w^  pyfeau  ^  potirimt  eftfe  »  ToyCc^ui 
jyor  cic  ap  brui^^  cafchant  enfuite  fivec 
allè^  de  peine  de  fourrer  quelqueclM^ft 
par, \ù  tfo¥i  d*en  haucfour  voir ce^oe 
ç'^pjt^il^  apperceurlt  que  le  csou  d'en 
biis  ^ft^ii;i>ouch^yfc  que  l'ayant  ouvert 
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jlstrôavbrent  dedans  foixante  &dix> 
ou  cpfttce  vmgc  fouds  toutes  vives,  8c 
desepysdt  i>tedpour  remplir  deux  ou 
trots  chapeaux  9  mais  que  toutes  ces 
fburis  avoitnc  les  caiSés  fOropues.Ces 
iburis  devoietit  apparetniieiit  eftre  la^ 
provUtondu  Hybou^  qui  leurauroic 
rompu  le  cuiflès  de  peur  qu'elles  ne 
/s'enhii({cnt4  &:qui  leur  auroic  apporté 
des  epys  de  bled  pour  les  Oûurrit  quel- 
que temps,  trependam  xplil  les  mMgt- 
roit  l'une  après  l'autre. 

L*on  dit  aofll  qu*en  Allemagne  on 
.  trouve  quelquefois  des  Jh^irondellesdan s 
•de  vieux  troncs  d'arbres  »  mais  ce  qui 
Ven  dit  d'ordinaire  dans  la  bafTe  Alle- 
iBûsptt  aux  environs  de  la  Mer  Balri- 
3qne ,  dans  la  Mofcovîe ,  &  dans  tout  le 
Nord  eft  bien  plus  àdtfeirable  ^  l'on  aC- 
fut e  qu'elles  &  cachent  par  petis  pelot- 
toxâ  fous  Teau  ^  Oc  dedans  la  glace»  ou 
4bus  la  glace  aux  bords  des  Lats  &  dai 
-finuigs  ,  qu^elles  pafTent  là  tout  THy^ 
irer,&qu'à«  Printemps  qvtt  la-glact 
ie  fond  elles  forcent  de  là,  8c  comment 
cent  à  voler.C'eft  ce  que  j'ay  appris  de 
plnfieus  perfonnes  dans  Dantzic ,  &  je 
fiais  fort  trotnpé  fî  M.  Hevelius  cet  il- 
luftre  Mathématicien  ne  m'a  ainfi  t^ 
conté  la  chofe.  A  a    4  . 
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L'on  ajoûce  t^onccttain  Retigieàx 
notnmé  Pofièvin  qui  cftoit  cnvoycpoiK 
Ambadiulctii  en  MofcoTicique  ne  yoo- 
knt  cien  ccoiie  de  cela»  on  ïuj  appoiu 
dans  un  Pocle  un  morceau  de  glace 
dans  lequel  il  y  aroïc  pluËeurs  hiron- 
deles  ptifes  s  ic  que  U  cbalcut  du  lin 
ayant  (ait  fondre  la  glace ,  les  hiieti- 
deles  conunenccreni  de  voler  par  b 
chambiCjniais  qn'aprcs  avoir  fait  quel- 
ques toDTt  (a  Se  U ,  elles  tombcrcoc 
tnorres. 

Olaiis  avoir  de)a  dit  la  tscfine  cbo&> 
avec  cerie  drcooftance  puiicoliccCi 
que  les  hirondeles  fur  la  Sn  de  1* Au- 
tomne sTamafToieni  fur  la  teftc  d'un  to- 
feaui  bec  contre  bec>aîle  contre  aile,J)c 
pied  contre  pied,6c  que  le  loreaupHaiK 
peu  \  peu  etlci  Te  laiâbicnt  atnu  aller 
daui  l'eau  e^  un  petit  pelotioniqu'elles 
fortoieni  véritablement  du  fond  de  l'ean 
au  Piinted)ps  >  mais  c^c  £  l'Hjver  le- 
commencoî^  comme  il  arrive  quelque- 
fois avec  quelque  grande  chute  de  net- 
gcS)  elles  muuioicni  toiite5j&  qu'il  ne 
s'en  voyoii  qtie  fort  peu  tout  l'Eft^* 
afcavoir  celles  qui  eftoicnt  foriicstard 
dc5  eaux  plus  profondc$,ou  qui  efioienc 
Vcnucsd'aillcurs  des  pa'is  plus  éloignez 
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^i  efles  avoient  pafle  de  boi(ine  heure 
dés  le  cotTimencenienc  de  rAutonine,& 
avant  que  de  s'tftrc  iaiffées  (rirprcndre 
comme  les  autres  ptns  parefTeufes  par 
ia  rigueur  de  l*Hyver. 

L'on  dic  de  mefroe  des  Cicognes^ 
qu'il  y  cria  qui  fe  tiennent  cachée  s  tout 
FHyver  fous  Teau  dans  le  Lac  de  Co- 
TiCyôc  qnîen  (bnenc  auiC  le  Printemps.. 
Et  Campty  Fulgenfius  rapporte  qu'en 
Loiraineonen  a  auffi  trouvé  fouslea 
eaux  y  qui  ayant  efié  jettées  dans  Feaâ 
chaudtcmc  repris  vie.  Ce  qui  fait  que 
ces  pavoles  fe  lifant  dans  Phne,  F'anffa 
0nc4ire  print  Jceu  juj^ues  a  prefènt  ni  iow^ 
mènent  j  ni  ou  fen  vont  Us  Clcognef^ 
V^onenaUen  vetfdes  froupes  qmfink^ 
iUienr  avoir  tiepin  de  fen  46^9  matâfer-^ 
finne  rfen  a  jamais  veti»  partir \  &  noutr 
ks  voyons  bien  venœs ,  maù  non  pas  ve^ 
nir  'ytmtù'  ï^autre  p fait  de  nuit  î  &  qmyf 
qu' elle f  volent  deçà  &  dda^famais  nean^ 
mains  ortjie  crm  nulle  part  qtteUer ayent 
arrivé  ifue^à  nuit  ;.  ce  qui  fairjdis^)je>que 
cesparoles^iej.ifantr  dans  Eline,  il  y  a^ 
^uelc^e  &j/et  de  (oupconnerquetour 
Ksles-  Cicognes  ne  viennent  |oinc  ,. 
comme  il  dit  >  de  fort  loiny  ou  qu'elles^ 

s^eavonrgas:  bien  loin>mair  qu'elle» 

A.a^    f 
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le  redicnt  pcutcftie  de  telle  tnantere 
dans  les  Ëtangs^&dans  les  Lacs  écar- 
tez,qu'on  ne  tetnarque  point  ni  quand 
cUes  y  entient  >  ni  <^and  elles  en  {or- 
ient. Ce  qui  {c  Joit  pcnfer  non  fèule- 
jnent  dei  hitondelcs  ,  mais  cncote  dC' 
ces  autres  oyfeaux,  des Etouincaux  par 
exemple,  des  Mciles ,  des  Cailles  ydcs. 
Touccecctksjdcs  R.amicis,des  Toutdes 
de  des  RofSgnols  c)ui  ne;  decourunc 
point  aux  hommes  ni  o^  iUvotu  %  ak 
d'ouilsviennent. 
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CHAPITRE     1 

Ce  Ifue  çefi  \ut  TtemferMwe  ^  t» 
«  Tempérament  felmCOfhii^f$ 

eemmune^ 

:Omme  tempérer  en  gênerai  n*tft 
^^^  autre  chofc  ^c  modérer ,  ou  re» 
mire  c^i^e  chofe  qui  excède  à  nne 
certaioe  roediocritë  »  il  fèuible  que 
icmperer  foie  prefque  te  melîne  que 
snefler^&  que  îe  tnoç  de  température^ 
ite  contemperation  ,  ou  de  tempera-^ 
snent  »  yienfne  à  peu  .prés  de  celuy  de 
MfJffif,  qui  veut  dire  une  Tmxtïm^  ou  u» 
xieftan^  >  parée  qu*ùne  €ho&  ne  ftau^ 
loicei&e  me{^e  avec  d'autres  ^  qu^ellr 
^■t  ibiirjç^f ous  flî&fi  dii^etaoucéc>a&i^ 
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blic>  moderne»  ui?t)perée. 
En  effet  >  (bit  que  le  roeflange  fe  (alTe- 
de  choies  contraires  >&  routueUeinenr 
opoofôes.comme  de  chaud  &  de  froid», 
de  Uaiic  &  de  noir>  de  doux  &  d'amer», 
ibicde  chofes  fimpletnem  di(&inbla-- 
blés,  comme  de  grains  de  divers  légu- 
mes >  il  eft  conftanc  nfjc  de  l'une  &  de. 
Taucre  manière  chaque  chofeeft  comme 
emoucée,&  aftoiblie  dani  le  meilange^ 
&  qu'il  fe  fait  une  certaine  comempe^ 
sation  dd  tour,  8c  une  centaine  modéra- 
tion ou  température. 
Gtf  à  l'égard  de  la  première  manière* 
qui  eft  de  chofes  contraires  >  il  eft  e.vi«^ 
dent  que  le  chsvid-  &  le  &oid,par  exein*^ 

IJe,ne  (çauroicnt  eftre  meflc2,qiiedansu. 
a  chofeinefLéc il  ne  Ce. (ente  &  moins; 
de  chaleur  >  &  moins- de  froideur  ;  Et  h 
Vtgxà  de  Iz  d'emiere  manière  qui  eft 
de  cho(es  feulement  difFcmbjables  j  ih 
eft  auf&  evid'ent  que  ces  choies  qui  prw 
fes  à  part  &  fcpapemcnt  paroifTentbeaii- 
coup^font  comme  enterrées  quand  ellest 
font  mefl'ées  avec  d'autres  >  &  qu'il  fè; 
fait  un  amas  dans  lequel  chaque  cho^e^ 

Earoic  moins  qu'blle  ne  £aii!oit  ayant: 
i  mixtion. 
L'on  dira  peut  -  eftce  d'abqtd  qu'il 
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wTcn  eft  pas  des  chofes  fitnplemem  dif* 
fttnblaÙes' ,.  €omme  de  celle»  qui  font 
contraires  ou  oppoféés  ,  parceque  cel«^ 
Iies-lkm  fbnc  emoucée»  qir'en  appa-* 
sente  5  an  lieu  que  celles- cy  le  ^c  e» 
efFer>maîs'i  bien-  confiderer  k  chofe^ 
il  n'y  a  point  d'autre  différence  ^e  fé- 
lon le  plus  8c  le  moins.  Car  demefbe 
^n'àpres  qu'on  a  £aic  un  ineiSange  de- 
grains»,  H  eft  vray  de  dire  que  là^oà'eft 
kl  fève ,  là  n^sft  pas  le  pois>  &  que  là: 
oà  effi  te  pois  ,  là  n'feft  pas  la*  fève  j, 
ainH  loriqu^me  chofe  chaude  a  eftèr 
meftéepar  petites  parcelles  avec  une: 
firoidie ,  i\ eft  vray  de  dire  que  làoù-ity* 
a  une  parcelle  de  \»  chofç  chaude^  là  il^ 
n'y  a  aucune  parcelle  de  la  ficoide  ,  6c 
que  là  où  il  y  a  une  parcelle  de  la  Froî-" 
de ,  là  it  n*y  a  aucune  parcelU  de  la: 
chaude  r  Et  il  n^en  arrive  point  autie-- 
xnent  lor(que  le  fec  &  l*huinide ,  le' 
blanc  &  le  noir ,  ou  quelques  autres^ 
€ontrair<esfé  tnef&nt.  Car  leurs^  parties^ 
ne  fe  detrui(ent  pas  davantage  que  ces-^ 
grains  de  légumes  quand  ils  font  mes» 
lez ,  mai«  elles  font  feulement'  fèparées^ 
ou  defa(&ciées  les  unes  des  autres. 
Tout  ce  qu'il  j  a.  de  différence  eft ,  qne 

jis  diven  gEain&  cftaftt  affe^giro&^il^ 
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peuvent  eftredifcetnez  t  oa  diftiogoes 
I»ar  k  Sens  »  au  lieu  que  les  parcelles 
4es  contraires  font  trop  petites  pour 
que  le  Sens  les  pui({ê  difcemer  ;  ce  qui 
fait  que  Jà  oà  il jr  a»  &oà  Ton  fenc  une 
parcelle ,  là  tneime  on  croit  qu'il  f  en 
a>  &  <^  l'on  en  lent  une  aoae^fî^avoir 
celle  qui  en  eft  la  pUis  proche  >  defortc 
que  le  Sens  ne  percevant  point  l*anc 
tans  l'autre  »  l'une  de  l'autre  lu;  pacoic 
ODottcée  &  aSbiblie. 

Ainfi  lorfqu'bn  die  qu'un  contraire 
eft  emoucë  ».  réprimé  jà£>ibly>  ou  tecn* 
peré  par  nn  autre ,  ce  n^eft  pas  qu'il  s'en 
perde  ,  ou  «pi'il  en  periHe  quoy  que  ce 
&itKnais  c'eft  que  Gl  vigueur  qpi  con- 
fifte  dans  l\inion  de  fes^  petites  parties^ 
eft  tellement  divifée  &  dirperfee  acau«^ 
le  de  la  (eparacien  de  ces  parties»  &  de 
fkitereeptioii  des  parties  contraires  ^ 
qu'elle  ne  &  peut  pas  £aire  fëntir  avec 
tant  de  ferce  que  &  elle  eftoit  unie  ^  CC 
4e  là  vient  que  fi  les  me&ies  partieule» 
dHiperfees  peuventeftce  raâemUtfe$,ae 
xeunies,.  la  sneftne  vifueur  &  ^lit  dese^ 
^ef  fèntîr..  Mai»,  tout  cecy  &  pourrait 
cntendse  plus,  au  lottg  dé  œ  ^  a  eft£ 
4it^  2c  làe»^lim^e»isaittaa%d«s 
QuaUtto^tominç  Uft^e  msus  mnm 
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fxpliqué  la  maoiçic  <ioni;  fe  fait  l'auge 
snencacion  de  la  chaleus  ^  &  it  la  froi-^ 
^^uc  ;,  ou  en  paclanc  àt  la  MixcioA 
merise  ^  losËciue  sous  avoo»  rnontré 
f  nue  autres  ckofes  que  Teau  »  &  le  vin 
se  ibtvc^iDais  meflea^ejifènp^ble  de  celle 
inanicpre  <|ae  hs  particules  de  l*ua  &  de 
l'autre  ne  reûennenc  chacune  leur  na-- 
ture  dreaa3i;&  de  vin.  Ce  que  )^  touche 
encore  icjt  pour  infinuer  deux  chofcs  ^ 
hi  preniicce  que  le  Tempérament  fe 
]f eut  £aire  de  principes  qui  ne  (oient 
jpas  con^rairessfelon  k  fenxinsenc  d'A- 
«ai&agor^jde  Leucippe».  Se  de  Demoeri-*^ 
9e,  quireconnoiâànt  les  parties  Simi*» 
kires,  &  les  Atqnes  pour  madère  p]?e« 
siicre».&  ant^sieuse  aux  Elemens  •  te*- 
lu^ient  que  de  ces  principes  quoyque 
^mllemeut  contraires  il  s^en  povivoitr 
£sure  Da  Temperiameat  >  fans  qu^'aucui^ 
fl'êu^E  feu^it  aucune  altération,  y  oa^ 
eorruptionjmaisaefaifantfimplemenir  ' 
q^e  fe  coucker  les  uns  k»  autres»,  h^ 
jfeconde  ^j^e  dans  celuyrlàmefme  qui^ 
ftft  fai«  de  cQaicai£es>  1^*  partiales. 

{euvent  demcufitren  kuremier^ft  cele^^ 
nvani;  ^cfiniendb  plufieuis  ,g^od$> 
)koaiSNsqpfr«wpMcfiM  Acîftoie^om^ 
9»  Rmg%itHit^iL  (kfiittia.aim^^ 
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reconnoiflanc  pour  matière  première 
les  quatre  Eicmens  ,ou  ks  (piatre  pre- 
miers Contraires  >  pretendoienr  qu'ils 
fe  mejfloient  entre  eux ,  &  fè  tempe*- 
soient  d'une  telle  manière  que  leurs- 
particules  ne  foufreient  au(E  aucune 
dlteranon,  ni  carruption,&  qu'eHcs  ne 
fe  penetroient  point  ki  unes  ks  autres, 
mais  quedemenramen  leur  entier  elles 
eftorent  (impkment  appliquées  les  ânes- 
aux  amres  >  &per£cies  contre  fiiper-^ 
ficies. 

Cepencîant  comme  fc  Tempérament 
qui  le  fait  de  premier»  principes  eft 
plus  cachéque  celtsy  qui  fe  fait  de  con^ 
traires,  il  nous  faut  premièrement  dite 
quelque  cho&  de  cehiy-cy  comnae  plus^ 
manifefte^&  plus  célèbre.  Or  je  ne 
m'arrefte  premitremenc  pas  à*  examiner 
pourquoy  <k  toutes  les  Combinaifons^ 
de  contraires  on  en  afèuicmenc  choift 
deu3fr)2f  qu'ainfion  ne  prend  que  quatre 
contraires  à  tempérer  ,  af^avoir  le 
Chaud  y  le  Froid  >  l'Humide^  &  k  Sec;, 
ccmime  (1*  i*on  ne  pouvoir  pas  avec  aii<^ 
«anc4c  railbn  prendre  lé  Rare  >  &  Ib 
f>eh&  >  k  Pefant ,  &  k  Leges  r  ce  qu» 
&  n»eu^  Sr  et  qui  efJk  en*  repos^lc  Poly^ 
&i:Af£mr»t'Aigtt  ^fiË;  irObm&SÎe  m 
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in*arreftc  pas  aiiifi  à  marquer  que  fous 
le  nom  de  ces  quatre  contraires  l'on 
entend  les  quatre  Elemens  du  Monde» 
afçavoir  le  Feu  extretnement  chaud,  & 
moderetnent  fec ,  l*£au  très  froide ,  Se 
modérément  humide^f  Air  très  humide» 
£c  modérément  chaud ,  la  Terre  très  fe- 
che»  &  modérément  froide  :  Car  il  n'y 
a  point  quatre  Elemens  dans  le  Mondes 
puifque  du  moins  le  Feu  qu'on  met  an 
de0us  de  TAir  »  te  dans  le  Concave  de 
la  Lune  ^  n'y  eft  apurement  point  **  Us 
ne  font  point  auffi  douez  des  quatre 
i^alitez  qu'on  leur  attribue  ;  puifque 
l'Air  n'eft  conftamment  point  plus  hu* 
mide  mie  l'EaUyni  l'Eau  plus  froide  que 
f  Air.  Je  laiffe  auffi  ii  part  la  belle  ma- 
nière dont  on  Ycut  que  les  Elemens  fé- 
lon Ariftote  fe  méfient  entre  eux>afça- 
voir  ique  par  la  circonvolution  conti* 
nuellcduCiél  ils  font  continuellement 
agitez  d'une  telle  manière ,  que  les  lé- 
gers le  Feu ,  &  l'Air  font  contre  leuc 
inclination  naturelle  poulTez  vers  le 
bas>  &  les  pefans  la  Terre>&  l'Eau  re- 
poufiez  vers  le  haut ,  &  que  lorfqu'ilf 
Tont,  &  viennent  àinfi  diverfementils 
s'cntrecouppent  »ils  le  méfient ,  ils  fè 
tempèrent  >  Se  que  pat  ce  moym 
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forment  tous  Icsnûxtes,^  ^ecialciâetit 

les  corps  des  AnimauiE.  Cac  loutcda 

û'eft  ^ue  pore  Êftk>m  Je  laidè^nfin  à 

parc  que  cjuelqaes' uns  ont  ^dk  après 

Avk;eniye,<|ue  ce  n'eftoît  p<»fic  tant  les 

Elemelis  qui  tdoienc  tempérez  <t«e 

.  leurs  qualicecj  car  ctc  doit  pluiôft  eftfie, 

ce  Cèmble  >  tes  Elemens  ou  leurs  (bb- 

ftance$  qui^i^itfènt  ,qui  patilTerittipii 

-feki^it  reprimées  confondues^  meflces, 

1  8c  temperées,*que  leurs  (impies  qualiteft. 

.     Je  ne  m'acrefte  point ,  dîs-je,  à  txa- 

nainec  ces  cbof&s»  êc.fluiieurs  auctesde 

L  la  forte ,  mais  pour  n'wUier  rien  de 

-ce  qui  regarde  la  Doârine  commune > 

j'admetiray  volontiers  quatre  certaines 

.Sfibftance^  ,a{çavoir  une  cUa^de  j  Uie 

iroîde,  mt  hai9îde  >  fc  une  fedie  ^  qui 

^fi>it  qu'elles  ctennem  ces  qualicezdts 

ilemensjou  du  Ciel  »  ou  d*ailleurs , 

.fbienttndlcesi  &  tttupetécs,  &  foient 

par  confcquent  les  «nefifoes  quHjppo- 

crate,  &  quelques  iwtres  appellent  le 

Chaud  >  le  Froid  ,  l'Humide,  &  le  Sec* 

.  J'admettrây  auffi  cette  définition  ordl- 

.nairc  qui  fait  Je  Tcmpetaraent  mt  cer- 

tain  mefiange  convetidbh  de  Chani  ,  & 

de  Froid,  d*Hmnidey&  de  5wrjcetie  autfc 

qui  le  fait  m  mejUmfe  èes  quatre  £k- 
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lÊumfrtfrttlr  emvftnnéU  p^Mr^gkr  y  ou 
il  voos  TDiilez,«m  Harmonie  àes  ^umre 
fftmirei  ,Qm^zriprimétti&  Wfodniéer, 
ou  dDmme  die  Aviceim« ,  imtf  i^mMÉk 
jQiidké  tfmHdfi: ,  d"  frwiemde  f^tBicn 
-&  ieiafM^kfn  Jttsfremkra  i^oédit^z  » 

-clis-ie^  Aippafcray  velonckrs  tout  ce- 
k,  pour  eu  venir  à  c<€te  cclobre  divi-* 
^n  fika  Tempec^naem  que  Galien  vmi« 

Apres  4osc  que  Galien  a  coinbatta 
Jes  dlirerTes  diviucms  des  aucrfê^&  qull 
:tfeft  arttril^ué  la  gloire  d'avoir  le  pre* 
nief  inventé  le  letfiperawent  q&^l  âp« 
^éllt  itBnfné  »  it  6m  neuf  eipeces  As 
yemp^ramcot»«ie  teniperée>6c  ihuit  mw 
•emperéss.  fliiemiaiempenéecotmne 
«nyjonne,  ifc  ooinme  la  règle  «  oir  pouir 
me  fonrir  de  (es  vesmes,  cofnme  la  Staw 
fae  de  Pèlydeto^cn  comparaifo»  de  la» 
4)ttetteJcs.antriéi£Nent  ceni<(e»  încetii^ 
pienées ,  coarome  ^^efloigi^tiit  d'elle  oH 
paimcez  9  JOtt  par  défaut»  Orilyena^ 
dit^ls  quatce  éîmples  d'incoidperéei» 
afçavaîr  dMrsleTqaelks  une  feole  qua- 
If!^  pvcdomisie ,  ce  qoi  fait  qu'entre  le& 
TeiDperatneos  Pan  eftdit  chaud»  raoti>e 
fcmd4*aQtre  ibQiBi<le>l''autsefec>&  q^a^ 


Cx  TsXF¥«.AStCllT 

Eâçsiû  d2iis  lc(qoei}es 
ce  ^pK  ÈBÊ,  ^pc  1* on  cft 


loc:  càaw  >  âc  texw  es  îçnce,  nmie  ho- 

Di^t-anic  froid, 
ixiamiie  »  CB  a^oEKK  9  raoBc  ftc  j  & 

ilaîoMC^KlcTeiii* 

Tnnfffanmr  é^ 
c^  »  a^çavoîT  dans  lequel 
QwitffiT  àOBC  coooBM  dans 
^âÇLiiCtffs  ,  ^jKsre  ^'ca  appelle  Tcm- 

csnvaBaE&ûf  a^Kan^  m  Bcflange 

£  Shcgp;:.tiiM"i—i  cgae  FAiûnalfe 


&dit. 


is  «çiiùaeK  »  c^'eft  pkaift  psr  la  pcnfiSe 
içi'bK  e&t  :  Mss  qvTa  iTc^anl  dn  TciD. 
|<r»MK  mi  jMuTTti— il  n^a  cft  pas  de 
vcuBC^  car  qoov  ^'CBOC  kl  inAvidos 
des  CQcps  vtrans  os  stai  pttne  pas  de* 
Sjcpeir  QB  qcii  loit  nés  icsDMfe»  oubite 
^"U  K2ft  coaane  laieglc  dcsaooes» 
vanffiûùss  il  cft  oiidbiic  qpi*ciitie  tooi 
ce«a  ^  £uK  ks  plus  >  &  les  moins 
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tcttipertz ,  il  y  en  a  quelqu'un  dont  la 
température  eft  comme  moyenne  entce 
les  extrêmes  i  nVftanc  pfts  vray-(èm« 
blable  que  la  Nature  ne  fafle  quelque'^ 
fois  des  ouvrages  parfaits. 

Cependant  il  faut  remarquer  que  ce 
Tempérament  ad  juilltiam   confideré 
tnefme  dans  un  Animal  parfait  de  tout 
poinâ; ,  eft  fore  divetfifié  $  &  qu'il  eft 
comme  compofc  de  plufieurs  Tempe« 
ram<?ns  oppofez.  Car  en  premier  lien 
comme  les  âges  des  Animaux  ibnt  dif- 
férentes >  l'on  fçait  qu'un  Animal  peut 
toute  fa  vie  eftre  en  très  bon  eftat ,  au^ 
tant  que  la  condition   de  Tâge  d'un 
chacun  le  permet  *»  mais  l'on  (çaic  au(fi 
que  le  Tempérament  eft  divers  félon  la 
diverHté  des  âges,  &  qu'y  ayant  quatre 
âges  différentes»  l'Enfance,  la  Jeuncdês 
l'âge  Viril,&  la  VieilleiTe  5  on  dit  ordi- 
nairement que  l'Enfance  eft  chaude,  Se 
humide  ;  la  Jeune(!e  chaude,  &  feche: 
l'âge  Viril,froid  &  humidesla  VieillelTe 
feche,  &  humide. 

D'ailleurs  comme  l'Animal  n'eft  pas 
homegene  ,  mais  hétérogène  >  Se  corn- 
pofé  de  parties  dedivetle  nature,ileft 
confiant  que  fon  tempérament  ne  peut 
pas  eftre  comme  quelque,  (impie  quali- 


rtT 


Se^BB  IVUcibilc; 
S.  HTgniBT  ne  ^  matmr  AcricO'» 

;  -.^.n;  ci.-:u;z  ,  jt  jac  ,  o«  et  Bacare 
::^-:r:  -  c^'-i^  ur  ^  yft^sxc.îe  Ccc  ,  te 
^  ^'«.^  .ne  .or  xsBK  SUCER;  que  les 


Tcl;^  dmtrnrw»  &  Oxopknm» 
«':2c  ■Er;3ic  x^r  .ac  ^  oTaft  kxna^  doK 

M  i  et  4C  coosnAKH  ûaignne  ;  de 


Taic  sc^s::?  ^«niK  9>'a  i^mcacoa  des 
jumiaiLv  ^K  A  uMinie  d^attribvr  de 

J  %xit<c  >  .or  jbne  <^*oa  bit  le  Pdn- 
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Pource  qui  eft  des  parties  fixes,coin« 
me  on  les  diAtngue  d'ocditiaice  en  par«  ' 
ries  Sperfnaci<}ucs  »  &  e»  pâ|:ues  San^ 
guînes  3  8c  que  les^*  rpetnwuiiqiids  »  ou 
qui  CoM  f&cmées  de  feiincncc  (ont  du« 
res,&  (olid^SxComme  l'os>  lecartilage» 
le  ligameAC»  le  tendon,  le  necfjl'artere» 
la  chair  des  mufcles>&  celle- des  vi(ce- 
res ,  le  cceuc ,  les  reins  1  le  foye  ,  le 
poumon,  la  race  ;  l'on  foucient  que  les 
premières  font  froides  »  &  feches  ,  8c 
les  dernières  chaudes  ,  &  humides  ,  ' 
comme  tenant  de  la  nature  du  fang. 
Cependant  il  y  a  plailir  de  voir  ces 
beaux  Rai fonneurs,  &  que  la  GraiiTe 
cftant  auili  formée  de  femence ,  &  en- 
gendrée par  la  force  de  la  chaleur  ,  & 
fort  inflammable,iee  qui  a  fait  foutenir 
à  Ari(loteau*ellee(k>it  chaude  »  &  de 
nature  ignee^Gatien  ne  laifle  pas  d'en- 
feigner  qu'elle  eft  froide  ,  parce  qu'elle 
eft  deftituée  de  fang,  &  qu'elle  fe  con- 
gelé au  froidh  Enfin  l'on  ne  i^auroic 
rrop  s'étonner  de  l'embarras  ,  de  l'ob- 
fcurité9&  du  peu  de  fondenient  qu'il  y  a 
dans  tout  ce  qui  fe  dit  du  Tempérament 
considéré  félon  l'Opinion  commune , 
ç'eâ  ï  dire  comme  refultant  du  meflan- 
ge  des  quatre  Elemens  ordinaires  ,  où 
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de  la  concemperadon  de  leurs  qoacre 
premières  &  contraires  qoaiicez.  C'cft 
pourqooy  pour  ne  nous arrefter  pointa 
rapporter  plus  au  long  9  ou  à  accorder 
ces  diverses  Opinions  j  il  Ciffira  de  re- 
marquer que  locfqae  chaque  partie  du 
eorps  eft  dans  la  température^  Se  dans 
la  diïpofitim  qu'elle  doit  nacurelkment 
avoir  pour  bien  exercer  fes  fondions» 
c'eft  pour  lors  qu'on  peut  dire  que  l'A- 
nimal eft  dans  un  )ufte  Tempérament  » 
gauâere  tune  Anlfnal  temperamento  tem- 
ferato  adjufiklam.  Au  refte  j'ajoûre  ex- 
près le  mot  dâ  àifpofitîan  >  parceque  la 
dirpoûtion  ^  la  jonâion  »  &  la  com- 
munication mutuelle  des  parties  doit 
toujours  eftre  {uppofêe  i  enfbrte  que  le 
Tempérament  ne  Çoit  pas  (culcmenc 
comme  une  Harmonie  formée  par  ézs 
Sons  graves  »  &  aigus  qui  gardent  en- 
tre eux  une  jufte  proportion  »  mais  que 
l'Animal  foit  auifi  çn  fby  comme  tme 
Republique  dont  tous  les  membres 
gardent  leur  ordre  »  &  s'âiquittent  de 
leurs  fonâioBS« 
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CHAPITRE      II. 

Ou  Tempérament  feUn  les 
Chymijlès. 

COmme  les  Chytni(tes  fe  rantenc 
de  pouvoir  refbudretous  le$  corps^ 
mixtes  en  ces  cinq  Subftances  qu'il» 
appellent  Sel,  Souffire»  Mer cure»Eau,& 
Tetre,au(&  veulent-ils  que  toutes  cho^ 
fes  (oient  formées  de^ces  cinqiubftan^ 
ces  diverfement  temperces  entre  ellesi 
cnfocte  que  félon  que  cellerCy>  ou  ceU. 
Ie4à  yO\x  plufieui3  feront  en  moindre, 
ou  en  pluis  grande  quantité  dansuti 
aflcit^lage  »  il  naifle  un  corps  d'une 
ielle,0M  d^;^e  telle  nature.  Or  donefiite 
qu'ils  diîEerenc  de  l'Opinion  conunune 
dans  le  nombre  des -Ëlemens ,  âinfi  ils 
différent  dans  h;  contrariété:  Car  ils 
tiennent  veritableinent  que  le  Soufre» 
quoy  que  froid  au  toucher  ,  eft  néan- 
moins chaud»  parceque  c'eft  une  efpece 
d'huile  inflammable  >  &  qu'eftai)t  pris 
par  labpuche  il  excite  incontinent  une 
chaleur  partout  le  corps  ;  mais  d'un 
codé  ils  veulent  que  le  Mercure  ou 
ToMB     VL  Bb 
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rcrpric  >  &  le  fel  (oient  chauds  »  acauiê 
de  leur  veccu  corrofîve  6c  caiiftique,  8c 
de  Taiitre  ils  ne  cienBcnc  pas  f|oe  l^Ëaa» 
&  la  Terre  foient  plutoft  froides  que 
chaiides  ^  en  forte  qne  Vil  ^thc  quel- 
quefois qu'elles  le  (oient ,  ils  veulent 
qu'elles  lienent  cela  ou  de  la  froideur 
de  l'Air,  ou  de  la  ckaleuc  du  Soleil ,  ou 
de  quelque  amre  Agent  exterîepr;  d'oa 
fsencqu^iis  (ont  bien  éloignet  de  croî^ 
te  que  l^eflènoe  de  k  mixtioB  »  6c  de  la 
eontemperaition  fe  dcnve  prendre^e  la 
eontraritté  de  lâchaient»  de  de  la  firoi- 
deiic. 

'  Pooc  M  qiit  eft  des  deux  autres  Qpali* 
ceabit^fontvedtaUefnentlïau  hmni* 
de»  6c  la  Terre  lèche  s  «ms  4ts  veulent 
wffi  A*mk  ccfké  que  iie  Soufre  &  le 
Mercttccfoiefit  humides  ^  acaute  qu'ils 
fenc  «Mirant  finides  que  l'Eau^  de  l'au- 
«e  qoeie  M  ûÂt  fec»  aca»fe4e  fit  coa- 
guli^litd  >^  fixilé  :  loidt  quTils  vecH 
&it  que  ces  humides  &  tempèrent  roue 
d'une  autre  manière  que  l'Eau ,  &  l'Air 
dans  l'Opinion  cpmmane»  6c  lemrs 
fies  tout  d^une  autre  manière  que  la 
Terre,  &  le  Feu.  Car  ils  tirent  l'eflènce 
de  la  mixtion,&  de  la  contemperation» 
^e  que  le  Sel  foit  la  bafi  de  la  folidi- 
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fér  comme  eftanc  celny  fans  lequel  les 
quacce  jxtitres  fubftahces  quoy  que  di« 
vetrfemenc  sieflceMemeiiffenc  flotdes  & 
eoukntes ,  ft  que  l^Eau  fbit  ncceiSiire 
•fin  de  ébtfbudre  le  fel  eti  parties  très 
pérîtes  pourpcavoii:  efixe  mcûé  avec 
toutes  tes  parties  qisi  doivent  ellte  Gen« 
does  £>lides  te  compaâess  &  pacceque 
la  compaâion  qoi  vietit  du  fèl  feoi  iè-^ 
roit  trc^  roide5i8e  tr6p<:a(rante5ils  met^ 
cent  le  Sooffie  ,  pu  I^fautle  pour  la  ren* 
dre plus  douce,  8c  pius  teeiace. 
IlsroAtâe  {ilus  intervenir  le  Mercu- 
re^  ou  l'efpnt ,  qui  pénétrais  de  tomes 
parts  9  anime»  pour  ainfi  ctire  ^  toute  la 
toade,  la  fermenttySc'pat  £>n  agitation 
«yde  la  difTolotion^'^c  k  m»tkïn:Eiifiii 

!>ar  ce  que  le  Tel  dMous^fle  hxaxtc&sé  par 
^eau  ne  fçaucoit  ni  (e  prendre  ou  fe  re*» 
joindre  (by^meCme  »  ni  coaguler  les  àa« 
<tes  humeurs  que  l'eau  ne  folt  bêiiej  ils 
font  iùrreiiirla  Terreiqui  parfon  aridin 
té,8e  par  Tes  pores  la  focce  <e  la  boiv^ 
ou  t^aoTorbe»  en  forte  que  l'acDeftant,flc 
H  fixantseilecfft  comme  caufe  de  ce  que 
tout  le  corps  prend  une  con(rftence 
convehflible.  Bt  c*eft  ainfi  générale- 
ment que  félon  eux  fe  fait  la  mixtion» 
&  la  comemperation  des  Mixtes, 
'^  Bb    I 
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Pour  ce  qui  eft  des  températures  par<^ 
iteuUeres  ils  reconnoilTcnt  prefqaetoas 
que  Utetnperacucedes  Animaux  confia 
fte  en  ce  qu'il  y  ait  en*eux  de  l'eau  >  & 
de  l'eTpric  beaucoup,dH  kUôcda  CmStc 
abondaroment,  &  de  la  terre  médiocre- 
ment. Celle  des  plantes  chaudes»  qu'il 
j  ait  beaucoup  de  fouffre  »  peu  déterre^ 
d'eau  &  de  (èl,&  du  mercure  roedioae- 
menc  i  ôc  celle  des  froides  >  qu'il  y  ait 
beaucoup  d'eau,&  peu  des  autresxCcUc 
des  Mctaux,qu'il  y  ait  beaucoup  de  Ccl, 
êc  de  mercure,  peu  de  (bufre,  &  encore 
moins  de  terre ,  &  d'eau.  Des  moyens 
Minéraux»  8c  des  Sels  vulgairês»qu'il  y 
ut  beaucoup  de  terre%  de  Sel  Eleroen- 
caircj  &  de  mercure,  &  peu  des  autres. 
Du  Bitume,  qu'il  y  ait  dii  CouStc  abon« 
damment,  baucoup  de  (èl,  peu  d'eau,& 
dés  autres  médiocrement.  DuSoufl[re 
-Tulgaircqu'il  y  en  ait  beaucoup  de  l'E* 
-lementaire,  peu  de  terrestres  peu  d'eau, 
4u  (èl ,  &  du  mercure  mediocremcnr. 
Des  Marcafitesfic  de  l'Antimoine,  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  mercure ,  peu  de  (el, 
très  peu  d'eau ,  &  des  autres  mediocte- 
roent.  Des  Terres  ycMgaires ,  qu'il  y  aie 
beaucoup  de  r£lementaire,peu  de  tner- 
cure,.tres  peu  de  fbuffîre,  &  d'eau,  &  do 
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{t\  médiocrement.  Des  Terres  precieu- 
k$^  comme  eft  celle  de  Leinno59qu'il  y 
ait' beaucoup  de  TElementaire  »  peu 
d'eau  9  ic  médiocrement  des  autres. 
Otc'eft  principalement  delà  famille 
des  Minéraux  qu'ils  tirent  les  dene- 
uninations-  des  Temperamens  y  comme 
lorfqu'ils  difent  c'eft  un  tempérament 
alumineuX)  nitreux»  vitriolique  j  arfc- 
nical  9  &€•  ce  que  je  touche  fimple* 
fnent,  te  en  peu  dé  mot«  pour  infitiiier 
que  les  Temperamens  peuvent  eftre 
pris  d'ailleurs ,  &  eîUeexplrquez  d'une 
autre  manière  que  par  les  quatre  Ele* 
mens  vulgaires  »  de  leurs  qualitez  con- 
itairesb 

Je  dis  plus  5  que  ceux  qui  reconnoif- 
fcnt  des  principes  antérieurs  non  feu* 
kmentaux quatre  Elemens vulgaires» 
mais  aulfi  à  ceux  des  Chymiftes  >  peu* 
vent  défendre  que  le  Tempérament 
naift,  ou  fe  tait  <it autres  chofes  que  de 
ces  quatre  Elemens  ou  qualités  con- 
traires.Car  comme  ilsne  font  pas  leur» 

Ermcipes  d'une  nature  abfolument  (êm- 
lable  ou  uniforme  comme  Ariftote  a 
fait  fa  Matière  première  y.  ils  peuvent 
fetttenir  que  ces  principes  fe  peuvent  & 
divccfemcn^  meikr  entre  eux»  que  no» 

Bb    3 
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icaleiBait  les  Elcmens  vulgaires  »  lie 
les  Ckimifoes  eo  poitfeRleftce  foreiez» 
êL  tomsjDOÊiscncmc  mBcmAnké  d'au» 
tttryyioj  qpe  nous  ignorions  quels  ils 
l«i>^qiiel.RieflansesiUt«ff«ac, 
OS  le  font. 

Jeifsis  bîcii  q|DHMi  dirl  ^aboi4qiie 
cfeft  le  fCB^  xidâcDlejAr  deviner  àplai- 
fa  &  ces  principes  ott  Elflnens  font  ig^ 
soies»  4k  £  l'cm  ne  peut  pj^Boonnrcc 

S  h  â$  iioM  OQaame  l'oa  œootfeks 
ftaoces  dundes»  fimdess  hasudes» 
icchcs  qui  oaiflait  des  Elemeas  volgai- 
xcs  »  OQ  les  ioUîiiéesyks  ttndks^h  \t& 
aqueniês)  les  fâUcs9les  loerciiriaks  €fA 
naiflenc  des  Elcmens  Chyniiques.MaU 
pootqooy  cetieconjeAsie  paffirfoii-eUe 
pour  odiade  »  s'il  n'y  &  ^e  ores  peu 
d*cffcûs  donc  on  pume  readseui&a 
par  la  ccmperarare  des  ELcmens  vulgai- 
iesf&  par  celle  des  EleoiCDs  Chjnd^ 
ques»  &  qu'il  y  en  ait  une  înfiok^  qiiî 
ne  ft  peuvent  aucunement  rapportes 
ai  à  l'une  ni  à  l'autre  Tenq^ratue  r 

Car  en  premier  lieu,fi  l'on  veut  eom^ 
parer  les  Elemens  vulgaires  avec  les 
Chymiques^il  faut  que  ceux  qui  les  de-* 
fi:nientt  &  qui  fimoeneat  parcQnl!>« 
qucat  que  toutes  choies  en  ibnrcom» 
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Ïafëes ,  foutieDDent  au  moins  que  le 
ouJFre,  le  Mercure  »  &  le  Sel  font  foir 
usez  de  feu^'air^d'eau^Sc  de  cerre.Mai$ 
comment  peifuadexonc-il  qu'il  y  aie 
de  l'eau  dans  l'huile ,  de  la  terre  dan^ 
le  mercure  »  &  ainiî  des  auues>puifque 
les  Chymiftes  démontrent  qu'il  ne  s'y 
trouve  rien  de  tel  ? 

IL  faut  auiB  que  ceux  qui  défendent  les 
Elemens  Chy iniques»  &  qui  veulent 
que  toutes  chofes  en  foint  composes» 
difent  du  moins  <|Me.l'aii:,&:  le  £ca  (ont; 
formez  dcfbu£D:e,de  terre^d'eau^de  fel^ 
&  de  mercure.  Mais  comment  perfua^ 
deront4U qu'il  y  en  ait  aucun  d'eux 
dans  l'air  >  puis  qu'ils,  n'en  font  aucun 
iroidj&  que  <xpffldant  ils  avouent  que 
l'Ait  ^  teUesAc^t  froid  »  que  s'il  y  «t 
quelque  fcoideiu:  dans  l'eau ,  ou  dans 
les  autres  »  elleJeur  vient  de  l'Air?  Né 
faut-il  pas  du  moins  ou  quel'Air  foie 
un  principe  >  ou  qu'outre  ces  cina  il  y 
en  ait  un  antre  qui.  G:>itrla  caufe  de  U 
froideur  ?  Dcplus,  comment  pourront* 
ils  dite  qu'il  y  ^it  de  l'eau  dans  le  feu» 
puirqu'ils  montrent  àu-meHnes  que  ce 
n'eft  nullement  l'eau ,  mais  le  loufrf 
qui  contient  les  femencesde  kvilBt 
coforoe  ils  veulent  d'ailleurs  que  Ip 
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faoht  arec  les  quane  anoes  fintla 
ytcuiicic  maricre  dans  laquelle  coates 
cho(cs  enfin  fc  le&hrent  »  conanent 
pouDTonC'ils  paidcoliercnicnr  (bâtenir 
cela  de  (bâfre  ;  piri(<p/ils  aToaeniqiAI 
peai  de  plos  eftie  rcfoos  en  foi?Diiont- 
ils  qne  ce  fea  ne  périt  pas  »  &  qifit 
pcnt  derechef  eftie  refous  en  Soufre  l 
liais  pour  ne  m'arrefter  pas  à  ctcf% 
|e  denanderoîs  Tolonticrs  aux  uns  te 
ans  antres  à  quelle  tensperature  enfin 
as  rapportent  tant  de  Proprietez  qui 
s'6b(crvent  dans  les  Mixtes^fi:  premiè- 
rement dans  ceux  qui  (ont  inanimez  ? 
Je  ne  veux  pas  cènes  propo(èr  la  vertu 
de  l'Aiman  ,  il  n'cft  que  trop  évident 
qu'il  j  aurait  de  la  (blie  à  qui  vondroit 
tenter  de  «lire  qndle  doit  eftre  la  tem- 
pérature de  feu,  d'air,  d'eau, &  de 
terre  ,  ou  de  (bufre,de  terre ,  d*'eau ,  de 
ièl,8e  de  mercure  ,  pour  que  de  ce 
meflange  il  ennaiflê  &  {uive  une  vertu 
fi  adnùraUe.  Jt  ne  propo(e  pas  cent 
antres  diofes  de  la  font  qui  ne  font 
pas  moins  admirables,  qnoy  qa'elks  ne 
soient  pas  tenues  pour  telles,  8c  qui  ne 
rendroient  pas  moins  un  homme  ridi« 
cule  s'il  entreprenoit  d'expliquer  le 
meflange  &  la  température  d'oè  eUcs 
aaiilèni. 


'Dis  Aktmtaux.  éof 
Je  cfaoifîs  feulemenc  cette  Figure  qui 
eft  Cl  régulière  dans  les  Sels  >  dans  les- 
Marcafîcesi&  dans  les  Pierres ,  de  je 
demande  tant  )t  ceux  oui  veulent  que 
ks  corps  foient  compofczdes  Elemens^ 
vulgaires,qu*'a  ceux  qui  les  compofcnc 
des  Elemens  Chymiques  »  de  quelle 
ftumiereiU prétendent  que  ces  Elen^ens 
doivent  eftre  meffer  &  contêpcrez  pour 
que  l'Alun«parexemple,(bit  h  judemët, 
AcH  régulièrement  £brm^  en  oâahedres? 
Car  il  ny  a  aucun  Elément  particulier 
qui  ait  cette  figure,  &  il  n'y  en  a  poins 
ni  deuxtnrtcois,nr  phifieurs  qui  meflcz 
enfemUe  afFcûent  de  la  laiâèr  exte- 
vieurement  ^  oderde  celuy-çy>  ajoutez 
de  celuyb-l^vous  divesfifierez  le  mcflan* 
ffc^mais.  vous  ne  donnerez  jamaisrcette 
»figure.En  un  mot,fi:  vous  n'avez  recours 
à  d- autres  principes  ou  Elemens ,  vocis 
n'entendrez  jamais^  ou  ne  feiez  enten- 
dre comment VAlunprçnd  cette  figure.. 
Ne  direz-vous  point  que  du  mcflan- 
ce  ,.&  de  la  tempecature  particulière 
ëefr  Elemens  il  en  refulte  une' forme 
tllêntielle  dont  cette  (^ure  foit  la  pro- 
priété.?.. Mais  comme  ce  qui  a  cette 
'Sbrme>.en  doit  la  (libftance.  »  &  i'uri- 
ffine  aux  EkmàiS  mcfles^enremble  ^.  £ 
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U  difficulté  n'eft  augmentée ,  du  moins 
dcmeiirÇ't'eUe  la  mefinc.   Direz^vous* 
^pt  cette  fenne.  ou  cette  propriété  (oie 
pcodnke  pac  L'agent }  Mais  la  difficulté 
«nrtcot  »  8c  derocnfe  toûjoura  to«ite  en* 
dece  »  poifque  l'agent  doit  luy  mefine 
eftre  fonnnédes  inefines  Eleniens. 
Si  nous  voulions  ainfi  parcourir  les 
choies  vivantes>&  anicnées»  &  premiè- 
rement les  vegetaKles,combien  trouve* 
xioDs*nous  de  (èmblablcs  pœprietcz  2c 
venus  admirables  qu'on  ne  fçautolK 
faifbnnablement  rapporter  ^   aucunr 
aMdangedesEtemtm  (bic  vulgaires  » 
ibit  Chytniques^Car  de  dicc^pat  exem- 
ple, que  la  Cygne  me  Itiomme  par  & 
temperatuie  troidet  cf^ft  vcritaWcmcnS 
leconnoitct  qud^  cbofe  de  firoiS 
daM  cette  plante  »  mais  ce  n^eft  point 
dire  quelles  ftmt  tes  autres  cbofes  ^ 
doivent  etitrefi  dans  la  compofition  de 
la*plante  »  ni  de  quelle  manière  elies 
doivent  eftre  méfiées  avec  ce  firoidpour 
qu*9  en  refùlteune  plante  d*un  troiA 
ino^eK  Et  certes ,  comme  ce  fcoid  doit 
provenir  de  l'eau ,  &  de  la  terre  >  mais 
prindpalcmem  de  l'can  (clon  les  pre* 
libers  >  iç  ^M*il  faut  qu'il  (bit  lemperd 
far  la  c^ciu  dafto»  ftdt  hw.«âi^ 
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troavencmeflez»  diront-ils  comment  i( 
(ê  peut  faire  »  ou  d'où  vient  qu'un  p  ea 
de  Cygue  qu'on  prend  tue  ainfi  ua 
homme  »  6c  que  de  l'eaa  pure  prife  en 
abondance  ne  le  tue  pas?Et  fi  tant  s'en 
faut  que  la  Cygue  tue  les  Cailles  »  Se 
les  Chevres>qu  elle  les  nourrit  »&  les 
engraifle  >  diront^ils  pourquoy  il  ne 
doit  pas  pltttoft  f  avoir  de  la  chaleur^ 
dans  la  Cygne  »  acauie  de  cette  graiflc. 
qui  .eft  la  véritable  pafture  du  feu> 
qu'une  froideur  extrême  t  &  à  tuer  un. 
homme  ?  î>t  dire  aui&  comme  pour^, 
loient  faire  les  Chymiftes ,  que  certe^ 
Fiante  tue  rhoœme  acaufe  de  fa  tem*-. 
perature  intérieure»  la  mefine  difficulté, 
demeure^  car  ils  ne  diront  jamais  con>. 
ment  n'y  ayant   aucun  Elément  oa 

Imndpe  froid»  le  Nitre^dont  le  Tel  fbijT 
à  bafe,^cquiert  nne  fi  grande  froideur,^ 
&  ce  Sautant  plusquTits  font  le  fel 
chaud  acaufe  de  (a  vertu  cdrrofivc }  Ou. 

{lourqqoy  »  puifque  la  Cygue  engraifle, 
es  Cailles &c  les  Chèvres»  elle  ne  doit, 
pas  plutoft  eftre  d'un  temperameiK  fui*, 
meux  >  ou  huikux»  que  d'un  tcn^tpera- 
snent  nitreux } 

Mais  fans  parler  de  ces  (bries de  ver* 
luis  >  ou  i^o^rietex  iAterieures  &  c^. 


<bS    Pu  Ti  vriRÀ  iff  EKT 

€kées>c'l^ft  aufit  affez  de  choifir  icy  tat 
feole  Gonfbnnacion   extérieure  d'une 
plante  qoe  nous  voyons  r&cjuenous^^ 
toochons  avec  nos  mains.    Car  foit 
qif  elle  naiflê  d'elle  roefme ,  ou  de  fe- 
nience  >  il  ntft  pas  poflîble  de  conce- 
Toir,  ni  de  dire  comment  cette  confbr* 
macion  pui^  (ùivre  d^aucune  tempera-^ 
cuce  de  (eu  ,  d'air ,  d'èau ,  &  êc  tene  ;. 
dfaucan  meflange  de  (boffce  »  de  terre  ». 
ë^taa  ,de  fel»&  de  metctire.  QUoy,rûn» 
pourra  concevoir  que  ces  quatre  pre-- 
liaiers  t  ou  ces  cinq*  autres  Éteniens  fe- 
meflent  les  nns  avec  les  autres  d'une: 
telle  manière  qu'une  partie  du  meflan*- 

Se  devienne  une  racine  qui  fe  fende  en^ 
lamens  ronds;  &  longs ^  qui  perce  l^» 
terre  par  en  bas  »  qui  pénètre  dedâns>. 
qui  en  cboifîiTe ,  fùcce ,  s'accommode». 
&  trahfmctte  eu  dedàns,&  vers  le  haut 
tout  ce  qu'il  y  à  d'aliment  convenablç». 
enfôrte  que  cet  aliment  cftant  épuisé"», 
die  paflc  plus  avant ,  groffiflfe  cepen- 
dant ,  &  multiplie  fes  ftlamens  qu'elle 
dirige  de  tous  coftca  comme  autant  dès 
petites  bouches  pour  prendre  la  nour- 
riture ?  L'on  concevra  qu'une  autre 
partie  du  msflangc  devienne  tige  »  dcr 
vienne  tronc  >  foit  dillribuce  en  izJ 
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Meaux,  &  foie  répandue  en  fueilles  "  fi 
artiftemenc  cidiies  &  cravailléés  »  fl 
£nemenc  emre^meffdes  de  péris  nerfié  >, 
ou  pecices  veines,  qui  fbienc  Çi  propre-- 
ment  allongjées,ecendues,dënielees ,  tiC. 
repliées  qu'on   tes  prendiroic  comme 
]pour  autant  db  petites  arles  deftinées' 
pour  garder  ,  Se  entretenir  le  rejettom 
qui  doic  naiftre  au'  dtflbus  Fil'  (ira  en*- 
eore  poffiBle  de  concevoir  qu'une  cer-^ 
taine  partie  de  ce  mefîtie  meffange  foit- 
atténuée,  &  fûbtilifée  en  fleurs  fi pro« 
prement  ajuftées,  diftinguées,  ordon- 
nées, colorées,  odoriférantes  ?'Qué  celr 
ffeurs  pouflent  de  telle  manière  lé  fruit 
qu'il  forte  lorfqn'elles  fletrilTent,  Se 
jquil  foit  attaché. &  adhérant  par  un 
petit  pied  qui  Luy  fêrve  de  canal  pour 
attirer  ta   nourriture  ,  l'aquene  foit. 
epaiflie  en  poulpe,  endurcie  eh  grain'^. 
0U  en  noyau ,  &  diftinguée  intérieure» 
ment  en  femence,  d'bu  il  nailTe  enfuîte' 
one  femblable  plante  ?  L'on  pourra, 
^is-)e ,  concevoir  que  ces  quatre  ,  ou 
ces  cinq  Elemens  fé  mefl'ent,  &fé  tem- 
perent  de  telle  manière  que  de  ce  mé^ 
llange ,  &  de  cette  température  il  enr 
naiSe  une  fi.  admirable  conformatiox^ 
d^  panks  l 


DiuMtt-ik  poiat  qpK  ces  Elancos  ne 
loot  one  la  nutkse  foicft  (bcmée  & 
£%olee  de  la  Cbctc^  &  ^pTQ  y  a  ik  plus 
■ne  vato  Caninalc  md  cntiepcend,  qui 
6k»&^aclieTela  confonnacion l 
Ifais cette irerm ionisalc chni  tft-cc> 
je  vom  pde,  <|arelle  denciba  eftte  i  Y 
s-ill  qauqae  anoe  Ekmenc  ou  prin- 
cipe à  qui  die  le  doive }  S'ils  le  âifènr, 
ainfile  noisbcede  quamnefiiffii  donc 
pasàceox4^iii  celuj  de  dnq  à  ceux* 
cj^^ilsne  k fient» comme  affiirc* 
■KBt  ils  ne  le  dîroot  pa^,qfa11s  cxpli-^ 
^peat  doDc  cmmnciit  Us  conooiYcnt 
^pe  de  Icors  Elcmcns  il  aTen  tait  mie 
telle  tempctatuie  ^'il  ta  naîft  cène 
^Nim  ^nn  (cmioak  &  in&ftnciile  >  fi 
poi0ànte  »  fi  admixaUe  i 
ÂocoBt-ils  lecoiirs  ou  àla  daHLm  ,  ou 
à  finloence  cekftelMais  comme  toocc 
iaftoeace  celt fte  eft  g^fieiak>&  ^e  de 
t^j  elle  ae  pesé  pas  plutoft  entsepren- 
ère  me  ccmfinmadoB  «yt'aae  astre»  Se 
€fïe  par  confirme  il  eft  requis  dàns^ 
b  m^eie ,  cmi  dans  la  miatioa  des 
fiem,Tis  uac  compicxîoa  j  oa  difpofî«. 
tioD  jpanicnfiere  qai  la  ^termine  k 
celle-u»  Se  non  pas  à  cetle*cy>  la  di&*\ 
^okc  xeYÎent  ^comment  ilcft  |od|Lb^ 


^e  ces  quatre  >  ou  ces  da<|  Etemens 
foitnc  racflcz  &  cemperèa  et  ceHe  ma* 
nîere^  ^'ily  ais  cette  iDtttplejpoDt  M( 
^fpofidoii  ^i  faffi:  cette  deceimtsuu> 
lion. 

Or  it  eft  évident  qt^  ce  que  je  dis* 
desckafirs  Yegetablts  le  peutprelTeff 
avec  beaucoup  plus  de  rai&n  à  TegarcE 
des  Animaux  ;  puifqae  l'en  y  remarie 
beaucoup  plus  de  difi&rentes  pc oprictesi 
&  beaucoup  plus  admirables  >  &  que 
leur  conformation  a  bien  cncoie  da-* 
irantage  dequoy  nous  étonner  >  Ibit  à 
faifon  de  la  mukiplicité  de  parties»(bit 
pour  ta  perfeâioa  àa  travail.  Certaine-* 
ment  quand  à  leur  égard  on  aurcâi  auiS 
f ecours  i^  la  vertu  fèaûnale  ,  on  plbtoft 
à  TAme  qui  (e  fift,  8c  0(  prepasaft  elle^ 
inefine  foa  domicile  ^  puis  ^lexcepté 
la  Rraifimnable  ^  il  n'y  en  ft  aucune  ^i 
ne  foit  œateiieUc ,  c^eft  à  dire  qui  ne 
doive  (on  origine  Ji  ia  matière  »  ou  aux 

|HÎncipes  ou^tEl^^^n^!  "^^^^î^l^  >  îl  f 
auroit  fans  dôme  de  la  folie  ï  qui  vou* 

dtoit  entreprendre  de  mmtrer»ou  d'ex^ 

cliquer  de  quelle  maniexe  tes  Elemens 

otoyulgaires»  ooCbymi^s  doivent 

cftrr  méfies  entre  eux^isc  tempérez  pour 

Ai^il  en*  forte  ,  de  qull.  en  MiSf  catt 
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Ame  qui  fe  trouve  accompamée  de 
tant  de  facultez  (bit  nacurelles^  fôkvi-' 
cales»rôit  anîmales;pouc  qu'il  en  naioè, 
dis-je  ,  une  Ame  qui  fente,qm  imagine 
&.qui  (bit  capable  de  plaifir  »de  dou- 
leur, &  de  tant  (f  autres  difFcrences  paf- 
fions  »  qui  non  feulement  fbit  doîiée 
de  cette' {agaciré»rnduftrie,&  prudence 
claire  &  évidente  que  nous  obTervonv 
vulgairement»  mais  encore  de  cette  ca* 
chée,  Scincomprehenfible  Science  ^  ôc 
fndùftrie  par  laquelle  avec  un  peu  de 
femence  dans  laquelle  eHe  eftenfennéer 
elle  forme  une  Gc  grandie  diverfité  de 
panf^es  avec  tant  de  proportionr&  le» 
travaille  avec  tant  de  béant éj les  diftin- 
gqe  avec  tant  d'ordre  »  les  joint  av-ec 
tant  de  )u(le(re»les  deftine  chacune  k 
leur  fonûion  avec  tant  d'aptitude  ôc  de 
difpontton)  les  fournit  avec  tant  d'exa«^ 
âitudb  de  tous  les  (ecours  necefTàires 
pour  agir,&  pour  dite  en  un  mot>achè«- 
^e  tout  l'ouvrage ,  c'eft  à  dire  tout  (on 
corps  avec  tant  de  perfcâlon  ^ 
le  veux  que  l^n  apperçolve  dans  le 
Corps  quelque  chpféde  chaudide  froid^ 
d'humide;  de  féc>  ou  qu'bn  en  puifle  ti- 
rer quelque  chofc  qui  tienne  de  la  na^ 
mre  dur  Sou&e^  de  là  Tèrce^^de  l?Sau>d^ 


•  .  ■  ^ 
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Sel,  duMeraue-y  eft-ceque  pour  cela 
l'on  pourra  raifbnnablemenc  rapporter 
à  ces  feules  chofessou  à  leur  cemperatu-^ 
le  tout  ce  que  dans  l'ame  il  y  a  de  fub- 
ftance^de  connoiilance,  d'induftrie  >  Sc 
tout  ce  qu'il  y  a  de  dlverfité  dans  la 
matière ,  &  d'aptitude  à  pouvoir  eftre 
préparée  Sc  travaillée  ? 
Mais  direz-vous ,  l'on  ne  (çâuroit  rien 
tirer  autre  chpfe  du  corps  de  rAnimal» 
îii  des  autres  Mixtes  que  ces  Elemens^ 
c'eft  pourquoy  il  faut  que  tout  ce  qui  s'y 
forme  de  parties^quc^  tout  ce  qui  y  naiil: 
d^Ame,  que  tout  ce  qui  s*y  engendre  de 
forces  de  de  facultez  naifle  de  ces  me& 
mes  Elemens  félon  qu'ils  font  méfiez  Se 
tempérez  entre-eux.  Mais  certes  s'il  eft: 
vray  que  votrs  entendiez  les  quatre  Ele- 
,  mens  vulgaires ,  vous  voyez  comment 
les  Chymiftes  vous  convainquent  d*er^ 
teaXySc  demoirent  que  vous-vous  trom- 
dez  lourdement  :  Que  fi  eftànt  Chymi- 
fie»  ou  (i  vous  voulez»  llnventeur  me£^ 
me  de  la  Chytnie^vous  entendez  parler 
des  Elemens  Chymiques  »  n'èft-il  pas  à 
craindre  que  de  mefme  que  vous  avez 
trouvéen  partie  par  hazard,  &  en  par- 
tie par  voftre  propre  fagacité  le  moyen 
4e  démontrer  L'erieui  d^  autres  j  ain£ 
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vais  a  a*eft  Ms  là  ccnes  U  4 
iciohîtkm  Ac  la  Ktfng^  m  les  deoncis 
finKxpes  4ais  l^fpds  dk  lefiwtlcs 
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tieafescan  aâemble»  &  qoiaaaii- 
||B  »  &  qaibîaii ipi'îl  foif  corpord  »  ac 
cft  point  vcaa  en  pcnIce:bicsjloia 
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^'eftre  venu  fous  yos  doigcs  >  &  fous 
vos  Sens. 

£c  défait  ^  je  veux  que  la  chaleur  a  j« 
d^e  de  l'hutnidité  diâblve  les  parties, 
d'un  goain  mié  en  ten:^^  &râ-ce  cette 
sDefincch^tleur  ^i  formera  le  tuyau>qui 
cndurdf  a  les  nceus  par  int-ervalles»  qui 
aiftmguÉtaksgtainsdânsl'Ejy.  qui 
enferosera  le  germe  y  qm  l  enveloppera 
decouverwces  ^  qui  L'armera  de  petites 
pointes^,  &c 

Le  veuxaufli  que  la  chaleur  diflblye  la 
lèmcnce  de  TÂnimal  receiie  dans  la 
MafriceirTera-ce  aufli  cette  mcCmc  cha«» 
leur  ^i  formera  les  nerfs  »  tes  artères» 
l.es^  veines»  le$  membranes»&  mille  au^ 
tiesr  parties  que  nous  avons  dejaobjc- 
â4es  taïude  fois  f  Si  le  feu»  ou  la  éh^- 
leuf  n'^dooc  point  cet  agen^  &  que 
cependant  il  (bit  corporel ,  Se  (bit  par 
co»(èquent  form^  de  principes  corpo« 
tels  »  iQrfqae  vous  avez  tire  vos  cinq 
Subftancès  du  corps  d'une  plante»  ou 
d'un  AnixBal»avez-vous.auffi  tiré  la  fub* 
ftance  de  cet  agent ,  ic  cette  fubftance 
n'a  l'eue  pas  du  moins  échappé  à  voi 
yeuxs  à  vos  vaiflèaux»  &  à  toute  vofttç 
indttftrie  ?  c'ejft  ce  que  Severinus,<^er'* 
ceaattts^  Se  pkficurs  autres  ont  fort  îi^ 
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»  lofs  qu'outre 
EkHas»  &  ans  pimdpcs  ils 
aâs  gpc  infinité  de  lanrnccs  m^ 
in£Uts^  puMtut  anfi  cftrc  dkcs  & 
liWwcns  &  prindpcst &  ii<mt  Icsao- 
tzcs  ^B  ducs  fie  ^Ds  gtoffieisne 
Ibicst  qK  cooip  IcsTcftcmens»  les  ma- 
nîcesy&lcs  ircrpradesiafontant  que 
c*cft  à  CCS  fawcncfs  à  ipn  ^on  «ioit  lap- 
poiicf  non  wiiifmcnt  tootc  toOion^tc 
woaK.h^ynpMoaiL  »  mais  encore  l'An»  & 
laSdcBce  dont  les  e&cits  mecaniqacs 
qf/cUcs  condcmient  font  dQae^poor 
foBMei  ks  corps  des  Mincranxj  des  Te • 
gcUBZ,  &  do  Anïmam &  leorspar- 
lies  s  coDHneeftantlcs  Artifâns  nam- 
icb9  8c  qui  £mt  occopex^Deox-cy  à  tra* 
miUcr  les  Teines  >  ceox-Ià  les  artères» 
CCS  aams  là  les  nerfs»  &  ainfi  do  refte. 
Et  cne  Sevcrims  di(è  comme  il  lay 
es  pdncîpes  <bnt  des  efprits 

_^    _  doocz  ife  finence  t  &de  vî- 

raenr  poor  agk^LorfqoTil  anra  dit  ceb» 
S  anraone  fois  dit  tout  ce  qui!  dira  ja* 
mais.  Car  il  ne  nous  fera  jamais  Yoir 
couinent  ckaqne  e^rit  mie  diofe  fi  tc- 
nae>fi  invifible»  Se  fi  impalpable  pmfle 
en  (by  avoir.Kdée,  Se  la  loencede  l'ou- 
'«tage  qu'il  doit  tnmâUcrjSonfideEei  la 
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fin  à  laquelk  il  It  doit  rendre  propre» 
connoicre  »  &  choifir  la  tnatiere  dont  il 
le  faut  paitrir  »  &  puis  avoir  en  foy  l'é- 
nergie, 8c  la  vigueur  de  prendre  les  in- 
ftrumens  ^onveiïables  $  &  d'exécuter 
tout  ce  que  ceue  Science  aura  prc- 

icrîtr  . 

Qae  quelque  autre  encore  nous  vien- 
*ne  dite»  fi  vous  voulez»  que  ces  princi- 
pes infenfiblés  (ont  ou  des  Atomes»  ou 
des  Molécules  »  c'eft  ï  dire  de  petites 
naafles tiflues  d'Atomes»  6c  deveniîes 
les  femences  des  chôfes,  qui  non  feule^ 
ment  à  raifon  de  leur  petite  corpulence 
font  partie  de  la  mixtion  »  de  la  con*  . 
(emperation»  de  la  compoûtion  »  mais 
oui  pour  eftre  formées  d'Atomes  qui 
(ont  dans  un  mouvement  perpétuel»  6c 
inamiffible  »  fe  tournent  continuelle-^ 
ment»  &  fcietournent  »  fe  méfient  5  6c 
fc  tempèrent  partie  entre  elles,&  partie 
avec  les  autres  ou  Atomes,ou  Molecu* 
les  des  Elemens  plus  grofliers»  de  telle 
manière  que  penetrant»&  remuant  tou- 
te la  maUc»  fe  prenant»  s'acrochant,  6c 
s'etreignant  diverferoent  »  Se  pouflant 
cependant,  6c  chaflànt  ce  qu'if  y  a  d'e- 
crahger»  &  d'incompatible»  elles  pren- 
nent enfin  la  forme  du  corps  à  laquelle 
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elles  ont  de  rincUnation  à  cai(bn  de  la 
figure»  de  la  nflîire  >  8c  du  mouyemenc. 
Qu'il  avance» dis- je,  couccecy,  te  au- 
tres cho(ès  feijciblables  »  félon  «ce  que 
nous  en  avons  touché  ailleoes  en  divers 
lieux  ;  qu'il  ajoute  roefine  s1|  vêtir,  que 
ce  (ont  là  les  femences  antérieures  oa 
premières  dont  lés  efpfitSt  Sc  tous  les^ 

}>rindpés  qu'on  pourra  prendre  font 
brmez-,  tout  cela  dit  une  rois  en  gehe* 
rat  ne  nous  fera  néanmoins  rien  con« 
noitre  de  particulier»  8c  il  faudra»  com- 
me nous  avons  deja  dit  plus  haut  »  s'en 
tenir  fimplement  à  cecy  »  qu'il  y  a  Teri- 
.  tablement  lieu  de  conjeâurer  qu'outre 
ces  trop  corporels  »  éç  trop  groffiérs 
Elemcnsîl  y  en  a  Vautres  beaucoup 
moins  corporels j&  beaucoup  plus  fh\^ 
tils,  mais  que  nos  Sens  eftant  grolGers 
comme  ils  font»  il  y  aurait  de  la  vanité 
à  prefomer  de  pouvoir  esjpliqéer  la  ma- 
nière (pédale  Se  particulière  dont  ils 
(bntmeflez  &  tempérez  avec  les  autres» 
ou  coiAment  la  mixtion»  8e  la  tempera* 
turequi  s'en  eft  faîte  »  eft  l'origine  »  & 
la  radne  des  facultez  »  de  des  proprie- 
tez  qui  (ûivent  des  véritables  principes 
quels  qu  ils  foîcnt. 

Au  re(fce,tout  ce  qui  s'eft  dit  ju^fqups 
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icy  £ait  bien  voir  que  l'on  peut  verica** 
blemenc  allez  raifonnablemenc  expli* 
quer  quelques  effets  coiiimûnSj&  ordi« 
naires  par  le  meflange  »  &  la  tempêta- 
ture  chaude  >  Froide ,  humide ,  feche  » 
ou  pat  la  fulphureufe ,  la  terreftret  l'a- 
quaife ,  la  falée ,  la  mercuriale  ;  mais 
qu'il  ne  faut  néanmoins  pas  prefumery 
comme  s'il  n'y  avoir  que  ces  quatre  , 
ou  cinq  Elemens,  que  tant  d'autres  ad- 
iTiirablf  s  effets  puiffent  leureftrerap- 
ponez  ï  euzicuisj&  eftre  par  eux  feuls 
expliquez  ;  parce  qu'outre  ceux-là  il  y 
en  a  une  innnité  d'autres  qui  fe  déro- 
bant à  toute  laiubtilité  de  nos  yeux , 
fe  méfient  partie  avec  eux»partie  entre 
eux  9  Oc  que  félon  la  temperamre  qui 
provient  de  là  il  reCilte  des  e$:ts  qui 
tombent  véritablement  fous  nos  Sens, 
inais  dont  les  cau(ês  font  néanmoins 
cachées;corame  lorfquèlesmouvemens 
des  Statues  de  Dédale  nous  font  vifî* 
blés  »  6c  que  cependant  les  machines 
qui  font  enfermées  dedans»  ôc  qui  font 
les  mouvemens  nous  font  cachées. 
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Santé  cd  un   repâSy  une   tranquillke^ 
une  paix  9  &c  la  Maladie  un  fnouve-^ 
ment  feditleu^  >  &  turbulent  j  de  forte 
que  la  Sancëfemble  donc  n'eftre  autre 
chofe  qu*Hn  certain  efiat  pacifique  dtê 
c&rps^qui  provient  de  ce  que  toutes  fes  par-» 
fies  font  dans  la  température  ^  &  dans  la 
âijpofition  cftf elles  doivent  natureUement 
avoir  pour  bien  faire  leurs  fondions  y  & 
ne  fentir  pBint  de   douleur  :  Ec    c'eft 
afTaremenc  pour  cela  que  Gali en  défi- 
nit la  Santé  une  conftitmion  du  corps 
dans  laquelle  nopu  nefentons  aucune  dou^ 
leur  i  &  dans  laquelle  les  fonHîons  de  la 
vie  ne  font  point  empefchées. 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  des  Cau-» 
fes  de  la  Santé,  l'on  peut  les  diftinguec 
en  Primitives  i  ou  originaires  ,  &  en 
Succédanées,  ou  confecutives.  Les  Pri*- 
mitives  regardent  ou  la  première  con- 
formation qui  fe  fait  de  Semence  ,  ou 
la  première  nutrition  qui  (è  fait  de 
Sang  dans  la  Matrice.  Car  (i  la Temen- 
ce  le  trouve   cftre  d'une  température 
parfaite  ,  &  que  ta  Matrice  foit  bien 
dirpofée  j  alors  la  vertu  formatrice  eu« 
trepretid  {on  ouvrage ,  &  ttavaille  d'u- 
ne telle  manière  que  la  conformation 
des  panies  ne  pèche ,  ni  dans  la  gran- 
ToMiVL  Ce 
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éaXy  ni  dans  la  fbtme9ni  dan$  le  nom** 
bre ,  ni  dans  Tordre  ^  ni  dans  la  fîcaa^ 
tionj  ni  dans  la  diftinéUonsni  dans  Tu-» 
nion>ni  enfin  dans  la  jufte  &  convena* 
ble  température,  de  {or te  qu'il  (e  fait»& 
ilaift  alors  une  très  bonne  J&^ofitian  de 
parties,  &  les  fondetnens  d'une  parlai* 
te,  &  confiante  fantc  font  jecfez.Qiie  fi 
d'ailleurs  le  Sang  „  dont  les  parties  da 
fœtus,  qui  ne  cotbtncscent  encore  que 
de  fe£ûie&  de  reformer,  ibntnour-* 
ries»  fe  trouve  eftre  Çi  hientemperë,(bic 
acaufe  du  tempérament  de  la  Mere,{bit 
açaufe  des  alimens  dont  elle  (è  nour- 
rit, &ide  fa  manière  de  vie,que  chaque 
partie  en  prenne,  &  s'en  applique  ce 
qui  luy  eft  convenable  j  pour  lors  la  fa- 
culté nutritive,  &  augmentative  entre-* 
prend  anlfi  Touviage  >  &  féconde  et 
telle  manière  la  vertu  formatrice  que 
le  corps  eftant  porté  à  fa  per/eâion,  il 
fe  fait  ce  que  les  Grecs  appellent  «vt* 
^is,  c'eftàdireune  bonne  habitude» 
qui  eft  la  fanté  mefme  confiante ,  & 
parfaite,  ou  la  racine  confiante  &  par« 
£aite  de  la  famé. 

Car  la  Santé ,  qu'on  appelle  wf^tim 
bon  temperament^comçïtnà  w-m^^U  ou  U 
Àif^fitim  canvKnsIfU  des  fétnUsydrfkw^U 
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DU  fh^Ahnde  fMtfi^e  de  tout  U  ccrps'i 

farce  que  celuy  qui  naift  avec  tune  Se 
autre  vie  fatn  le  refte  de  la  vie»  ou  re-« 
couvre  aifeinent  ia  fancé  qu'il  aura 
perdue}  comme  eftant  pnKTamment  ai* 
dé  par  la  nature  à  refifter  aux  caufes 
des  maladies  t  ou  à  s'en  délivrer. 

C'eft  prindpalement  ce  qu'Epicure» 
êc  Afclepiade  dévoient  avoir  en  veucf, 
lors  qu'apportant  la  caufe  générale  de 
ia  fanté  3  ils  veulent  que  celuy  là  foie 
fain,  dont  les  nerfs ,  les  veines^  les  ar'» 
teres  ^  6c  les  autres  canaux»  &  patfages 
(ont  tels  »  principalement  dans  la  pre*- 
mîere  confermation  g  qu*ils  ne  font  n| 
plus  larges  ,  ni  plus  étroits  qu^il  ne 
faut  pour  que  l'aliment  atténué  en  paD- 
ticules  très  petites^ibit  convenablement 
diftribué  à  toutes  les  parties  >  &  que 
l'écrit  vivifiant  &  animal  qui  eft  abfo'^ 
lùtv)ent  neceflaire  aux  fondions  de  h 
vie.  &  du  (èntiment,  fbit  par  tout  con« 
venablemént  répandu ,  &  les  excre- 
mens  »  les  fuliginofitez  ,  &  toutes  les 
impuretesc  convenablement  chaiTées  au 
dehors.  Or  je  pafie  fous  (lience  cette 
4e&ription  ordinaire  de  l'homme  fain» 
afçavoic  qu*il  ne  (bit  ni  trop  ^ras ,  ni 
trop  maigre»  ou»  comme  difent  les 
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/  Grecs^qu'il  (bit  %v9€tfitQrJt§mehimne,con^ 
fikmUnd^  chair  %  conforroemenc  à  TA- 
f  horifine  d'Hipoctace  y  Ceux  qti  font 
yunureUemem  fort  gras  meurem  plutofi  que 
t€Hx  qui  Jim  maigres  y  qu'il  ne  foie  par 
jconfequent  ni  mol,  ni  durj  ni  trop ,  ni 
trop  peu  velu  i  &  pour  ce  qui  ^rcgar-* 
,de  les  preniieres  qualités  ,  ni  chaud , 
,ni  froid  ^  ni  humide  ,  ni  fec  »  quo^ 
•qu'Ariftote  le  fafle  plutpft  chaud  ,  & 
humide }  que  de  plus,  il  ait  la  cou- 
Jeur  vive ,  ou  meÛee  de  blanc  ^  &  de 
rougeoles  cheveux  ni  trop  rares^ni  trop 
jepais  ,  &  dans  la  jeuncflè  tirants  du 
jaune  (ùc  le  noir;,  qu'a  l'égard  de  la  re& 
|>iration  »  &  du  ppuxil  n'y  ak  ni  trop 
de  vifteflè,  ni  trpp  de  lenteur^que  fa  fa- 
culté nutritive  digère  aytant  qu'elle  ap- 
pete.  Se  appete  autant  qu'çil.e  digere^ni 

Î»lus  ni  moins  ;  qu'a  l'égard  des  lens  ils 
bient  entiers  &  parfaits,&  qu'ils  s*ac- 
quitent  bien  de  leurs  fondions  )  qu'il 
^it  llmagination  bonne ,-  rEfprit  »  le 
Jugement^  8ç  la  Memoire.de  mefine; 
i&  qu'enfin  il  £bit  bien,  con^poté  dans 
ies  mceurs,  qu'il  foit  coqrageu^)  d'une 
humeur  doueê,'  cemperahti  libéral,  .&c. 
Les  caufes  feccedai^eis  ou  con(ècu- 
dves  (ont  celles  qui.  d^s  la  N^aiflanc^ 
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confcrvëm  la  Santés  ou  qui  la  rctablif- 
fent  s'il  arrive  qu'elle  foie  afFoiblic.En- 
trc  celles  qui  la  confervent  Ton  doit 
conter  les  Parcns  ^  les  Nourrices  i  les> 
Gouverneurs ,  cous  ceux  qui  prennent 
jfbin  de  pourvoir  que  rien  ne  manque^ 
du  ne  tm&  à  l'E^fiant,  &  puis  un  cha- 
cun de^nous  en  particulier  quia  Coin 
de  foy  ^mefme^  principalement  lorfqu'it 
eft  en  âge  de  connoitre  ce  qui  eft  bon  ' 
&  mauvais»  &  capable  de  fe  leprocu- 
ser.  Car  h  Santé,  dit  admirablemenc 
bien  Ciccxon^fi/cHtientpar  laconnoîjfan^ 
ce  qtion  a  àefon  corps  ^  par  l*obfervathn 
tffionfak  Aece  qui  peutfervlr  ou  nuire  ^ 
far  la  continence  dans  toute  la  vie  ^  par' 
les  foins  qtfdfn  prend  de  foy  me  fine -^  par 
rééJHnence  des  volupté z.  y  &  enfin  pdr 
fart  de  cetcx  a  (jui  II  appartient  de  con^. 
nobre  de  ces  chofes ,  tels  que  font  les  Me* 
decins  qui  par  leur  confeUry  &  leurs  foins 
contrUment  k  laconfervation  de  la  Santés 
Ajoutez  à  cela  les  chofes  qui  font  mar- 
quées dans  Calieii  par  ces  termes  ge^r^ 
neraux,  AJfumenda^  Educenda^faclenda, 
Incidentia  extrinfeàtSy  &  plus  clairement 
par  ceox-cy  >  l*Air ,  le  Mouvement,  6c< 
le  Repos  ,  le  Boire  &  le  Manger ,  l'Ex- 
pvdf»on>&  laR'ctcntfiHi  des  excremens. 
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k  Sommeil»  &  les  Veilles,  les  Paffions 
del'Erpcit,  chofes  qui  fi>nt  ordinaice^ 
suent  appelles  Non-iiaruceUesy^Utt!e*- 
qu'elles  font  coromaméil^fkftes  à  (er* 
TÎf ,  ou  à  nMiyé  /  (3lon  qu^elles  (ont  oa 
bien^oa  mal  ailminiftrées. 

Of  ce  n'eft  pas  fims  t^fon  qu'on  met 
fAk  au  premier  lieu  »  parceque  c^eft 
l'Air  qui  le  premier  reçoit  le  Fœtiis 
siaidaiit>&  qui  affieâe  le  corps  non  (èp^ 
lement  au  dehors  ,  mais  qui  pénètre  ati 
dedans  parU  boocbeiAc  par  les  narines» 
Se  qui  le  trouve  enfiiite  eftxe  tellement 
neceiTaire  pour  tirer  hors  du  poumon 
les  fuliginofitez  du  Sang  par  larelpirà- 
tion,  &  par  l'expir^mon»  que  fi  cela  ne 
fe  &ir  continueUcmoit  les  petits  rs^ 
meaux  de  la  Veine  arcerieuie  »  tt  de 
l'Anere  veneufe  fe  bouchent  de  telle 
manietesquron  eft  extremetnent  incom^ 
modié»  &  qu'on  meurt  nwfiiK  enfin  &£- 
fbqué.  Amk  n'y  a*tfil  rien  déplus  hn» 
portant  que  1*  Air  pour  la  Sante^ni  rien 
qui  foit  plus  capable  de  changer  fHa-> 
Bicude  de  noftre  corps  (bit  en  bien  »  s'il 
£e  trouve  convenable  à  noftre  tempe-- 
rament,  foit  en  malj  s*il  ne  s'y  accom- 
mode pas. 

.  Ce  qui  vient  enfuite  cTeft  le  Rokt^Bc 
If  Mdnger^o\à  generaletnent  l'Aliment^ 
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car  l'Animal  n'eft  pas  plutoft  n^  qu'il 
Vappete ,  te  le  prend  ,  &  Texperience 
90US  enfeigne  combien  il  eft  impolfible 
de  s'en  pa0et  4ans  la  vie.  Ce  qui  (c 
peut  icy  remarquer  eft  ,  que  la  Nature 
enfeigne  d'elle  mefme  àchaque  Animal 
l'aliment  qui  luy  eft  falucaire;  &  fi  elle 
ne  (èmble  pas  inftruire  rHommèdé 
mefine  que  les  autres  9  ce  n'eft  ailiite- 
ment  pas  fa  faute»  mais  celledesHom-^ 
œes^qui  en  partie  par  la  mauvaife  edu- 
cation  ^Sc  en  partie  par  leur  propre  iii-» 
tempérance  s'accoûtomeht  à  ^es  ali«- 
roens  qui  nt  font  ni  neceffaires ,  ni 
naturels,  &  qui  changent  de  telle  ma- 
nière le  tempérament  >  que  l'Appétit  fe 
porte  k  toiite  atitre  chûfe  qu'a  ce  qui 
eftdeftiiié  par  la  NatUre^é'oà  Viéfct  que 
ce  n'eft  pas  roélvèille  qu'ils  fé  trom- 
pent (buTcnt  foit  dsiM  le  ckdCx  y  faii 
dans  l'ofage.  Or  que  ks  ehoAf^  héctf- 
fairesà  la  vie  9  &  fffiheipalêméfii  ki 
Alîtnens  dont  W  Nat»? ê  a  belôin ,  fe 
redniftnc  à  peu^  te  qu'il  foit  aifé  de  fé 
les  procurer  >  c'eftceque  nous^  ferons 
Voit  dans  la  Morale. 

La  RfteHthn  »  &  f  Excrétion  ou  ex<^ 
pulfion  vienent  eniuitevcar  l'aKmenif 
doit  eftre  ret^ui ,  afin  qu'il  ne  foit  pa^ 
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pris  inatilement  ,  &  l'cxpulûon  des 
cxcremcns  fe  doit  faire ,  de  pear  qo'e^ 
ftant  par  trop  accumulez  >  ou  pourns» 
ou  trop  long-temps  gardez  ,  ils  n'emr 
pefchoit  y  ou  ne  pervertiCenc  l'oeco* 
nomie  de  la  Nature.  L'on  connoïc  afler 
les  incoiDnioditez  que  caufe  la  (bppref- 
fion  du  ventre  ,  &  de  la  veffie  ,  les 
pores  fermez,  à  la  Tueur  »  &  ksi  autres 
cxcremens  retenus.  Il  y  a  néanmoins 
des  excremens  dont  on  n'approuve  pas 
Tevacuation  ni  foudaine»  ni  trop  gran-- 
de ,  ni  avant  la  maturité  >  &  Ton  (çaic 
combien  felon  Epîcure ,  &  fekm  Hip-. 
pocratc  c'eftune  cbofe  faine  de  retenir 
la  fcmence  naturelle  ^  pour  ne  dire  pas 
ce  que  quelques-uns  prétendent.». qu'il 
cft  autant  neceifaire.pour  confèrver  le 
corps  qu'il  y  ait  de  certains  excremens 
grof&ers  dans  les  Inteftins ,.  qu'il  eft 
neceflaire  pour  conserver  le  Vin  qu'il 
y  aie  de  la  lie  dans  le  tonneau. 

Le  Mouvement  y  ic  U  Rep§s  fontcon«> 
tez  entre. ces  tneftnes  cau(es  >  parceque 
le  mouvcmcnhou  l'exercice  qui  fe  prend 
en  temps  convenable  9  Se  modérément 
contribue  merveilleuièineBt  à  la  Santé; 
entant  qu'il  provoquée  excite  les  ex- 
cremens à  fonir  >  à&rmit  les  membce» 
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&  fkit  une  bonne  habicnde  du  corps  y 
au  lieu  que  te  mouvement  exceffif  dif- 
iouc  le  corps  »  trouble  l'économie  iu** 
terieufe^  caufe  fouvent  des  maladiesr 
Uon  ajouté  le  Repos  au  mouvement  i 
parceque  c'eft  le  repos  qui  repare  les 
efprits>qui  tempeie  la  chaleur  >  qui  Iiu*  > 
meâe  le  corps  afilèché  »  en  un  moi  qui 
iQul^ge  les  membces  >  &  rétablie  les 
fQffçsvpefdues.  Il  n'y  a  feulement  qu'a . 
fé  pendre  garde  que  le  repos  ne  dcge* 
nere  en  jpareflè  ;.  c'eft  le  confeil  d'Hip- 
pocraie  qui  aprçs  avoir ^donné  le  pre-  \ 
mier  précepte  de  la  Sant^  »  qui  eft  de  i 
rdtenirtoujourswfur  fonapperjtj  v^fii 
ekra/kfêrkatem»  ajoute  immédiatement  i 
après  le  fécond ,  qui  eft  de  n'^cftre  pas  • 
parelTeux  au  travail ,  impigimm  efe  aà 
Uh9rem.  C'eft  auffi  le  coofeil^e  Qt\Çcy  , 
lacfqu^il  dorme  des  pseiceptea  devante  , 
àccfuxquî  Çint  fains  i;  àfimi  ,iii:i\  > '. 

vtm  faire ^  exercice  y  parteii»e  la  farejfe  , 
heketédecinff  %  &^Hele  travail  le  rerni  « 
ferme  ;  celUAa  amené  blen-toft  la  ykîlz^  ^ 
hjfe  y  dr  celity-cy  fait  la  jeune  fe  longne. 

Le  Sommeîlt  &  la  VeîUe  U)nt  ^anHl  de'  j 
grande  confideration  »  en  ce  qoe  c*c&: 
[principalement  dan&  le  fommtiUqiie» 
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^ûGfte  le  repos  neccffaire  durant  tfc^ 
quel  les  membres,  les  fens>&  les  orga- 
nes fe  repofenc,  le  cenreau  delfeckc  par 
les  veilles  s'humeâe  >  les  atimens  ,  Se 
les  Tiumeurs  (e  €Ut(ent,  ks  forces  eufia 
fe  refont  8c  fe  ceparenc.  D'ailkurs  il 
eft  conftanc  que  nous  ne  vivons  qu'au- 
tant que  nous  veillons ,  8c  que  fi  Ton 
s*accotttunie  à  dotmis  trop  longtemps  » 
la  corps  devient  pcfant>  pare^ux  >  8c 
charge  des  humeurs  8c  des  vapeurs  qnl 
(ont  retenues  ;  d'on  vient  que  la  cha- 
leur naturelleJesSens,  8c  l^^^mefi^ 
me  s'emouflent ,  8l  s*bcheKnt. 

Enfin  \  f  egaid  cbs^  jtffiQSom  jfr 
fB^fpkt  l'on  i^it  de  ceqpi  acftédte' 
en  parlant  des  Paffions^  quela^Joye» 
ti  la  fiayeté  font  pcoprcment^lca'  Bôn«. 
dtrotna  delaSant^conoae  le-Ckagmi,. 
rËnmiy  8i  la  TriAttfe  en^fefttiJâ»iinoe» 
èo  la  deftruâion  y,  celtesollÉegayiuieJks^ 
écrits,  &  celles-cy  re&rcam  le  MBox,,' 
cmpelchant  la  digeftioin  &  comme  ## 
-Hippocrace  >  en  3<fechany  ta  moieUer 
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CHAPITRE   IV. 

De  la  Maladie. 

L^On  infere.aifèmenc  de  ce  ijoi  a  éRé 
die  de  )a  Sancé,que  la  Maladie  n'eft< 
àucrc  chofe  qu^une  tcn)perature  snsraw 
vai(è,  vicicfire  »  corrompue;  qu'im  cer/? 
tain  eftac  turbulent  >  feditieux ,  Se  dif>^ 
convenable  du  corpsj  qu^une  coniS* 
tution  contre  Mature  qui  pervertit  Ccs> 
fpnâiçns  »  éc  qui  le  plus  fouvent  efti 
s^rcQœpagt^e  de  douleur.  Je  dis  de 
4ottleur}|antparcéquela  tnaladte'gitep 
çfi  pervertit  les  aâions^firque-  la  vnai^ 
que  de  l'aâion  pervertie  éft. la  douleuîji 
que  parccqoe  nous  n'avons  point  ço^^ 
tusne  de  concevoir  la  Maladie  quer 
€K»infpe  un  eftat  £afchettx»&  iroportunv 
quoy  que  d'ailleurs  la  douleur  paflb 
Ordinairement  pour  le  fymptome  our 
l'accident  de  la  maladie.  J'ajoute /f2?/Mr 
y2i»t/«ifr,parcequ'il  y  "a  de  certaines  Màir. 
iàdies, comme  la  fièvre Hcélique , âç 
l^ËvanottifiTement  qui  font  cenfez  edre: 
fans  aucun  fentiment  de  doukur*  Oir 
U)crq^  je  dis  q;4e  la  Maladie  eii;  iMt^ 
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cMfikmîan  C9mre  Nature^  c'cft  ce  qu'P- 
pleure  ,  &  Afclepiade  fèroblent  avoir 
voulu  diie  qoand  ils  ont  definy  la^Ma^ 
ladie  dyturtAArTm  Trop^or  i^;;^  mauvaife 
JUifoJkïan  dar€9nàmts*ylzcoT\f&VixàoTt 
maladive  n^eftant  autre  chofe  que  les^ 
pafiagès  ou  trop  elat ^is  >  &  relafcEez». 
.ou  trop  retreflis,^  ic  refTerrez  ,  d'on  fui- 
vent  ks  fluxion^,  les  obftsuâions^»  ftc;- 
gonirne  nous  dkons  enfuice  en'  tou-^ 
chant  lescaufes  de»  14ala4ii^^ 
^  Pour  dire  maintenant  quelque  chofir 
des  diviûons  des  Maladies;  Celfe  divi(è' 
ks  Maladies  en  celles  qui  fonfiftent 
dans  tout  le  corps»  e/id  m  mis  eorfwibiêt^ 
imfifimi  p  telle  qu'eft  la  Fievrfe  »  Scw 
éfelles  qui  naiiSent  dans  Usparties^'  K 
l'égard  decelles  qui  fom*  dans  Ifs  par-^ 
liés  »  les  tsnes  regardent  les  pâmes  Si-^ 
milairesy  celtts-cy  les  DiiSmUaires^cel  - 
ks*là  les  unes  &  ksâiitFes.  Celle  cpip 
regarde  ks  parties  SImikifês  eft  ordi<r 
sairement  appellëe^iiQF^^^,celle  quv 
Mgarde  les  hifSixxiiSizxït^fnsHvaife  can^ 
firmatioTTy Se  ceUe  qui  regarde  l,cs  unes. 
6l  les  autres . ,   St^ntUn-de   cmmukéi 
La  Maladie  confiderée  eu  égard  auxf 
parties  9  éft  aufli  divifce  .enj  celle  'qui 
D'^pariicnt  <ju!a«  UM^^reuk.^pai;tie^ 
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COfnme  le  vertige  à  la  cefte»  Scà  &  eir  ' 
celles  qui  l^sxegardent  indiflferemtnenc  ' 
toutes  9  cororae  l*Uiccre ,  b  Tumeur  p 
&c.OnladivT{émerii!e'âiiffîen  Uib- 
pàtique  ,  CMi  c^i  êft  par  le  vice  propre 
fie  la  partie  ^  &  en  Synapawque,  ou  qut  ' 
cft  par  Sympathie  i  &  par  comtnuui  ca«  ; 
lion  d^une  autre  panie;  comme  lorfqiie  ; 
la  ceffe  eft  aileâée  acaufe  de  la  mau-  ' 
vaife  difpôfition  de  l*Eftomac.  Il,y  a  ^ 
auffi  des  Maladies  Aiguës  ^  c'eft  ^  dire 
qui  ft  terminent  en  peu  de  temps  ou 
i  la  guerifon ,  ou  à  Ta  mort  y  comme 
les  nevres  ardentes,  la  Pleurifie ,  la; 
Phreive(le  j  de  ttcs  Aiguës  >  cornme 
rAngine»  la  G©nvuïiîoi>,la  Leikargie». 
Si  de  Douces.  Il  y  en  a  mefme  qu'on 
appelle  Régionales^  parce  qu'elles  re- 
gardent particulièrement:  d!e  certaines 
Régions^  comme  la  Goisetré  la  Vall^ 
de  Luzerne,  les  EcroiieUes  l'EPpagne^  * 
Sec.  D'autres  Spidemiques,ou  populai*  * 
rcs  ,  don-t  la  caufe  générale  eft  dans* 
TAir  corrompu  ,  telle  qu^ieft  prîncipa-  ' 
lement  la  Peftev&  enfin  d'htreditaires^* 
Pourtôucher  auiOBl  quelque cliofe  des» 
caufes  desMal'adies  ,  les  Medeéins  tês;^ 
(^vifem'  en  Externes  qulls^  appellent-» 
procatartiq^ies»  çomiiie  qui  dvrot^Pr'i^^^ 
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incifUmes  \  en  tmenies  ^i  font  oa  Aih 
cecedences  >  ou  Condneiites.  Les  Pro« 
catardqacs  »  ou  dtecnes  (ont  non  (èu- 
ktnenc  ce  qu'ils  appctlent  fercuàens  ^ 
Cmmttfdens,  C^Jtvmens,  en  un  moc  tout 
ce  oui  fait  (blucion  de  continuité  (oie 
en  rrappanc  t  ou  autremetic  3  mais  au(S 
les  cho(ês  oontte-nature  >  coiîime  TAir 
infcâë  de  quelque  mauvaife  qualité  > 
ou  trop  chaud ,  udp  froid ,  trop  fcc  > 
trop  humide  ;  à  qaoy  ils  rapportent  le 
Soleil  >  le  feu  >  &  la  chaleur  de  Tun  0c 
de  l'autre»  la  Glace  »  le  Vent  du  Nord». 
&  leur  froid;  comme  aufli  le  boire  »  & 
le  manger  qui  pcch^^  en  qus^ité»  ou  tn 
quantite>ou  qai  eft  ptis  hors  de  temps» 
l'exercice  trop  violeDt»le  repos  de  trop 
longue  durée ,  la  colère  tsop  grande  y 
la  triftefle  ttop  profonde  »  &c.  d^ol;| 
prient  qu^approchant  du  Malade  la  pre* 
miere  choie  qu'on  demande  9  &  qu'on 
secbercbe  >  c'eft  ce  qui  a  le  premier 
donné  occafion  à  la  Maladie.  Entre  les 
Cau(ès  Internes  »  les  Antécédentes»  0r 
comme  plus  prochaines  (ont  les  hu» . 
sueurs  1,  &  les  Excremens.  Car  £  les 
hmfteurs  ne  pèchent  qu%n  <|tiantité  > 
cTicft  TUton%  ou  PlemmJU  »  quoy  que  ce 
SKmune  &  dMM  K.efque  qu'a  la  tsgix 


Dl  s    A  MIMÀUJt.  tif 

grande  aboncUnce  Je  Sang  ;  s^ils  pe-» 
chcttt  en  qualité  9  c'eft  C^pchlme  >  oa 
êmrmfém  Jtbumem.  Or  iU  veulent  que 
la  CkiTM^rquieft  ce  quV>n  appelle  en 
I^tift  TrsvmfHâSf  &  to  €achexi€  >  ou. 
mamoéifi  hiSmit  âifitHBt  dcila  Caco* 
chimie  en  ce  qjae  ladro^iî^ffi^ n'eft 
qu'une  imipkdepravatib»(lfes  humeurs», 
au  Ueu<|uelaCî^#inrltfl?<liç  malignité  ». 
&  la  Cajcbcxie  un  vice  4e&  parties  opi^ 
corrompent  Talinsent  qi^i  leur  vient  >^ 
comme  dans  la  Lepie»  D'aiUëutsfi  les. 
cxcremens  pèchent  en  qualité  >  ou  en». 
q^aatilé>ollqi1'ikfaieslttrQptoâ  re- 
}ecçei»ottttop  l(>ng*ternps^retenlki$  »>it{ 
cftfans  douce  qu'il  s^ngendrede  U  di-i 
vecfes  Malades.  Pour  cequieft  At^ 
Caures.  Cmtnefms-^  comme  par  ce  mot: 
ctn  emend  les.  Câu(es  qui  k  Maladie 
eftanffoonée  ne&^eià'vom  pas»  mais 
dsmeiuseai  cMtififtaient  ^  cm  les  doit» 
dlautant  %çmi»  i»er  qull  y  a  peu  de 
CaufesÀntecedentea  qui  nedemeurenc 
la  Mafadîe  eftant  faiee  »  oitplutoft  ^ 
ne  continuent dck £aire..    - 

Je  ne  mfaueftesajf  pas  aux  antres 
di^tfentes  de^omi&adoiis  <ie  Caufes» 
qa'ils  apportent,)e  prendray  feulcBient 
èt^iifiûiqk  des  Cautêl  «»  ]kdiaaileftes» 
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Oc  Occolicsjpour  marquer  qu'outré  les^  * 
caufcs  externes ,  &  éloignées  >  àjpeme 
y  en  zAli  aucune  qui  dans  (on  le^ncev  * 
ou  en  famanieted^agir  né  (oâtoccul^^ } 
Car  comme  U  eft  piin<:ipahrTiteftt  que- 
ftion  des  caufes  internes  >&  anceceden-  ' 
tes,  l'on  peut  yeritablemeHC  bien  dire 
que  ce  font  te»-  humeurs ,  mais  certes». 
que  cela  eft  peu  de cho(e9  de  qtie  c'eft  : 
eftre  éloigné  de  dire,  &:  de  marquer  iar^ 
vraye  ,  la  propre v  &  If^  prochaine* 
^caule  f  Car  que  4'on  dife  par  exemple^ 
que  la  Piunre  eft  la  caufe  de  k  Fièvre' 

?aotidî«npe,  la  Bile-  jaune  de  k  tierce». 
Atfabile  on  La  Mélancolie  ^  h» 
quarte  >  c'cft  tout  au  plus.  *dfirè  ce  ea^ 
quoy  lacauft  dela^fkvteeft  contenue,. 
Se  ce  n*eft  >(Iiitéinent  point  en  demo)i^' 
trer  la  caufe.  .Car  itsVeuleik que les^' 
humeurs  âgiirehrflKrairôn^àeleùttejld*' 
peraturé,  on  patles  qtiâtitea  ftenùivscs^ 
dont  its^  (ont  douez  ^  tirais  eoHmiie  la  ' 
Pituite  eft  de  (a  teA)petatiireltbide  ,  &^ 
humide  i  2c  h  Mielan^cblic?  irbide ,  Se' 
feché  y  comment  eftn^e  que  l'iine  Set 
ÏAùtiêt  ^eilvénr  faire  cette  ardcut  qur 
a'all^mre  tant  diatis  k  ftetre  qnotfSthen^> 
ne  que  dans  la  quarte  ?  Et  cotnme  W 
Cokxe  tib  chanide  -x-  &  feche^contt»eA«i/ 


^ 
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pcut-elle  produire  ce  friflbn  par  où  U 
nevre  tierce  comnienceîje  demande  de 
plus  9  comme  ils  veule]>t  généralement  ' 
que  là  Fièvre  (bit  une  chaleur  etran- 

frère  »  od  contre  nature  ,  allumée  dans 
e  Cœur  ;  comment  ie  peufr-il  laite  que  • 
k  Pituite  allume  cette  chaleur» elle 
qui  devroit  plutotft  par  fa(  température 
fi  elle  cft  exorbitante,  éteindre  la  cha^' 
leur  du  Cœur  »  ou  fi  elle  eft  modérée  > 
la  tempecer  ?  Ils  difent  que  la  Pituite 
(è  pourrit  dans  les  premières  &pro-* 
chaines  veines  du  Ventricule  »  d'où  la 
▼apeur  qur  doit  allumer  la  fie  vie  pafle 
au  Cœur}  mais  comme  rien  ne  fe  pour* 
rit  qui  x\e  foit  chaud  en  puiffance ,  ou 
qui  ne  contienne  des  (êmences  decha^ 
leur  comme  a{{bupies^&  endormies  qui 
puifiènt  eftre  exdtées  ,  &  agir  ;  com- 
ment eft-ce  que  la  Pituite  fe  pourrira 
fi  de  fa  température  elle  n'eft  ni  aâuel- 
lement  chaude  >  ni  en  puifiance  >  mais 
extrêmement  froide  »  &  modérément 
humide  comme  l^rau  \  Certainement  fi 
vous  luy  donnez  la  chaleur  d'ailleurs  r 
ce  ne  fera  pas  elle  alors  qui  fera  la 
caufê  de  la  fièvre  »  mais  cç  qui  aura 
communiqué,  cette  chaleur» 
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Mais  pou  ne  m'açrefter  pas  davan- 
tage àoccjsce  a^  pas  (ans  cai(bn 
qifHippocrace  a  efté  contfaint    d'a- 
voiier,^  U  chuUy  Ufiwd ,  thuniâe^  le 
fie  dmt  féu  grmUtfèrci^âis  t acre  y  nuus 
téuiÀt^iiébfmmr^.  Pom  inoncxer  que 
les  Immeocs  Çani  les  caafts  des'Mâla*. 
dies  >  non  k  lai&n  de  leur  cemperîe 
cliaiides(roide»&c.  mais  par  quelque  au- 
ne chofe  qui  y  fok  oomenu  %  par  quel« 
que  autre  diofejdss-jesque  nous  conce- 
vons plutoft  y  eftre>(pie  nous  ne  fçavos 
ce  que  ce  peut  eftre.  En  effeâ  »  comme 
ce  qui  eft  cranGnis  dans  le  corps  par  la 
morfûre  d\ine  yipcre»ou  du  Chien  en-* 
rag^eftfi  peu  de  choie»  quelle  chaleur», 
quelle  amertume  »  &  enfin  quelle  pre-* 
miere,  on  quelle  féconde  qualité  fe 
peut-on  imaginer  qui  pniflc  cauièr  ces 
étranges  e£Eeis?£t  pour  parler  de  ce  qui 
cftant  né»  &  formé  dans  le  corps  y  en- 
tretient la  maladiejquelle  peut  eibe  cet» 
te  qualité  par  laquelle  un  Epileptique 
foitainfi  foudainement  firappé  >  entre 
en  de  telles  convnlfions ,  mit  de  telle 
inaniere,&  fi  étrangement  tnniblé»tra- 
vaille ,  &C.  Aui&  n*eft-ce  pasxcenes  en- 
core (ans  raison  quUippocrate  àk^îL 
y  a  ^pielquc  cbofi  de  divin  dms  Us  M^da  - 
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iV^  non>comme  die  Galicn,qu'HippO' 
crate  lappoicela  caufe  des  maladies 
aux  Dieux>inai$  parcequ*il  s'y  remarque 
quelque  cbofe  de  grand  >  ou  très  eloi^- 
gjàé  de  toute  noftre  connoiflance  »  ou 
£  vous  aimez  mieux  »  qui  eft  tel  qu'il 
n'y  ait  que  Dieu  (êul  qui  le  connoiue. 
le  fçais  bien  que  les  Chymiftes  taf- 
chent  de  pafler  plus  avant^en  quoy  cer- 
tes ils  font  fort  louables  j  mais  que  leur 
progrès  fe  termine  k  peu  de  chofeiCar 
en  premier  lieutcela  ne  va  prefqueqû'a 
fubftituer  de  certains  noms  nouveaux  fie 
barbares  à  ceux  qui  eftoient  uHtez  fie 
entendus  de  tout  lennonde.Et  ParaceU 
fe,  par  exemple  »  veut  que  les  caufet 
des  Maladies  {okm  FlUafire  ,  8r  le  Cd-^ 
g0ifire ,  quoy  aue  venir  de  tJUaftre  ne 
foit  autre  cbofe  que  venir  de  la  femen- 
ce ,  fie  que  venir  du  Csgafire  foit  venir 
d'une  matière  pourrie»  Le  mefmedic 
Pagoyeum  pour  une  maladie  qui  vient 
de  l'Imagination  I  Chariomum  çoui  (z'- 
culte;  Atchée  pour  la  forme  intérieure» 
ou  l'Agent  qui  difpofe  intérieurement 
toutes  cbofes  i  de  mcfine  Severtnus  dit 
T€imHn  de  maUdie  pour  principe  de 
maladie;  TdmHredeflemefie  pour  caufe 
de  pteucefiQ  TebnurefinAidc  pour  ver- 
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tu  {çmnsLleiPjifkttomkhufimne  pour  le 
corps  humain,  &  ainli  ^le  plufiturs  au-' 
très  de  la  force.  D'ailleurs  ils  femblent 
declaitier  à  tort  contre  les  Médecins^ 
comme  s'ils  s'en  renoienr  aux  féales 
premières Qualice2 ,  puifquc  nous  ve- 
nons  de  voir  qu'Hîppocrace  a  voulu 
qu*on  en  paffaft  à  l'acre  »  &  à  l'acide» 
&c.  &  que  Galien  a  (buvant  recours 
aux  humeurs  falées  »  nicreufes  y  emp* 
neufes,&  aucres.Us  veulent  que  ta  cau« 
fedela  fièvre  confifte  dans  des  ferhën- 
ces  nicro-fulfureufes>  mais  lorfque  les 
autres  diront  frigido-chaudes»  ou  pi» 
tuito-bilieufes^ne  dirom-ils  pas  lamef- 
me  ckofe  en  effet:Enun  motquoy-^ 
que  les  Chymiftes  fe  vantent  Je  con- 
noiftre  les  caufes  de»  plus  gran^des 
maladies  ,^neannioin$  demandez  à  Se^- 
verinus  ^  Se  à  Qiiercetanus  quelle  eftla 
caufe  de  l^pilepAe,  ils  vous  diront  in- 
continent que  c'eft  une  maladie  Adra-^ 
ie,qu'elle>  s'engendre  dans  la  partie  Cu^ 
perieuredu  Microcofme,  que  fesTcin-* 
ûures  font  celeftes  >'  6c  fes  Semences 
ipirituèlles  9  que  ces  chofes  fe  doivent 
chercher  non  ^  dans  les  demoires  cor» 
porelles  >  mais  dans  lesElemen&où  les: 
Teintures  fpiritueUes.font  contenue^ . 
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de  tneGiie  que  les  efprics  Minéraux  fonc 
contenus  en  puiflance  dans  les  Ele- 
mens  pour^  produire  leurs  effets  en 
temps  &  lieu  s  mais  û  vous  demandez 
qnelque  chofe  en  particulier>ou  mefme 
en  gênerai  delà  caufe  de  la  maladie^Sc 
de  les  étranges  Tympcomes  y  ce- fera  en 
vain  >  &  vous  n'en  rapporterez  autre 
choIè  que  la  Réfutation  de  Galien»  ou 
des  autres,  qui  ont  tafché  de  conjedurer 
quelque  chofe  de  la  maladie.  Ci  ce  n'eft 
peuteftre^  ce. qui  eft  encore  auiE  vague, 
que  les  Ulcères,  les  Apoftumes  ,  &  les 
Dyfenteries regardent  le  Seules  Inflam- 
mation$,&  les  diverfes  efpeces  des  Fie* 
vres  le  Soufré^l'Epilepfîe  ,  TApoplexie, 
&laParalifieleMeraire,  ouïes  Va- 
peurs acres. 

Mais  pour  laitTer  les  Chymiftes ,  & 
paQer  à  ce  qu'Âfclepiade  à  tafché  de  di- 
re des  caufes  des  Maladies  félon  les 
principes  de  Democrite  ,  &  d'Epicure; 
comme  il  rapporte  les  caufes  de  la  San- 
té,ôcdc  la  Maladie  à  l'eftat,&  à  la  con- 
dition des  petits  canaux  ou  conduits, 
&  dei^prpufcules  qui  paffent  par  ces 
conduits  I  il  s'eft  ii;naginé  entre  autres 
chofes ,  qu'une  complexion  foible  ôc 
débile  venoit  de  ce  que  les  conduits 
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eftoieiu  tzxcs^Sc  lafches,  &  que  la  faim 
c^mme ,  par  exetnpie  3  venoic  de  ce 
qu'ils  eftoitnctrop  larges  »  priadpale« 
ment  ï  l'eftotnac. 

De  plus  »  que  pre(que  toutes  les  MaU^ 
dies  viennent  du  relTerrenient  ou  de 
robftruâion  de  ces  paflagesilarfque  le 
(ang  ,  les  efprics  ,  les  humeurs  »  8c  les 
vapeurs  t  ou  autres  choies  (emblabics 
qui  y  doivent  naturellement  paiTer^  n'y 
paftent  plus  librement. 
Que  les  humeurs  doivent  bien  eflre 
cenfées  entre  les  caufes  procatarriquess 
ou  extcmeS}  &  commeQçantes>maisda 
refte,  que  la  cautc  (yneftique,  prêchai-^ 
ne,&  agenteeft  plutoft  ce  qu'il  appelle^ 
acau(e  de  la  ténuité  des  parties,  ri  aitt- 
rôfAîfoSi  c'eft  ï  dire  uo  e(prit  forrmé  de 
corpufcules  très  remis  &  très  Sibcils^  Se 
qui  par  fa  mobilité.  &  aâivité  va  3  & 
vient  aifement  ça  6c  là  par  totit  le  corps  « 
Que  &  les  humeurs  acaufe  de  leur  groC^ 
fiereté,  &  vifcofitc  occupent  de  telle 
manière  ces  pafTagcSyque  les  cc^pufcu- 
les  qui  y  font  ou  entrez,  ou  contenus  y 
(oient  arreftcz  &  endormis,cela  fait  la 
Léthargie-,  mais  que  (î  la  fortie  leur  cft 
feulement  bouchée,  enforte  que  par 
leurs  tnouyemens  inteftins  ils  (oient 
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mus  &  agitez  ,  &  s'échauffent ,  c'cft  à 
lors  que  la  Phrenefie  s'engendre  »  la 
Pleurefîe,  &  la  Fièvre  ardente,  l'ardeur 
eftant  excitée  par  leur  fréquente  Se  ré- 
pétée agitation ,  &  par  le  battement 
dies  Artères  augmenté. 
Que  la  caufe  des  Fièvres  intermittan-* 
tes  coniîfte  en  ce  que  les  corpufcules  ra-^ 
itiaifez  au  dedans  des  conduits  combate- 
centde  telle  manière  qu'ils  s'ouvrent 
Mfin  des  chemins  par  oà  ils  (brtent,5Cr 
que  la  Fièvre  ceffe,  &  ne  revient  que 
jufques  ii  ce  qu'il  s'en  foit  tamaffé  d'au- 
tres qui  combattent  ic  faflcnt  effort  de 
la  meftne  manière. 

Qu'il  s'engendre  par  confequent  une 
Fièvre  quotidiene  fi  les  corpufcules  font 
gros,  une  Tierce  s'ils  font  de  moindre 
grofleur ,  ou  médiocres,  &  une  Qiiarte 
s'ils  font  très  petits  -,  d'autant  que  les 
plus  grands  par  leur  groffeur  remplif- 
fent  les  paffages  en  moins  de  temps, 
&  qui  y  en  ayant  peu  ils  font  plutoft 
évacuez  ,  d'où  vient  que  le  mefme  fe 
peut  faire  chaque  jour  r  Que  hsme*^ 
diocres  devant  eftre  en  moindre  quan« 
tiré  pour  remplir  les  paflages  *  &  pour 
cette  raifon  plus  long-temps  à  s'attem- 
bler,  &  à  eftre  évacuez^  le  mefme  ne  fe 
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peut  faire  que  de  deux  jours  en  deux 
)oars  :  Que  ceux  enfin  qui  (ont  xtcs  pc* 
du  devant  eftre  en  très  grande  quan- 
tité pour  remplir ,  &  par  confequenc 
beaucoup  de  temps  pour  eftre  alTem^ 
blez,8c  pour  eftre  epuifezje  paroxifbae 
ne  peut  revenir  qu'en  interpolant  deux 
jours. 

Qut  l'Hydropifie  vient  de  ce  que  par 

les  angles  9  ou  par  l'aaimonie  des  cor- 

pufcules  meflez  il  fe  fait  de  nouveaux 

trous  dans  la  chair,par  où  l'humeur  ali- 

menticieufe  palTc»  de(prte  que  cette  hu« 

Bseur  s*eftant  infinuce  entre  cuir  & 

chair ,  elle  étend  ,  &  fait  enfler  la  peau 

qu'elle  ne  peut  rompre.  Que  l'air  peut 

devenir  peftilent,  8c  de  mefme  le  corps 

de  l'Animal  eftre  infeâé  »  parce  que 

run&  l'autre  eft  femé  de  divers  petis 

paiTagcs  dans  lefquels  les  corpufcules 

de  la  mauvaife  exhalailbn  s*infinuent  » 

courent  y  &  vont  >  &  vienent  divei(e- 

ment,  de  telle  forte  qu'ils  en  changent 

&  tournent  les  parties,  &  la  fubftance; 

$dnfi  que  les  cofpurcules  de  preflure 

changent ,  &  tournent  celle  du  laiâ  i 

deforte  que  demefme  que  le  laiâde 

fluide  devient  ferme  »  &  folide  ^   &  de 

cédant  au  ta£t  luy  devient  rcGftanti 

ainfi 
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^annfi  PAir  de  falubre  deviSc  pernicieux 
^  l'Animal^  8c  de  comode  incommode» 
de  par   confequeni  i'Aiiiixud  de  ûAi 
maladie,  ou  mat  conftitu^,  &  difporé. 
■  Mais  en  vcritcixjuoyqae  ceouenous 
venons  de  dire  ait  ia  probabilité ,  8c 
qu'il  femble  approcher  davantage  des 
premiers  principes  que  ce  que  difènt 
les  MedecinSj&  les  Cirymiftes  ;  nean-; 
moins  tout  cela  n'eft  encore  dit  qu'en 
gênerai  »  &  cependant  il  faudroit  con« 
noitre  en  paniculier  quelle  doiteftrela 
grandeur,  la  forme  A  la  difpofition  de 
chaque  conduit;  la  grandeur»  la  figure^ 
êc  le  mouvement  de  chaque  corpuuulei 
la  proportion ,  8c  la  difproportion  de 
ceu3c-cy  avec  ceùx*là  »  pour  qu'un  tel  ^ 
eu  un  tel  effet  de  famé ,  ou  de  maladie 
s*en(ûive>  cette  maladie ,  pareicemple  i 
pilutoft  que  celle-là»  dans  tout  le  corps 
plutoft  que  dans  quelque  partie  feule** 
ment ,  &dans  celie-cy  plutoft  que  dans 
celle-là»  avec  force ,  ou  fans  grande 
violence ,  en  ce  temps-cy  »  8c  non  pat 
eh  un  autre^de  cette  durée»  &  non  pas 
d'une  autre  »  avec  ces  fyitiptomes  »  8C 
noti  pas  avec  d'autres  »  &  ainfi  d'une 
it&mzi  d'autres  chofes  de  la  forte. 
•  Certainement  »  encore  que  ce  qui  à 
ToMB    VI.  Dd 
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principalcmetic  efté  die  des  Fièvres  (bic 
ingepieufemenc  penfi:,il  eft  néanmoins 
ail  de  U  de  coûte  noftre  fobtilité  de 
pooYOtr  dire  pporquoy  les  grands  cor-^ 
pufcaies  (oient  tirez  à  parc  »  (ment  in- 
trodaits  >  (oient  empefchez  »  fbienc 
tdTemblez  pluioft  que  les  pecis,enfbnc 

2ae  les  paroxi(mes  retournent  par  de 
jtnblabfescircuits^Pourquoy  demefine 
que  les  paroxifroes  finiflènt  peu  à  pec^. 
ils  ne  commencent  pas  adfi  demefme 

f^eu  à  peu  »  puiCque  Tevacuation ,  6c 
'amas  le  font  aulG  peu  à  peu»  8c  d'une 
mefme  teneur }  Pourquoy  pendant  que 
(e  fait  Tamas  la  chaleur  ni  n'augmente 
point  9  ni  ne  (ê  fent  point ,  mais  que 
ramas  eflant  achevé  il  s'excite  fouvent 
un  friflbn  fi  grand  ,  &  fi  fafcheux  l 
Pourquoy  non  leulement  il  fe&t  qael« 
qiiefois  des  complications  de  plufieurs 
e(peces  de  fièvres  intermittantes>  mais 
qu'elles  fe  changent  thefinefoiptfbuvêc 
les  unes  dans  les  autfes^Pourquoy  d'u- 
n^  intermittante  il  s'eafaic  quelquefois 
une  continue  »  &  d*une  continue  une 
intermittante*,  &  ainfi  de  plufieurs  au» 
très  effets  qufon  peut  véritablement, 
rapporter  en  gênerai  àla  diverfité  »  au 
raeflapgei  à  la  venuei  âc  au  départ  des 
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corpufcolesimais  qu'on  ne  fçaucoit  ex- 
pliquer en  patticuliec  ,  en  forte  qu'on 
puiile  dire  reftac  »  la  condition  ,  &  le 
tneflange  fpecial  Se  particulier  de  ces 
corpufcules } 

Cecy  cependant  nous  avertie  de  deux 
chofesqui  (bat  cour  à  fait  adnairablesà 
regard  des  Pierres  »  afçavbir  ces  jours 
fixes,  fc  d^erniinez  que  retourne  l*ao< 
ces  dans  les  [ntermitcances,  &  puis  ces 
jours  decertninez  que  fe  font  les  Crifcs 
dans  les  Continues.  Car  qu'une  Fièvre 
qui  a  (einblé  eftre  diminuce,ou  en  eftrc 
venue  à  n'augmenter  »  ni  à  ne  diminuer 
point,  s'aigrilTe  quelquefois,&  devien- 
ne plus  violente  ,  ou  qu'ayant  fembld 
eftre  coucafait  éteinte»  6c  diflipéc ,  elle 
recommence»  &  reprenne  vigueur,  cela 
peut  bien  fembler  moins  merveilleux» 
acaufe  du  mouvement  de  la  maciere,qai 
quelle  qu'elle  (bit  y  Se  quoy  qu'elle  foie 
aptiafTée  peu  k  peu,  Se  peu  à  peu  prepà* 
rée  pour  eftre  enfin  enflamaîée,ne  peuc 
fi  elle  n'eft  amaifée  en  une  certaine 
quantité  ,  eftre  fermentée  de  telle  ma- 
nière qu'elle  sTechauffe ,  qu'elle  s'en* 
flamme  »  Se  qu'elle  bruflc  j  mais  que  la 
mefure  de  cet  amas ,  &  de  cette  prepa^ 
cation  (bit  de  telle  manière  attachée  à 
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un  certain  nombre  de  joûrs^que  cantoft^ 
cela  fe  falTe ,  &c  retourne  chaque  jour» 
tantoft  chaque  troifieme  jour  y  tantoft 
chaque  quatrième  3  quel^tefois  mefme 
chaque  cinquième»  &  quelquefois  cha* 
que  feptieme)  ou  neuvième^  c'eft  enfin^ 
adiré  le  vray,  une  chofe  tout  à  fait  ad* 
mirable, 

Ainfi»  que  la  Nature  lor{qu*elle  efl: 
fort  preuee>&  opprelfëe  par  la  caufede 
la  maladie  &  de  la  fievi:e»cbmbatte  de 
telle  manière  cette  caufe^que  devenant 
la  plus  forte  elle  Texcite^elle  rcbranle, 
elle  la  fepare,&  qu'eftant  feparée  elle  la 
chaflte  ou  par  le  vomifièment^ou  par  les 
Telles  j  ou  par  l'urine  »  ou  par  la  (iieur» 
ou  par  une  hémorragie*,  cela  peut  aufli 
fembler  moins  merveilleux  }  mais  que 
cela  arrive  demefme  à  certains  jours 
déterminez,  par  exemple  au  feptiefme, 
au  quinzième ,  au  vingtième;  c'eft  aufli 
enfiii  une  chofe  tout  à  fait  adqnirable, 
&  qu'on  peut  dire  furpaScr  toute  la  fa- 
gacité  humaine.     . 

Or  pour  toucher  l'opinion  commu- 
ne après  avoir,  touche  celle  d*Afcle« 
piade ,  il  y  a  allurcment  eu  beaucoup 
d*E(prît  à  imaginer  xjue  la  Pituite  foie- 
la  cauft^  de  la  âevre  quôiidiene^Ia  Bile 
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ou  la  Colère  de  la  tierce  jla  Mélancolie 
4e  la  quarte  ,  &  que  la  pituite  »  parce 
qu'elle  s'ama(Ie  en  quantité  acaufe  de 
la  ctudiié ,  &  qu'elle  Te  pourrie  ,  ou  le 
fermente  aifement  acaufe  de  Thumidî*- 
té,que  la  Pituite,  dis-jc,fbit  pour  cette 
railbn  plutoft  amaflee,  &  préparée  que 
les  autres  humeur^  9  que  la  Bile  tarde 
davantage  parce  qu'il  n'y  en  a  point 
tantj,  &  qu'elle  ne  fe  pourrit  pas  Ci  vifte 
acaufe  de  fa  fechereffe  ;  que  la  Melant- 
colie  enfin  fôit  la  plus  tardive  de  toilr 
ceS)pàrce  qu'elle  eft  encore  en  moindre 
quantité  >  &  qu'elle  eft  encore  moins 
propre  à  la  pourriture  acaufe  de  fa  fe- 
chereffe  ;  &  de  fa  froideur.  Cependant, 
quoy  qu'on  vouluft  demeurer  d'accord 
que  fe  font  là  les  véritables  caufes  de 
ces  fièvres  1  &  les  raiibns  qui  font  c^iie 
les  humeurs  s'enflamment  ou  pluto(l>ott 
plus  tardf  néanmoins  d'où  vient  que  la 
Pituite  ne  s'enflamme  pas  au(fi  ou  ^à 
chaque  moitié  du  jour,ou  k  chaque  jour 
&  deniy  >  D'où  vient  de  mefme  que  fa 
Colère  ne  s'enflamme  pas  aufli  ni  à  la 
moitié  du  }our,ni  chaque  jour  &  demy^ 
ni  un  jour  devant  3  pu  après  ?  Car  lors 
qu'il  y  a  peu  dé  ces  humeurs  3  cûmn\c 
^uaad  les  fiévtes  font  légères,  ou  qa'à<* 
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yanc  efté  violentes  cUe  con^mcncenti 
décliner ,  devcoicni  elles  attendre  let 
niefines  joars/Et  lors  qu'il  y  en  a  beau* 
coup  ,  couifDe  cjoand  elles  font  fortes» 
oo  qu'elles  font  preflTanteSyne  devroicc* 
elles  pas  anticiper }  Si  locfque  la  fièvre 
va  angodencant  le  paroxihne  retour- 
ne vifte  acaufe  de  la  grande  abondance 
it  iDatiere»ne  devroit-tl  pas  lors  qu'et 
le  eft  laoginflàme  retourner  le  double» 
•o  le  triple  plus  tard,  &  non  pas  tou^ 
|oiirs  les  naebnes  jours  comme  il  fait? 

L\>n  pourroit  ajoàter  >  que  ceux 
qui  fuivvnt  TOpinion  commune  n'ont 
point  d'humeurs  pour  faire  ces  for* 
jies  de  Fièvres  qui  reviennent  ou  cha* 
que  cinquième»  on  chaque  fixietnc> 
€o  chaque  feptkme  )oux« 
Je  dis  feulement»  que  cen^eftveri-^ 
tablent  pas  fans  raifba  que  Femelle  a 
lecours  i  l'idiotropie  on  propriété  fpe*^ 
iiale  8c  particulière  des  humeurs  »  qui 
fait  qu'elles  viennent  k  fe  fbmaenter»& 
à  Velever  par  une  certaine  forte  d'agita* 
~  lion»&  de*  mouvement  plutoft  que  par 
«ne  antre  »  6c  dans  ce  temps-of  plutoA 
^e  dans  celuy-là  »  chaainejiclon  fon 
efpece»&  (èlon  le  degré  de  la  pourritu^ 
ie»mais  c'eft  lit  enfin  avoiier  qa'o;i  eft 
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^ainca,  &  par  des  termes  qui  ne  difenc 
tien  de  nouveau  vouloir  couvrir  Ton 
ignorance  qu'il  vâudrbit  beaucoup 
mieux  confeflèr  ingenâment.  Ceft 
pourquoy  9  quand  meiiine  on  auroit  ad- 
mis que  la  picuite  s'amafiè  dans  le9 
grandes  veines  qui  (ont  aleiitoai:  du 
▼encricnle»  la  bile  dans  le  foye^  la  mé- 
lancolie dans  la  rate  »  ou  en  d'autres 
lieux  Jans  lesquels  elles  l'cnflaimneiû 
comme  dans  leurs  demeures  »  minières» 
ou  foyers  (  quoy  que  la  chofe  ibit  très 
obfcure  ,  &  très  difficile  à  montrer  )  il 
faut  néanmoins  reconnoitre  que  dans 
chaque  humeur  il  y  a  quelque  chofe  de 
caché  que  nous  ignorons  abfbiumcnt> 
&;qui  cependant  eft  lacaufe  de  ces  (or. 
ces  de  mouvemens  périodiques  fi  cpn- 
ftans; 

Et  11  ne  faut  pas  efperer  plus  de  lu*- 
fitiece  desChymiftes^carapres  qu'ils  ai> 
ront  dit  que  les  Maladies  i  la  manière 
des  Végétaux  germent  9^  fleuriflênt ,  8c 
pouflènt  leur  Trust  en  certains  tetnps^ 
que  les  Fièvres  ^ntinues  naiifcnt  de 
racines  homogeni^esjles  iniennittantes 
d'heterogenées  »  &  qu'ainfi  celles-là 
roeurilTent  toutes  enfetnble^celles-cy  en 
divers  tempes  deniandez^ieur  qu'eilts 

Dd    4 


r-VJ 


tcnc  CES  ndats  ipccialcs  de  diaqae 
2L!^Ss  3l  ^cxtipow  les  (rats  deccb- 
4cs-<?r  ps^njacBCK^àlcmixiiaBitcdans 
es  griro-cw  3c  poc  pas  co  f  anrrrsnî 
2^^^is  nr  "'x^iâBrri  plas  ficrnrig iiuntiit^ni 


CHAPITRE     V- 


>^o«  çio«  àsmz  icndie  ce  t^' 

^rcr^SiiC^à  U  Namce » qoe les 

^■Ljmrx  ccn.  ââBt  abait-tnnitcx  à  (à 


O 


CSX  ianiccxjt  9ac^iii2&^  chccckcc^cxm- 


Bxvjvt.^  v^jB^  ic  gTTifvacinninms 


ptspoor  cdafe  piaindie 
<«:  «ter  koc2C  Vicie»  &  s'^Bagiiicr 
<tr^^:2^  es  àc  obe  ooeanoe  ime  Manae 
à  J^>iriàes  Hamrar^csrce  fimcj^B- 
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alimcns  préparez  par  la  Nature  »  afça-' 
voir  par  les  herbes,&  par  les  fruits  qui 
d'eux-mefmes  naifTcnr,  meuriflenc  >  de* 
viennent  ctouX)&  Ton  très  propres  pour 
bien  nourrir,  ils  Tont  changée»  &  cor« 
rompue  par  des  alirhens  diverfenoent 
altérez ,  &  gaftezj  car  cela  a  fait  qu'au 
lie*u  que  (i  nous  n'avions  pas  corrompa 
Boftre  conftitucion  naturelle,  nous  au-^ 
rions  vécu  très  fainenient  comme  font 
les  autres  Animaux,&  aurions  eu  com- 
me eux  par  le  fcul  enfeignement  de  la 
Nature  la  connoiflance  des  chofes  uti^ 
les  &  convenables ,  nous  fbmmes  de- 
venus maladifs,ignorans,&  d*un  gôuA 
dépravé,  comme  ces  femmes  qui  par  la 
corruption  de  leur  tempérament  man-^ 
gent  du  platre^&  du  charbon»  &  rejet* 
cent  les  alimens  falutaires,  '  «^ 

Véritablement  les  plus  modeftes  pré- 
textent que  la  Nature  nous  a  accordd 
la  faculté  de  raifonner  qui  fùpplée.à 
l'érudition  naturelle.  Mais  cependant 
combien  eft-il  plus  fèur  d'eftrc  gouver-» 
né  par  la  Nature  que  par  l'Art  ?  N'ejft^ 
on  pas  de  tout  temps  demeuré  d'ac«or4 
que  fi  nous  fuivions  la  Nature»  nous  ne 
nous  tromperions  jamais  ;  &  celu]f  qui 
cft  le  fttaàtï  Attdicnr  d<  l'Art  ne  màr^ 

Vas 
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que-fil  pas  qu'il  cft  trop  long,  &  tr<rp 
4i(Bcile  9  pour  oue  dans  la  brièveté  de 
la  vie  aucun  puiOe  parvenir  à  le  fçavoic 
4ans  la  perrefkioD  >  M  avottons-nous* 
pas  me  fine  que  les  Pay  fans  qui  vivent: 
aatiKeUenienc»&  fans  arc  dans  la  cam^ 
pagne  km.  bien  plus  fains ,  6c  plus 
«i^men^  glieris  q<ue  ceox  qui  vivanc 
cUns  les  ViUes>  s^abandoimenc  à  l*Art^ 
Se  oublient  presque laNatnc^  ? 

Au(&  li(bns-nous  dans  Cel(è  niip- 

Ïocraie  Lacin,qit'autrefois  cet  Axx  n'e-^ 
oir  pas  nece({aire  cbes  les  Gmeçs  >  ni 
fUitz  les  autres  Niions  ;.  &  Pline  te^ 
tfsoigne  qqe  le  peuple  Romain  fut  fis 
cent  afts  (ansMedecins^ce  qui  eft  d'aon 
unt  plus  croyable  pr e(enteme0t>qù'oi» 
a  découvert  tant  de  Niions  inconnues 
à  nos  Ayeub  chez.  kfquellesilti*ya; 
Mcun  Kied^cin  ,  quoyqne  ces  Nations 
J»e  ibient  pas  uns  Médecine  >  ou  fans 
fufàge  des  medicamens  propres  anit 
blcfl^resy  au3t  venins^  &  à  quelque  peit^ 
d^avitres  maladies  x  comme  témoigne* 
cxptedemctit  Pi(o  en  parlant  de  la  Me* 
tf^wie  des  habifans  du  Btcfû.  Ib  fi' 
firvem^dit^  il>  dé  Jliedi(^Mntnf^mples^($f^ 
Hsfè  m$cqnem  des  mfireStparceqiffls/Snf: 
€mfofiK$&i^.  Jt  dis  luD£lts  a  ce  qoi  mç; 
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£ait  fouvenif  de  ce  ^ue  Pline  die  ipecia-» 

lemeni  du  Michridau  cec  Anddace  (am 

vanté  Ji  efi^çompofe  de  délitante  é'qH^trc 

irogms  tfftêtes  Refontes  en  poids  inégaux^ 

&  qudqueS'Unes  k  la  fiixantietfie  partie 

im  denier  i  évidente  &  monpreufi  ofien- 

tanen  detArt,\  la  Nature  cette  divine 

Ajfere  r^a  peivffak  Us  Cerats;  les  AmaL^ 

carnes  ^  les  Emplâtres ,  les  Collyres ,  les 

^ntidûtes i ce/ont  des mvemimsdef  Boi$r 

.  tiques^  ouphttofi  des  orifices  de  1^ Avarice: 

JRamafer  &mefier  j^çs  forces  par  fertêp^^ 

ne  ffefifas  l^^mn'Ogede  \^  conjeStere^masif 

de  Kf^nfdenc4,  bnnkhne.  Vt»4fiirnelef 

drqgues  des  ïndes  i(^Je  l^Arakie  pour  la 

Medeche ,  tjf  ponriuerir  nn  petit  ulcère 

•tonjait  venir  les  meMcamens  par  la  Mer 

nfuge^  cependaan  il  rfy  a  perfamequeUie^ 

f ouvre  qiilXfoît  >  quitous  lesiom^  rtait  à 

Jmfiuper  tes  veritéAUs  remaes-,^  en  les 

tiroît  dn  jardin  ^  de  quelque  herh  >  ou  j^ 

qûel^  arbriJfeoH  9  ^Art  deviendroîe  tro^ 

,vîl^&  trop  commun^  La  vérité  efi  qfela 

jp-andiewt  mjpeHple  Batnaln  aefiélarui^c 

^ei  vrayes  i^  naturelles  c$utunm',en  va' fi^^ 

it  non»  avons  efie  vaincm  >  nous  obejf^ 

s  aux  Étrangers^  &  unArtçommar.Jk 
'iiix  EmpereHr^tneJmer. .  Cependant  il  tiy 
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^U  plus  fan  de  ceux  qui  m  fmt  ^nr-* 
f^S^n  fi  voulant  rtmmmer  far  quelque 
muveauté  i  font  négoce  de  nés  vies.  Delà: 
ffimmem  ces  mfirahles  JUfputerdès  Afe^ 
àecms furies  mjdoAetâans  lescmfidta^ 
mus^ify en ajam aucun  qdnefik  étun 
fimimem  diferent  à  fin- compagnon  9  de 
four  ae  fiwbler  '  afffocbtr  ifê  fentunent' 
dun  autreiEt  ^efice  qm  a  ionné  occajuM 
k  ceue  anciamc  EfkafbeiAxAvxcAo  Me«- 
diconim  ecddic  oie.  Mais  c^eft  trop 
sitfreftec  îat  etcj.  Rtm&rquons  ploroft 
^Y  ajfant  deitt  AxÂitt  qui  ,aravailleiit 
à  la  Cure  cFune  Maladie  ,  afçaiFoir  la 
Natute  do  malade  ,<cle  cenicde  qoe^ 
donne  le  Médecin  Ja  Nature  eft  le  prin- 
cipal agent  qor  chafie  la.Matadié  s  & 
f  établit  la  Santé;  le  remède  ne  dèvanc 
eftte  çtoçhé  tm  eoiployë  qne  conune 
on  aydcde  la  Nature  qui  tzffé  qu'eilii 
mptk  avec  plus  de  facilité.  De  U  vient 
qae  très  (buvenc  elle  fait  tout  d^elle^ 
inefine»&  toute  kuicjk  que  pour  ache- 
ver l\>uv(ageeUe  n*a  point  tant  befcÛA 
de  remede^nr  de  Payde  du  Medeon,que 
4t  repossSc  de  temps  ;  dt  repos ,  dîs-je^ 
&  de  temps  ^  car  il  eft  qtteli|Qefeis  (oit 
dangereux  de  troubler  te  travail  de  Ta 
Hmre  pa»  des^pa^ôfeiou  pu  h  ÊJ^ 
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jgnée  &  autres  femb^ables  reipedcs  qui 
comme  iii  Hippocrate,rirriceiit9.&  la 
fafchcnt. 

Carquoy  que  l'on  puQIe  querquefbis 

mouvoir  ou  entreprendre  quelque  cho- 

fe>&  cela  dans*  te  commencemenc  de  la 

maladie  phicoft.  que  dans  (a  vigueur^ 

néanmoins  Von  attend  f^uvent  aveé 

beaucoup  àt  foccez  ce  que  peut  faire  la 

Nature^  &  nous  en  voyotis  pludeurs 

qui  de  crainte  d'ieftre  malades  le  de- 

Tiennent  >&  dont  la  maladie  au  lieu 

vf eftre  adoucie^  allégée  dar  tes  rerni?- 

dès,  cft  irritée  6c  protôngeè»  batettdue 

-quelquefois  incurable^  comme  il  n'ar- 

live  que  trop  fbuvent  par  ces  fortes  de 

^etites,precrpirées  »  Se  trop  fréquentes 

Saignées  I^arifîeneâ  qui  tuèrent  noftre 

jgiànd^affendî,&  qqi  font  prîncîpàle- 

mem  à  P^àris  totris  ces  vifâges  pafles  & 

défaits  qu^bn  ne  voit  point  aiUeurs  j  8C 

tnelme  pat  ces  ftequents  bouillons  de 

*tiande  qu'on  fait  arater  à  un  paitviè 

tnalade»  qui  ayant  le  feu  ^8c  ta  pourrii^ 

ture  d^ans  lesemraîlte^^  n^aprefquepaf 

|>efbin  de  nourriture  ^  mais  fêuleinent 

de  qdelqvie  e^ece  de  pt;(âne  rafrat-* 

chinante  pliis  ou  moins  epaiflè  fetoh 

ie  bcfoi»  î^faroattfcre  dtiippocrate»& 
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le  pbs  (boYcnt  de  fimple  Dicte,  de  P^ 
cicoce,  8c  de  Repos  taoc  du  coîps,  que 
èc  l'Efpri^(eIoll  ce  Proverbe  InJâcn^iç 
Pecfan  qd  veoi  qoequâd  on  eft  tombé 
naïade  on  hSTc  le  icêu£^Gau  Kan^^ok^ 
ne  j'aj  dit  plos  ao  losg  dans  mes  Re- 
lations OB  jcnade  de  la  Médecine  »  & 
des Medednsd'^fie » le(queis (ose  (ùf 
toitt  tellement  (ctapolqpx  à  l'egacd  des 
bouillons  de  vianoeiqû'ils  croy  ent  que 
ce  {doii  egorgeiun  Malade  que  de  lny 
en  donnes  ,  &  qull  y  auioit  œeiixie  dis 
danger  qa^l  icntift  llodeuir  jde  k  viade^ 
Et  certes  comme  la  Makc^n'eji 
autre  choie  ^'une  certaine  coftimiioi» 
turbulente  qui  Êiit  que  les  écrits  ne 
soûlent  pas  ça  &  là  par  tes  parties  di» 
corps  avçc  lame&àe  Ubecté  Œi*ils  £ti-- 
Ibîent  auparavant  3  uuhs  qpe^s  voyes 
Mdinaiies  étant  diverfeoienc  bqucbécs* 
&  iermées>iis  buttent,  (ont  repoulTca^ 
&  fimt  toumexj  on  détournez  de  fbne 
qjoe  les  fbnâitms  accoutumées  £onz 
cmpe(cbées>  bu,  copàme  on  dit  vulgaisr 
iement,bleflees>.il  arrivé  que  par.cç<^ 
XsL  Nature  fournit  toujours  des  eiprirs^ 
'fc  qu^ènfuite  de  ceux  qui  font  entre^ 
iîians  les  canaux  elle  en  envoyé  con^ 
linucUemem  de  nouveaux  ^  PoufiËsM^ 


^ 
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\  <ios>pour  aiafi  dice,les  precedens  »  6c 
qui  ne  ktic  penrvetteiic  pas  de  tecouriieE 
en  arsiece  $; il  arrive,  dis-j^^cpe  ceux 
qui  ont  efté  envoyez  ie&premieis^eftanc 
xepouflez  pai  tes  corpuleules  de  lliu* 
jfneur  moibifique  qui  bouchent  les  paC^ 
iages^  &  derechef  repoutfex ,  &  aydest 
par  ceu3t  <}ui  fuccedenc^ils  (ont  pn  pbs^ 
grande  vigueiir  &  enplus  grande  agi-^ 
tacion^tneuvemyebffanknc,  ouvrent,  6c 
&  fbnc  de  nouvelles  voyes^vom  &  vie-- 
nenc  ça  &  là  de  cous  caftez  ,  2c  aind 
peneerent  »  ébranlent ,.  &  dilfblvent  la 
faa(îe  de  rbumeuc ,  de  la  mefme  façon 
^e  nous  avons  die  en  paslanc  de  la. 
ckaleuc ,  que  le  feu^ou  Tes  cormi(cules 
en  s'inTinuam ,  peneirant  ^  seU)lvant  ^^ 
cchau0enc,fondenc,  bf  udenc^dUIipenr^» 
9çc.  Auffî  eft-ce  pour  cela  que  lorfquç^ 
ks  efprics  qui  font  des  corpufcules  de 
nature  ignée  padent  par  kurs  petis  ca^ 
Bau}^  niembraneDx  plus  en  feule  ,  6c 
avec  plus  de  vebenience^  Se  piusd'ircer: 
gularicé»  ils  hurtent  >  picquem  &  per* 
fent  ça  6c  làtoutescbofc$,.£bnc  ou  ex;- 
citem  ce  fendaient  qu'on  appelle  Cha- 
kur,£c  caulenc  une  e%ece  de  fièvre  ou^ 
plus  violente,  ou  plus  légère. 
Cac  U  fièvre  fonbk  ne  venir  ^f 


ë 
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àt  ce  que  ^agitation  du  cœur ,  &  cfesr 
ancres  eft  ff  op  fceqaeniej8c  qoe  le  fan^ 
<jui  y  eft  contena  devient  plus  chaud 
par  Texcraordinaire  agicatiô  àt%  efpricsv 
or  la  fréquence  de  l^agitation,ou  de  la 
Pulfarion  naift  de  ce  que  pendant  que 
la  circulation  du  fang  fe  fut»  les  voyes 
accoûnnnéesjfbnt  de  teUetnaniere  bou-^ 
chéeSffic  fermées  qu'a  chaque  pal&tion 
si  n'bn  pafTe  pas  autit  qu'il  en  vient^âc 
que  le  Coeur  pour  en  envoyer  davatage 
ifans  les  artères  »  ne  peux  pas  attendre 
le  temps  ordinaire.  Ce  qui  £ut  qu'il  fc 
tneut  »  &  bat  pins  fréquemment.  Delà 
vient  quTon  doit  concevoir  que  ce  qui 
fê  fait  dans  une  certaine  partie  »  lor$ 

Îit/une  Apoftume  »  ou  humeur  crue 
t  cuit,&  (ê  convertît  en  pus  Je  mefme 
fe  fait  \  proportion  dans  toute  Miabi* 
tnde  du  corps»  ou  principalement  dans 
le  fove ,  lorfquil  s'y  amaffe  quelque 
fêmbiabie  humeur  qui  avec  la  matiçre 
du  Sang  pa(Fe  dans  les  veines  5  dans  le 
cœur  3  8c  dâns'les  artères,^  y  fait  cQr« 
rompre  flt  pourrir  la  tnaKe  du  rang,quf 
va  portant  jufques  aux  extremhez  dçs 
aneres  capillaires  la  pourriture  5  &  les 
ordures  qui  fempefcnent  de  pafifer  Vu 
bremenr,  qui  font  que  le  battenientda 
po"*  *ft  nlqj  frètent  que  de  coucumq^ 


Dis  AniMAat.       €&% 

ftque  laichalcm:  pctf^vere  dans,  fn 

^iole^ce  jufques  à  ce  qu'eftanc  brifée^u 
ftacccnuées^elle^  (ranfpiiienc ,  paâeni> 

.&  s'exhalent  en  fiieuc^ouen  vapety: 
par  les  porcs  »  ic  lai0en^  la  maflfe  d^ 

,iang  plus  piire>&  plus  libre;  de  mefine 
que  le  bauenienc»  fc  rechauffemeni: 

.celTenc  dans  rApoftunie  lorfque  cec^ 
inatiere  trop  cralTe  ne  pouvant  pas toucje 

^eftre  exMleç»  eÛ;  jett($e^&  asnâflc^  daw 
laxavicéjoa  daiis  le&cquis'eftfaitp^ 

Ja  diftemipn  de  la  peau^&qiiie  les  petis 

.canaux  par  lefquels  le  Sang  y  &  les 
ciprits  çoulet^t  »  (ont  devenus  plus  o^ 
verts»  &plus  libres.  Et  c'eft  pour  çelk 
que  la  clhikiir  de  la  fièvre  n'eft  point 
tantdabs  h  Mahdjfe^inernie  >  que  le 
SymptcMxie  de  la  Mala<}iesce  fymptotne 
n'eftan t  point  tan  t  câufé  par  la  n^aladic» 
ou  par  la  caufe  roorbifique  de  foy  »  que 
par  U  amf&qni  câbat  averbiinaladie> 
îHiçavoiir.parleseferfts  tmicztcitmcf. 
•  Or  quoycpse  U  nevre  toit  cenfëe  mz^ 
ladie»  no»  fesrlement  paroe  qu'elle  n'eft 
.point  (ans  tsavail^  &  ran^doutear^maîs 
.p^ceqa'elle  eft  quelquefois  fuivie  de 
.ia  Mort;,  néanmoins  la  Mort  ne  lu^ 
4k>it  point  tant  eftrecapporcée,qu*a  l'a<% 
i>oadaacej&  à  la  tenacicd  de  la-matieit 
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qu'elle  n'a  pu  dompter  ^  ni  refbudre^ 
qaelqne  etforc  qu'elle  ait  peu  faire^fi  ce 
ii'eft  qu'on  ve aille  qu'un  Eroplitrc»  oa 
on  autre  remède  foit  cenfô  eftre  la  can-^ 
fe  de  la  Mort ,  parcequ'il  n*aura  peo 
diffiper  la  tnatiere  d'une  Apoflumé  ina«* 
ligne.  Car  la  Nature  »  de  mefine  que  le 
tetnede^n'eft  quelquefois  pas  aflcz  for- 
te pour  vaincre  la  maladie»  ou  la  cau(e 
de  la  maladie  qui  l'opprime ,  &  il  faut 
enfin  qu'après  avoir  bit  combattu  elle 
fuccombe,les  efprits  s'affoibliflânc,  6c 
défaillant  peu  à  peu,  la  chaleur  ft  tem^ 
perant  >  fc  le  froid  enfin  fuccedant. 


i . 


CHAPITRE  VI. 

; 

De  U  Vie  des  AmmsuXr 

M  A  Vie  cft  une  de  ces  fortes  de  cho» 
1  /es  qui  fc  conçoivent  beaucoup^ 
plus  clairement  en  les  entendant  fim- 
plement  nommer  »  qne  par  queli^ae  de* 
&aition  qu'on  en  puîfle  donner.  De  là 
vtent  que  la  Vie  fe  pourrroit  alfez  |a- 
^etnent  comparer  avec  le  jour  \  car  de 
mefine  qua  Von  conçoit  clairement  ce 
que  c'eft  que  le  jour  du  moinent  qu'on 


l 
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tnmend  prononcer  cçmocde  )our ,  8c 
qiie  cependant  on  ne  fçauroit  jamais 
parfaitement  exprimer  la  notion  que 
fout  le  monde  en  â»  foit  qu'on  dife  que 
]e  )our  eft  ou  la  lumière  ikns  l'Air  y  où 
oul'Air  illuminé  par  le  Sx>leir,  ou  la 
irefënce  du  Soleil  illumiiianc  rAir,  ou 
a  durée  du  Soleil  fur  I^Uorifon»  ou 
quelque  autre  chofe  de  la  (bnesde  meC- 
me  auiE  du  moment  qu'on  entend  le 
mot  de  Vie  $  il  n^y  a  peifonne  qui  en 
mefine  temps  ne  conçoive  ce  que  c'efts 
te  cependant  fi  on  la  veut  définie  fji^ 
me ,  taferaftan  »  pu  le  HMWemem  de  fji^ 
fiêe-j  fwàmtAe  tjhnésvecUcùifs\  la 
âemetere  é'  Ufttfençe  de  tAim  .iliffir  h 
terpfi  Uâierée^  de  U  ébahir  fkmtreSe 
ims  fhnmide  tétàicd  ^  ou  autxement  $  ja^ 
mais  avec  toutes  ces  définitions  l'on 
n^explique  bien  la  notion  de  la  Vie  qOi 
td'ailieurs  eft  claire ,  £c  évidente. 
Oeftpourquoy  ceux-là  me  (êmblent  a& 
fez  railbnnables  /  qui  &  contentant  de 
diftinguer  la  Vie  Eâèntielle ,  &  la  Vie 
Acddentelle^difèntque  I^Eflcntielle  eft 
l'Ame  metneil^Accidentellefon  Op^ra*» 
tioniCar  qupy  qufil  femble  que  pai  le 
nom  de  Vie  l'on  doive  plmoftentendf  e 
la  prefence  de  l'Ame  dans  le  corps^que 
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y/^tat  inêmeineamnoins  parccque  cane 
.que  r  Ame  eft  prefente  la  Vie  eftj&  qo^ 
.lorfque  l'Ame  manque  la  Vie  manque^ 
.cela  fw  qu'on  peut  dire  que  la  Vie  eft 
J'Ame  meime  eflèntieUefoenc.    Quoy 
qu'ilJèmble  auffi  que  par  le.  nom  <^ 
.  Vie4'on  entende  pîutoft  la  faculté  >  oii 
la  force  d'opérer  que  l'opération  me(- 
me  9  jieamuoins  la  notion  générale  de 
.la  Vie  copfiftant  en  ce  que  la  chofe 
.qui  eft  vivante  agitTei  foit  douée  d'une 
.  mobilité  &  d'une  vigueur  àâuelle  >  \l 
femUe  que  fi  la  Vie  n'eft  quelque  mo- 
tion 9  ou  opération^  elle  ne  peut  du 
moins  $'ent<t)dre  fans  rapport  à  l'op^-* 
raciom  V 

Quoy  qu*il  en  fbtr>  ce  n'eft  ^s  fans 
laifon  qo^entre  les  diverfes  définitions 
de  la  Vie  que  nous  venons  d^apporter 
.nous  7  avon«in(eré  celle-cy»  M  VU 
ifi  U  cmfiftanetjjt  U  iàrieàe  UchaUi(r 
nMftrttte  dans  thumide  raikdl  Car  eit« 
core  que  la  chaleur ,  bç,  rhumi<£té  3  ou 
piutpft  le  cbaud^^fic  l'kus^^ide  ne  foiens 
ptecrfement  pas  U  Vie^  c'eft  néanmoins 
4;e  ^%  fomeote^  &  entregent  la  Vie,  de 
telle  Torte  (pie  là  Vie  ne  fçauroir  duter^ 
joU  fiibCft^t  fans  la  chaleur  1  ni  là  cha« 
.  leur  fans  l'iiumide  qui  lny  ferye  de  pa» 
fidre  /  de  d'aliment. 


V 

Des  Ah  imaux.  iSéf 
Ce  n'eft  pas  au(E  fans  raifon  qu'Ari« 
ftote  conjoint  la  Génération»  &  la  Vie» 
&  (|u'il  dit  que  la  génération  eft  la  pre- 
mière participation  de  TAme^fic  la  Vie 
la  continuation  delà  génération.  Car 
félon  cette  penfée  la  génération  n'eft 
autre  chofe  que  le  cotntnencanent  de  la 
Vie ,  &  la  Vie  rien  autre  choCe  qu'une 
certaine  génération  continuelle^de  mê- 
me que  tallumemem  n'eft  rien  autre 
chofe  que  le  commencement  de  la 
flamme^ou  de  Xzflammatum^  s'il  eft  per^ 
mis  de  fe  fervir  de  ces  termes ,  &  la 
flamme  rien  autre  cKo(e  qu'un  attume^ 
mem  continuel,  ou  continué. 

Enfin  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
j'apporte  cet  exemple ,  parceque  fi  l'A- 
me fenfitive  qui  eft  icy  la  feule  dont  il 
s*agit,  eft  une  certaine  efpece  de  petite 
flamme,  comme  nous  Tavons  expliqué 
en  fon  lieu,  elle  eft  allumée  >  &  com- 
mence à  luire  à  chaque  Animal  au  mo^ 
ment  de  la  génération ,  ou  du  moins 
lorfque  l'Animal  eft  engendré  par  pro- 

f^agation»  elle  eft  tirée,  ou  détachée  de 
'ame  de  l'engendrant,  &  devient  l'ame 
particulière  de  l'engendré ,  de  forte 
qu'on  peut  dire  qu'au  moment  de  ce 
détachement  elle  eft  alluméej  ou  corn» 
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mcnce  fpedalement  de  luire  à  l'animal 
cngendre.Ec  parce  qoe  cette  petite  ûi- 
me»  £bic  qu'elle  naiue  d'elle*me(me>  ou 
qu'elle  (bit  ttanfiuifè  avec  la  femencc» 
eft  adhérante  k  l'huitilde»  afin  que  dans 
les  cotmnencetnens  il  luy  fcrve  de  pa^- 
ftute,&  qu'elle  s'accoutume  cependant 
à  s*en  ajoindre  continuellement  de 
nouveau  i  il  eft  conftant  que  fa  demeu- 
re dans  l'humide  n'eft  autre  chofe  qu'u- 
ne continuelle  génération  d'elle  meC- 
me  >  comme  il  fe  fait  dans  la  flamme 
dTune  lampe»  ou  d'une chandele. 
De  plus,parceque  cette  petite  flamme 
qui  eft  l'ame ,  &  la  Vie  »  eft  depuis  le 
moment  qu'elle  eft  allumife  ou  engen- 
drée jufques  à  l'extinâion  >  c'eft  à  dire 
jufques  à  la  mort,  adhérante  à  l'humide 
qu'elle  dévore  Se  confume ,  de  mefine 
que  la  flamme  d'une  lampe  eft  adheran- 
te&  infeparablement  cdjointe  a  l'hu^ 
lei  cela  fait  que  comme  celle-cy  paroit 
toujours,  ôc  eft  toujours  cenfée  la  mef- 
me  fi  elle  n'cft  éteinte, &rallomcc,quoy 
qu'il  s'en  engendre  continuellement 
une  autre,  &  puis  une  autre  i  ainfi  par- 
ce que  celle-là  paroit  toujours  la  met* 
me  depuis  la  naiffance  jufques  ï  la 
mort  f  elle  eft  toujours  répétée  la  mcf- 


Des  A'Hi  MAUX.       66^ 
VQt  quoy  qu'elle  change  fans  ceflc.  Je 
fçais  bien  que  cecy  paurcoit  peut  eftre 
paroicte  merveilleux,  &  peuceftre  mef* 
me  un  peu  abfurde,par  ce  qu'il  s'enfiiic 
delà   qu'un  Animal  ne   demeurecoit 
jamais  le  mefme»  &  que  celuy  qai 
meurt  ne  feroic  pas  le  mefme  que  ce^ 
luy  qui  feroic  n^*  Mais  comme  la  Ce^ 
mence  dent  l'Animal  eft  formé  »  eft 
chaude»  &  humide  »  c'eft  à  dire  cora- 
^pofôede  deux  fortes  de  particules  afça- 
voir  de  chaudes   qui  échauffent  »  & 
d'humides  qui  font  échauffées  »  &  que 
celles  là  ne  font  ancre  choie  que  des. 
corpufcules  de  chaleur  >  qui  pénétrant 
de  tous  coftez  par  leur  mobilité  >  ibr- 
tenc  enfin  de  telle  manière  qu'ils  enle« 
vent  >  &  emponent  avec  eux  en  Tair 
des  particules  de  l'humide  «,  il  faut  que 
celles-cy  confticuent  un  humide  qui 
ibic  non  pas  aqueux>mais  gras  ,  8c  qui 
par  confequent  contienne  d'autres  cor-* 
pufcules  de  chaleur  cachez ,  Se  em- 
baraÛès  qui  foient  découverts  &  deli^ 
vrez  par  les  autres  qui  pénètrent  &  in^ 
cifenc  l'humide.Or  comme  aucommen* 
cément  la  (êmence  s'étend;  ôc  (é  forme 
en  ^parties  qui  font  le  corps»  il  eft  con« 
ftant  que  chaque  partie  doit  avoir  quel* 
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le  plas  fouveni  de  firaple  Dicte,  de  Pa^ 
cietice,  ic  de  Repos  um  du  cof  ps,  que 
Âe  l'Ëfpfittfelbh  ce  Proverbe  IndieB^Sç 
Pecfan  qui  veiu  quequad  on  eft  tombe 
JEDaUdeonfaflê  le  Bœuf^ff^^^  iCifT^yCom- 
me  fzj  dit  plus  au  long  dans  mes  Re- 
lations on  j^arle  de  kMedeciRe  y  & 
des Medecinsd'Afîe > k(queh  fôi^t  (ur 
fout  teiletnchi  fciupulei^x  à^^I'iegacd  des 
bouillons  de  ▼iande^qû'ilsccoyent  que 
ce  fetoic  égorger  un  Malade  que  de  lu)r 
^cn  donner  ,  Se  qull  y  auroit  niefme  di» 
danger  qu*il  fêntift  Todeur  .de  la  viadey 
Et  certes  comna^.  ïa  Maladie  n'eiÉ 
autre  ckofe  <|ii*une  certaine  côftitutioi» 
turbulente  qui  fait  qftt  lesciprits  ne 
roulent  pas  ça  &  là  par  ks  parties  di» 
corps  avec  la  mefîi^e  liberté  qp;ik  £aî--. 
fcÀtnt  auparavant  >  mais  que  l^Sivoyes 
ordinaires  étant  diverfemept  bqucbéen; 
&  fermées,  ils  hurtent,  font  repoufl[è2> 
&  (ont  tournez^  ou  détournes  de  forte 
que  tes  fondions  accontumées  font 
cmpef^hées>  ôu>  cofnnie  on  dit  vulgai^r 
iement,bïefleesî,il  arrive  qôe  pjarjpe<j^ 
)a  Kîatufe  fournit  toujouf  s  des^  efpriç^ 
"Sc  qu'enfuite  de  ceux  qui  font  entte^ 
(ïaiis  Us>  canaux  elle  è^  envoyé  conr- 
iinuàl)meiû  de  obu^caux  ^i  poini^^ 


«.  «. 
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\  ^s>pour  dind  dire,le$  precedens ,  6c 
qui  ne  km  peinïeneisc  pas  de  tecoucner 
en  axsiece  ^  i  aarrive,  <Ks-)e  ,  que  ceux 
qui  ont  cilé  envoyés  le»premiecs.eftanc 
repouficz  pat  les  corpuieiiles  de  llm- 
ineur  morbifique  qui  bouchent  les  faC- 
fagcsy  &  derechet  repoutfez ,  &  aydez^ 
fjxï  ceux  <^  (uccedem>ils  (bot  en  pbs^ 
grande  vigueur  &  e»plus  grande  agi<- 
iacion>meuvetK9ebfanknc,  ouvrent,  Se 
&  font  de  nouvelles  voyes,vom  6c  vie- 
nenc  ça  &  là  de  cous  caftez  ,  Se  ainll 
peneErent  »  ébranlent  y  Se  di(fblvenr  la 
faatTe  de  Tbameur ,  de  la  mefme  façon 
^e  nous  avons  dit  en  padaac  de  la. 
chaleuf ,  que  le  feu,ou  Tes  corpufcules* 
en  s'iniinuant  >  pénétrant  y  se(olvaut  ^ 
echaufiTent^fondenc»  bru(knc,di(fipenr^ 
ftc.  Audi  eft-ee  pour  cela  que  iotQ^ 
ks  efprirs  qui  font  des  corpufcules  de, 
nature  ignée  pa({ent  par  kurs  petis  cau- 
saux membraneux  pius  en  ÊDple  ,  de 
avec  plus  de  vebemence»  fit  plusd'ircer; 
guLarité»  ils  buttent  »  picquem  &  per-; 
cent  ça  &  làtoucescl>o(c$,.fonc  ou  ex;- 
citent  ce  fcntiineniqu^bn  appelle  Cha- 
kur,&  caulem  une  eipece  de  fièvre  oo 
plus  violente,  ou  plus  légère» 
Car  U  Cievte  fonbk  ne  venir  (jf^fi- 
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iiyi|irim^<  plos  ibacmenc  ,  &  plus 
HoloDdcflDmt  9  &  qaTaînfî  elles  ne  Ce 
toBX  pas  effacées  ficoft  >  cm  qa'en  ra- 
coocanc  (ocnrent ,  &  repaflànt  par  no- 
fire  Mémoire  les  loefnies  €hotés,  noas 
les  aivoos  de  ooaveaa  imprimées  fer- 
>&  enfoncées  pcofbndemenc 
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CHAPITRE     VII. 

J>e  U  Dmr/e  de  U  Fk  des 

SOlott  bome  la  vie  des  Hommes 
à  (bixante  te  dix  ans  ;  ce  qui  ne 
conTÎent  pas  mal  avec  ce  qoe  dit  le' 
Pfâlaûfte  Royal  »  Les  j^mrs  Je  nos  vies 
fim ie fUxâme & £k éms  ^  &filesflm 
Tstmftes&Usflm  vigmrenxvmn  jnpptà 
^ps^tn  vingt  ^ce^m  refie  v^efi  plus  ipte 
tréTvmly  &  Jmdemri  mais  néanmoins 
Ton  içaic  qoe  cela  ne  fê  doit  prendre 
que  pour  ce  qai  anive  plus  ordinaire- 
ment ;  poifque  non  feolemenc  les  An- 
theors  profanes  »maîs  auffi  les  Saintes 
Ecrimres  nous  font  voir  que  ces  limi* 
tes  en  plufieurs  hommes  iè  doivent 
teendre  plus  loin  \  Oae  Mbyfê 
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«ttnple ,  avoit  quatre  vingt  ans  lors 
qu'il  cira  le  Peuple  dlfracl  ie  l'Egypte, 
quTil  le  gouverna  ei>fuitc<îuaLaiii:e  ans 
entiers  dans  le  Défère ,  &  qu'il  mourut 
âgé  de  cciit  &  vingt  ans  i  que  Moi  qui 
ettoit  né  fix  cent  ans  avant  le  Déluge* 
^fbnJPils  Sem  .cedc  ans  j  ont  veicii 
long--temps  auprès  le  Déluge ,  celuy-là 
vois  cent  cinquante  ans ,  &  celuy^cy 
cinq  cent  :  Qu'après  le  Déluge  Its  deC- 
ccndans  de  Sena  juCjues  ii  Abraham, 
à  rcxçeption  de  Nachor  qui  ne  visfcut 
qnc".  cent  quarante  &  huit  ans  ,  ont 
pafféaudelà  de  deux  cent,  de  trois 
cent ,  &  de  cinq  cent  ans.  rNous  Jifons 
inefine  qu'Abraham  vcfcut  cent  foi^ 
;iaifte  &  quinze  ans^  Ifaac  cent  quatre 
vingt  5  Jacob  cent ^juaran te  Tept,  Levi 
cent  trente  &  fept. 

Et  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  (fbe  la 
Vie  ai;  tellement  décru  depuis  Moyfe 
piques  à  David  ^  qu'aucun  de;puis  Da* 
yid  n'ait  p aflfê  foixante  dix,  ou  quatre 
vingt  ans ,  nous  Ufons  que  le  Pontife 
Joii^as  qui  eftoit  environ  deux  cent 
ans  après  David  ^  avefcucent  trente 
ans;  pour  ne  àite  rien  de  ceux  qui  font 
^ans  les  autres  Ecrivains  aillhoriilz, 
comme  que   Saint  Antoine   entrclcs 
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biccBcQiQats  Hciiiuio  a  ipcigd  cxtit  *ft 


ccqxBs.  s.  Paoi  cmc  tctrdaot^  S» 
Rscsaild  cent  Se  vingCt  S«Scivatc  DîC 
cfpîeies  Apofticsy  &  Etc^oc  àt  Tân* 
çre  cczs  coBt  fisiiaDic  &  dix» 

Foor  rstoaoBCC  jok  ptonocs  «  So« 
latk  oefisc  <{Di  amc  Inité  la  Vie  lie 
?HciaDeàfiû0nic8t  dixans,  eo  « 
vtûs cent ,  Tociida  li  filkdcCicc^ 
tcc  csnt  8r  cois  9  Ifippocxttc  oenc  & 
«{csoct,  Exnpcdoclc  cnic  &  ncaf  9  Cl<>«> 
âa£lic<f06Iînsccâc&  qnâuec^Cte* 
liûc  IfiAocKa  cent  vuigi  tfjoxtt  j  Qm 
cenzin  FsiftiB  Eiclavccaïc  trente  fir» 
a  c^tEOf  iToQ  dok  ajoattr  qoedans  le 
fiCnocobccBCiit  do  Pcople  de  flcaiie 
OÂ  fe  fit  ibas  Ycfpafian  9  il  s^en  ttaiiva 
phuKXBs  ^oi  eftoicnt  Sgea  les  uns  die 
csBC  &  (pane  ans  »  Ac  les  antres  de 
csiK%c  dix  j  de  cent  8r  trase ,  de  cent 
fr  TÎxrgt,  de  ctnc  Se  Tingit  CNiq^  cent 
St  ixente,deccnctioicecî&q  yde  cent 
vente  ft  (êpc ,  de  cem  <|Dattnte»^  int 
OQ  deox  de  cent  dBqoânte.  ' 
LVn  ccrkncfineqa'îlyadesVbiums 
cccsexes,  cocnnie  les  G^niRetes  >  &lét 
Ckaldëens  qoi  vivent  d*er^feijke  cenc 
«nsSt  <!iTant^;  ^lelqii^  Peo]^ 
Adiiopie  cent  de  vingt  g  oertttis^  ln« 


^ipi^ccni  &  trente;  cciJix  qui  habitent. 
k  rorpmet  du  Mqnr  Athps  le  do.ubic; 
d;eS'a^Cl:cs  Nfacipns  circpnvoifi^cs  ;  les. 
Cyrnes  ^  ôc  \c^  I^afidorccn^  des  Indei; 
cent  &  qiiarax^te)  lesMarognonicns  de^ 
l^Amerique  cent  foirante  &  davanta- 
gc}  quelques^autr^  l^cupks  d^s  Indes 
juiques  à  deux  cont  an^. 

Il  s'en  eft  ttouvi  quejqiies-uns  qm 
fans  aucunirdioainution  dç  leurs  forces- 
foit  du  corps  ,^  fQit  d:e  l'Efprit  >  font 
pan;enus  ^  ur)^  extrême  vieille(^e)Com-^ 
tne  Metellus  dont  Ciceron  a  dit  que 
mourant  agcdercein  ans  il  neluy  man*, 
quoic  rien  de>  fa  jeunelfc  ;  ou  comnae 
Cytus  donc  Xenophon  dit  aiiûi  j  que 
iQpurant  a  l'agc  de  cent  ans  il  n'avoit 
)%n)ais  femt^que  fa  vieilleâe  fîuft  pins, 
foible  que  fa  jeunelTè.  Pline  fait  men- 
tion d.^u|^&c^tai9e^I;uccia  Comediene 
qpimç^Çkçacent  a^^fur  loTheatref^  ÔC 
(l!une  autre,  npmmée  Galaia,  qui  ÏVenc 
£(.  quatre  a^us^  fe  remit  à  la  Comiedie^ 
V.alerius  rap^rtcde  Zenophilus  Py^- 
tagocicien  qui    %yant  vefcu  cent  Se 
cinq  Ans  (ans  aucune   incommodité» 
niourut  dan^s  TeclAt-d'un  très  fçiiVànc. 
homnaeX'on  eccitde  Georgias  LcontttL 
qui]  parvint  iufques^  lage de  cent  Se 
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6pc  ans  fans  avoir  jamais  ceflc  d%tii^ 
dtiet  9  te  èc  tiavaiUor  s  &  de  plus  qne 
<|aelqa\m  ïuj  ayant   alors  demandé^ 
pourquoy  il  Toaloic  encore  vivi*  >  il  re* 
pondit  9  qu'il  n'avoic  rien  de  quoy  (e 
|4aindre  de  la  vieilleflê.  L'on  fçait  de^ 
Democrife  que  fe  taiflanc  mourir  de 
faim  à  cent  &  neuf  ans»  parcequ'il  re-* 
connoiflbic  que  les  forces  de  fort  Eiprit 
manquoient ,  voulut  bien  encore  k  la 
prière  de  fa  fixur  vivre  quelques  jours, 
ju(ques  à  ce  que  la  Fefte  deCeres  fuft 
pafféet  fe  faifanc    apporter  du  pain 
chaud  qu'il  (è  tenoit  proche  du  nez.  Se 
prolongeant  ainfi  (a  vie  trois  jours  du- 
rant par  la  feule  odeur  du  pain.  L'on 
(çaicaufE  ce  qui  fe  dit  d'Argantbo- 
nius  Roy  des  Gadiens  qu'il  vefcut  fis 
vingt  ans. 
Or  quoy  queLudan  ajoâteque  ce  qui 
(ê  dit  de  l^ge  du  Roy  Arganthonius 
fêmble  fabuleux  »  néanmoins  ce  foup* 
çon  de  fable  eft  diminué  par  trois  ou 
quatre  hiftoires  qui  font  toutes  recenr* 
tes  j  &  de  la  vérité  defquelles  on  ne 
fçauroit  prefque  douter.  La  première 
efl:  de  Thomas  Paris  qui  Tan  trente 
cinq  de  noftre  Siècle  mourut  à  Lon- 
dres où  on  Tavoit  transporté  pour  le 


faire  voir  au  Roy  ',  car  l'on  vérifia  par 
des  Aâes  authentiques  qu'il  avoir  vef^. 
eu  cent  cinquante  &  deux  ans.  La  fé- 
conde eft  d'un  Vieillard  de  Brie' que. 
nous  avons  veu  vivant  à  cent  &  qua- 
torze ans  avec  un  fie n  (ils  qu^il  avoic 
eu  à  cent  ans.  La  troi^etne  eft  d'un  cer« 
(ain  Sieur^  de  Launay  qui  inôurut 
n'aguere  en  Anjou  ^  celuy-cy  ne  devoii 
cftre  guère  moins  agë  que  le  Vieillard 
de  Brie  y  puifqu'un  François  Bernîer 
Curé  de  Chanzeaux  qui  mourut  auffî 
la  mefine  année  zg^.JiJt  quatre  vingt 
fept  ou  huit  ans  >  nous  a  dit  plufieurs 
fois  que  ce  Launay  devoit  avoir  plus  de 
vingt  cinq  ans  plus  que  iuy. 
Ces  Hiffoires  rendent  moins  incroya* 
cle  celle  uEpirnenides  qui  félon  queU. 
ques-uns  a  vefci^  cent  cinquante  6c  fept 
ans,  Se  fe)on  d'autres  deux  cent  quatre 
vingt  dix  neuf  ans..  Celle  d*un  certaiil 
nommé  lean^qu'on  dit  avoir  fervy  fous 
Charlemagne,  eftre  mort  fous  Conrad. 
UL  &  avoir  vefcu  trois  cent  foixante>& 
un  an  »  d'où  vient  qu'on  rappêlloit* 
d'ordinaire  lean  des  temps.  Celle  d'«n. 
certain  nommé  Richard  qui  avoit  auffî 
fervy  fous  Charlemagne,  &  que  Guid^. 
Bonat  dit  avoir  veu  âge  de  cinqcem: 
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ans.  Celle  de  cechoimnede  BImgafe 
èàns  les  Indes  ;  dont  parle  MafFée  exr 
cescenaes»  Um  dit  iplVLavni  trois  cent 

tnme  cnuf  éitn  9  &Uffy  étvm  fointjîi^ct 

àtcTêire  ^ptUy  eufi  du  menfingfy  car  Ict 

PSèîtioris  imFétfS  Mfiian  f avoir  apjrtrù 

JàUmo  Ayeds  y  &  U  aveit  ttnfisâgif 

iè  €pÊéttrt  tnnp  Mxans.  Les  iemsj^ovtt^ 

Ibit-îl  s  tuytfitienttvfiAées  ^  &  revenues 

fls^eutsfois  9  &  Ja  barbe  efioit  devenue 

tfts  mire  afnres  aveir  efié  toute  blanche^ 

Uefiûk  premUremem  Idolâtre  »  ptds  U/e 

fit  AfjJmmetan'i  il  efioit  nourryaux  de-- 

pem  du Stitan pour  tk rareté  delà  chofe.^ 

Fecnand  Lopez  de  Gafte  rapporte  la^ 

mcfinechoft»  &  pour  la^  confirmer  it 

ajoute  qae  dans  ce  roefine  cero^s  ily  cb 

a?oît  encore  on  autre  en  Bengale  nonW 

sié  Xeqne-pireqai  avôit  trois  cent  ans:f 

Mais  dans  tontes  ces  chofes ,  St  autreir 

ftmbUbles  il  £aiic ,  comme  dit  I%ne> 

tftn  rapporter  à  la  bonne  (by  des  An-* 

llleuf  s  j  fener  At^Sores  fides  efio. 

Ce  qne  nous  venons  défaite  à-  t^e^ 
^avd^de  la  longneur  de  h,  vie  des  hom- 
mes fe  pourroit  faire  ï  Tegard  de  celle* 
des  aunres  Animaux  >  s'il  eftoit  aifô 
^ob(rrver  leur  ndflance ,  le  cônrsde 
1«*  tir>fe  leur^mon;mais  à  TexceptioD^ 
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de  ceux  qui  fonc  Dotneftiques  &  ap- 
privoifezyfic  que  nous  pouvons  voir 
nai(lre,&  mourirjnousnf  pouvons  riçni 
connoitce  d'une  infinité  d'autres  qui 
vivent  fous  la  teriC)  fous  les  e^uxsd^')^ 
les  Forefts  ,  &  dans  les  lieux  écartez. 
Car  quoyque  nous  voyibn^  les  Hiron*^ 
deles  paç  exemple  >  nai£tre  icy  paimy 
nouSj  y  daneurer  tout  l'Efté,  &  re^ 
tourner  au  Printemps,  cependant  qui-^  ^ 
eft  celuy  qui  en  ait  jamais  pui  voir  une 
ou  mourir  >  ou  morte  de  fa  mort  natu- 
relle, ou  me(me  un  Paliereau,  un  Rof- 
fignol  j  quelque  autre  Oyfean  que  ce 
foitj  un  y evre  >  un  Loup  ,  quelque  au- 
tre befte  fauvage^un  Brochet  j  un  Mu- 
ge »  quelque  autre  Pioillbn,  ou  qgd^^ue 
avitre  Animahll  eft  à  croire  ou  qu'ils  fe 
cachent  lorfqu'ils  doivent  mourir  ,  ou^ 
qi^  ceux  qui  reftem  les  enterrent ,  ou 
les^  niangent.  C'eft  pourquoy  on  ne 
doit  pas  s*et^nec  fi  Ariftote  nous  a 
lajtfe'ii  peu  de  cbofe  de  la  longueiu:  de 
la  vie,  des  Aniinaux»  ^jfwjr  cjii Alexanârey 
dit  Pline,  enflamme  du  dejïr  de  ctmnokre 
U  timure  des  jimmanx ,  tny  enfi  comnûÈt 
^iktù  chargé  avec  ordre  a  des  mtlUersi 
Jthanmeùe  luy  obéir ^t  dmi  U  Grece^ 
JSk  dam  tmc  VAB^^ 
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Mais  parce  que  la  Mort  rpecialemenc 
prife^  ne  regarde  que  les  choies  qui 
onc  une  véritable  vie ,  comme  (ont  les 
Plantes^  Se  les  Animaux>  cela  fait  qu'a 
Têtard  des  Plantes  elle  eft  proprement 
dennie  laprivamn  de  la  vie\  c'eft  à  dire 
la  privation  de  la  Végétation  >  ou  dm 
principe  de  la  Végétation^  &  à  l'égard 
des  hï)imz\x%  la  frivation  àt  Sentiment  > 
ou  du  principe  de  Sentiment  *y  car  du  mo-» 
ment  que  l'Animal  eft  privé  du  Senti-- 
ment  »  &  de  ta  faculté  de  fentir ,  ic 
que  fa  chaleur  naturelle  eft  éteinte» 
s'en  eft  fait  de  fa  Vie  >  &  il  eft  ceni^ 
mort. 

Remarquez  que  lors  quVn  dit  que 
la  Mort  de  l'Animal  eft  la  prîvatîonde 
Sentiment  %  le  mot  de  Sentiment  doit 
cftre  pris  non  feule^nent  pour  la  fon-» 
ûion  >  mais  auffi  pour  la  faculté,  parce 
qu'il  y  a  des  maladies*  dans  leiquelles 
l'Animal  quoyque  privé  de  toutes  les 
fondions  des  Sens  >  eft  encore  cenfé 
vivant>  ou  n'eftre  pas  mort  ;  la  faculté 
de  fentir  n'eftant' point  tant  éteinte 
qu'aflbupie ,  &  pouvant  eftie  de  nou» 
veau  excitée  ,  comme  u^  feu  qui  zOl 
caché  &  enfevely  fous  les  cendres» 
jgoor  ne  scdire  point  ^u'U  j  a  des  Ani^ 
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vauxt  qui  pai  une  cenaine  inftituriofr 
de  la  Nature ,  ft  fans  eftre  pris  (f  aucu^ 
ne  inaUuHe  y  dorment  tout  l'Hy  ver  ^  8c 
font  tellement  aflbupîs  qu'on  les  pour- 
roit  couper  par  inorccaux,ou  ks  bmler 
iansqu^ils  en  fentifltnt  liens&qui 
cependant  vivent  >  ou  ne  (ont  pas 
morts  »  comme  il  eft  évident  par  cçlst. 
feul  que  la  chaleur  douce  du  Printe^ps^ 
les  fait  remuer,  &  fentir.  C'eft  cette 
forte  de  Sommeil  qu'on  pounoit  dire, 
eftre  le  Coufîn  germain  de  la  Mort^  ou 
l'image  de  la  Mort ,  le  Jumeau  de  l^ 
Mort ,  &c. 
Tum  cenftngMMnem  McrAfifor^-^ 

Jt%(fttt. 
Stfdte  quid  efi  Sonmm  geRdds  mfi  Jffimir' 

ipfdfff  f 
Oà  il  eft  à  remarquer  qu'encore  que  1er 
Philofophes  ayent  eu  des  Sentimen» 
fort  diffcréns  fur  la  nature  V  &  l*unioa 
de  l'Ame  avec  le  Corps ,  ils  ont  nean».- 
moins  tousphilofbphë  delaMort,&dtf^ 
Sommeil^chacun  félon  leurs  prindpes».' 
comme  ne  différant  que  félon  le  pius^ 
&  le  moins.  Car  voila  Alcmeon  »  pat' 
exemple  ,  comme  il  tient  que  le  Som« 
méil  vitm  du  rttwrdc^  c%rit8  à  To^^ 
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gîne  â^  veines  >  il  croit  qjje  (i  eeretouc  ^ 
'  eft  tacal  ,c'eft  làrk  eaufe  ^  la^MoEU 
Et  Empedocle  ^  pcecead  que  le  Son)* 
meil  viencd'un  cctcaifi  ce&oidiiHiiient 
modère  de*  ta  chaleur  qtii'  eft  dans  le 
Sang  3,  piîetend  de  tnefîne  que  fi  le  re- 
fcoidiÂèmenc  eft  tocai  >,  la  Mort  fuit- . 
infailliblement  ^  &  iïn&  des  autres. 

Pour  toucher  maintenant  un  mot 
des  caufesde  la  NiiOtc  >  Arîftote  définit  : 
la  Violente,  ceUedûntle  frîndft  wm 
de  dehifrs ,  la  Naturelle>rr£f  dam  Itprîn'- 
Upe  eji  dans  i  Arnaud  meftne ,  on  dans  Im 
fîoture  me/me  de  V Animal  y  cependant  il 
faut  remarquer  que  la  Mort  n'eft  pas^ 
moins  del'inftiaition>de  la  Nature  que 
laVie^oupour  parkr  plus  générale- 
menr>  que  lacorrupci^i  eft  autant  na-^ 
tutelle ,  que  la  génération.  Car  quoy  ^ 
qu'il  fecAble  que  rien  ne  puiCe  mourir^ 
ou  eftre  corrompu  >  ^*\l  ne  Te  faflfe 
quelque  force ,  ou  violence  à  la  chofe . 
qui  meurt,  ou  eft  corrompue  ;  nean» 
moim  la  Mort ,  ou  la  conuptîon  n'en 
doit  pas  moins  pour  cela  eftre  cenfée 
naturelle,  parce  qu'encore  qu'elle  aie. 
quelque  chofe  de  xepugnant  à  la  Natusc. 
\       particulière ,  cela  toutefois  eft  conve^ 
9iil^  à'I^Niitttre  lyiuverreUc^  kqucU« 


_  » 

ne  peut   CBUepcendre  la  geoeratioi» 
d'aucune  chofè  que  parb  cocnipdoa 
ou  la  suine  d'tene  autre  >  pour  prendre 
de  là  la  osatiere  qu^elle  ne  If  aurpic  tireir 
du  neam.  Deibne  ^e  la  pesfeâion  de 
rUniyers  ou  de  la  Nature  çonfiftauc 
dans  la  varieté,&  eftant  beaucoup  plus 
convenable  ^pe  plufîeurs  ckofes  pa* 
loiflènt  (ucccffivement  fur  le  Théâtre^ 
du  Monde  »  que  s'il  n'y  en  pareiflbie 
qu'une  continueUenient»dc  perpétuelle- 
ment  y  l'on  doit  reputer  qu'ànn  qu'il 
fe  faâe  conntmellesnent  des  chofes» 
nouvelles ,  il  a  efté  fagement  inftitué- 
quelles  vieilles  ceflTent  d^eftre  ,  &  fè 
donnent  la  lampe  de  la  Vie,  D'où  vient 
que  fi  inourir  temble  à  quelqu'un  une 
choie  dure  &  fafcbeufe  ,  il  doit  peûfèc: 
qu'il  n'éft  né  »  &  qu'il  ne  jouit  prefen* 
t^menc  de  la  lumière  du  jour ,  que  par 
ceque  ceux  qui  l'ont  piecedé  ontefté 
mortels  >  &  hiy  ont  £ait  place  >  au  liea 
que  s'ils  euflêm  efté  exempts  de  la 
Mort,  ou  ils  n'euflènt  point  eu  de  Suc-^ 
ceâeurs>  ou  s'ik  en  euITent  eu>le  nom** 
iire  en  feroit  £  grand  ,  que  la  Terre  ne 
les  pourroit  pas  maintenant  contenir» 
Mais  pour  ne  nous  aireâer  pas  (lut, . 
cecjr  davantage > &  parler  delaMoK 
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''iilinncnt  ^  qœ  par- 
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^nelque  cfaoftpartï- 

■   Mort  Violente  ,  it 
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fffte  tamme  de  la  lampe  9*afFoiblit ,  éc 
s'éteint,  non  faute  d'miile ,  mais  faute 
éevigneur  pour  lafaicelûndre.y  &  la» 
jtendre  propre  à  cftre  enflammée  ^  ainfi? 
kxbaleoff  narurelk  s'affoiblir)&  nan-^ 
^ue  enfin  toutafaicnon  peine  ^nt  pam 
ce  qu'il  j  ait  Êuiœ  d'ialinem  y  que  par« 
cequ'elie  eft.trop  fbible  peur  l'ochauf^ 
£et ,  &  en  feise  fa;  nonmturer. 

Pour  dic0  auifi  quelque^  cho(e  parti" 
cnlieremenc  de  la  Mort  Tiolente ,  it 
ièmble  véritablement  ijaelorfque  l'A<« 
nimal.iTieQci  die  bleflure.,  de  ftevie^ow 
autre  Tembiable  caufe  ,  il  fe  peut  fair9 
qi\e  TAine,  afçatoi»  l'Ame  fenfirivo^ 
fi%it  dillipé^  comme  une  efpece  de  fi\^ 
ïBéoy  on  dé  nua^,;  mai^sll  m^rart  roiw 
de ,  &  ^hci  dans^  un  Air  très  fcoidv 
«112  fîififeqtiéfdans  l'eau  ,  ou  ettanglëv 
eu  de  qivie))[|uie*   autre  manière  de  l» 
forte  étouffé,  TAme ne ftrmble  poinv 
tant  atcHrs  s'exhaler ,  ou  fe*  dif&pery 
qu'eftte  tvtenne  r  &  ref&irëe  ,    o\a^ 
pour  m(  (ervir  d^tucr^»  termes ,  elle  nef 
iknble  point  tant  périr  pa^i^reftââoHy 
^'efire  éteinte  pat  condenfatiou.  La^ 
laifen  de  ceey  eft  que  TAme  eftant  une^ 
espèce  de  feu  >  il  faut  qu'elle  foi v  dan»^ 
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nne  agitation  continuelle ,  &  que  tson 
fettiement  elle  demande  au  dedans  du 
corps  de  l'eipacc  pour  pouvoir  eftre 
agit^ej&  evtntécs  mais  auffi  quelques 
fbupiràuk  par  oà  elle  puifTe  pouflTér  au 
dehors  les  (uli^ioofitez  »  &  les  fumce» 
les  plus  gromeres.  Or  )e  pafle  (bus  fi- 
lence  que  dans  la  More  naturelle,  comn* 
me  dans  la  violente  l'agitation  de  l'A- 
me cède  en  dernier  lieii  au  Cœur^  par-  < 
ceqa'eftantle  premier,  ou  principal, 
8c  le  plus  vigoureux    inftrùment  du 
mouvement  de  TAme»  il  combat  conti-^ 
fUiellement ,  &  refiftè  autant  qu^il  peut 
à  la  force  qui  luy  eft  faKce.  De  là  Vient 
que  ceux  qui  peuvent   eftre  afièz  de 
bonne  heure  tirez  de  l'eau  9  &  fuipen*-  ^ 
dus  par  les  pieds  pour  que  la  plus  gran- 
de partie  de  .l'eau  qui  aura  efté  beiia 
ibrte  doucement  par  la  bouche  »  &• 
qu'ainfi   le  diaphragme    foit  moins 
pre0e  par  le  ventricule  »  &  la  poitri' 
ne  4  avec  Poriâce  de  la  Trachée-artere 
plus  libre ,  a^ors  le  Cœur  auquel  il  re- 
ftè  encore  quelque  vigueur ,  augmente 
peu  à  peu  le  foible*  &  lent  battement 
\ui  refte  >  deforte  que  la  vie  commence  1 

elàà  revenir.  Etilen  arriveroitde  f«| 

\efme  à  proportion  à  Regard  de  celuy 


o    I 
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^li  anroic  efté  comme  fufFoqu^  par  des 
vapeurs,  ou  des  fam^s  gromeres,  Çt  on 
rexpofoit  de  bonne  heure  dans  un  Air 
bien  pur  ;  ou  à  celny  qui  auroit  efté 
comme  ecrsnglé>  fi  l'on  coupoit  vifie* 
ment  la  corde  ;  ou  enfin  à  celuy  qui  Cc^ 
.  roit  roide  de  froid>fi  on  le  raettoit  àuffi 
an  pkitoft  dans  un  Air  chaud. 

Il  eft  vray  que  c'eft  une  chofè  éton- 
nante ,  comment  il  fe  puifTe  faire  que 
les  Hirondeles  »  les  Marmotes  3  Si  ces 
autres  Animaux  donc  nous  avons  par-* 
lé  ailleurs,  revivent  an  Printemps, 
quoy  que  dans  la  glace ,  ou  dan^  ces 
autres  lieux  fecrecs ,  oik  ils  eftoient  ca- 
chez il  ne  leur  aie  refté  aucun  mouve-^ 
ment  du  Ccêur.  Mais  peuteftre  pour- 
roit- on  dire  I.  que  le  Cœur  eft  une  tù 
ptcc  d'Automate ,  qui  à  la  manière  des 
Automates  Arrificiels  fait  fes  mouve^ 
mens  &  Tes  pulfacions  par  le  moyen 
de  certains  reilbrts ,  &  petites  Machin 
nés  particulières.  IL  Que  lafonâion 
de  ces  ireflorcs ,'  &  petites  Machines 
peur  céder,  ou  parce  qu'eftanttrop  fra- 
giles elles  fe  rompent ,  on  parce  qu'e- 
ftant  trop  tenaces  elles  font  empef. 
chées ,  &  retenues.  III.  Qiie  la  pulfa- 
don  du  Coeur  dans  les  autres  Animaux 
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eftanc  une  fois  abolie  ne  (e  recooTTé 
pasi  acaaié  que  les  pctkes  Machi&es 
trop  fraies  le  ù^i  Gomme  bcifêes  en 
^affaifant ,  &  (ont  detenSes  inhabi* 
les  à  leurs  fonâions  3  nais  <|ue  dan» 
C6ax-*cy  elle  fe  cecouTre,  &  Ce  retaUir, 
l^urceqae   les  netices  Machines  trop 
tenaces  ont  (esicmcnt  efté    empe^ 
cbécs  par  le  £roid  cfii  a  gelë  les  en- 
trailles i  deibne  <pe,  tout  vensmt  ï  &. 
dégeler  pat  la  chalcaft  da  PrinceiDp% 
les  entrailles,  &  le  Cœur  (ont  remis  & 
tCtaUis  dans  leur  preinîere  liberté.  En 
1^1  nsot^qu'ii  en  arrive  icy  comme  dans 
FEvAnoaifTeif^eni  ordinaire   lorfqu'on;. 
approche  dp  Vin  au]|  narines  &  à  la, 
bcNicbe  >  afin  qu'il  (bit  epvoyé  de$  eC- 
pries  refoluûfs  qui-  extacent»  qiii.re-' 
j^uiflènt  »  ic  €fx\  aident  la  poitrine  6c 
le  coBur.  Car  fi  l'on  jette  alpis.  dfi  Keaa. 
ffoide  fnr  le  vifage  ^  ou  fi  dans  l'Apo- 
plexie l'on  applique  des  VentoajÇesy 
t'pn  (catifie»  l^on  arr^cl^e  le  poil  >  I'oa 
pince»  &  Ton  tour^mentç  ainfi  le  corps . 
en  cent  façons.  >  ce  nVft  qu'a^n  qye  le:- 
Sentiment  qui  eft  coma^  eti^otmy  »  âc 
aCEbupy  foit  excité  >  &  reveûlé  9  ç'eft  à 
dire  que  les  efprits  par  leur  rebpndiflè* 
sQfa&puiflènjt  4^.t^le  i9apio};f>mouvoii; 
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le  Cerveau ,  que  pajTanc  delà  au  Cœur 
qui  eft  languUTanc  ils  l'excitent ,  6c 
qu'ainiî  la  Vie  ,  &  le  Sentiment  k  le- 
couvtcnc  ou  ibient  rétablis. 

Ce  fejroic  ^  ce  femblc  >  îcy  le  lieu  ic 
Àitt  quelqu^  cbofe  de  la  Médecine 
UniverfeUe  »  &  cela  à  roccafion  de 
quelques  Modernes  qui  prétendent  qoe 
par  le  osoy en  <ie  P Alchimie  Vdn  pfcuc 
iaire  ce  qu'ils  appellent  TElixir  de  Vie» 
la  Piérte  Philoibphale ,  la  Mededâe 
Catholique  oo  univerCblle  »  autremenc 
Je  Grahd-Oeuvcei  »  &  par  là  changer 
les.Metanx  impat&itt  en  Or  qui  eft  de 
cous  les  Meuux  le .  plus  parfait,  &  le 
plu«  incorruptibletdepoiiiller  l'homme 
ide  toutes  Tes  impurecez  groffîeres  Se 
terreftres,&  le  changer  en  homme  par- 
fait» Se  incocruptible.  Mais  comme  ce  . 
font  deflt  projets  imaginaires  y  Se  pour 
sne  (èrvir  des  termes  de  Pline ,  des  Re- 
vtAes  «nBnfans  »  des  Imaginations 
ctenfes  de  gens  qui  voudroient  toujours 
vivre,  nous  avons  cru  plus  %  propos  dç 
n*en  dire  pas  le  moindre  mot,&r  de  leur 
appliquer  amplement  ces  quatre  Vers 
qui  marquent  la  foiblefle,  Taudace,  Se 
la  fociiê  de  l'Homme,  qui  fe  voyant  un 
corps  paiftry  de  bouc ,  6c  fiijec  à  mille 
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infirmitez ,  fe  va  cependant  imaginer 
<|u'il  pourra  trouver  quel(|ue  jnvcatioii 
pour  éviter  la  Mort. 
O  nimmm  iftfirma,&  fragUU,nimUbnque 

'Atque  audax  naturd  homlgfs  \  que  frété 

Smta  tîbl  t/kampromktpf  ?  défini  vettâr 
Cum  fis  vUe  Imum  ^tatem  ^erar<De§rii. 
Pour  ce  qui  cft  Jes  jours  Climaâe- 
riques,  l'obfervation  que  les  Médecins 
ont  fait  des  jours  Critiques  (anble 
avoir  donné  occafîon  à  cette  Chimère: 
Car  comme  dans  les  Maladies  ii  arrivé 
d'ordinaire  chaque  (èptieme  jour  ou  la 
gueri(bn,ou  lanK>rt9  où  quelque  chofè 
qui  regarde  Tune  ou  l'autre  >  aîniî  les 
Sommes,  qui  femblent  efire  nez  pour 
fe  forger  &  pour  croire  toutes  chofes» 
ont  cominencé  à  s'imaginer quechaque 
feptieme  année  eftoitUi jette  à  quelque 

frand  péril,  &  à  quelque  accident  fort 
angereux.  Comme  û  entre  les  jours  6c 
lesannées,ôu  entre  les  circuits  du  Soleil 
qui  (c  font  par  le  mouvement  du  pré* 
mier  Mobile  du  Levant  au  Couchant» 
ic  ceux  qui  fe  font  par  le  mouvement 
bropre  du  Couchant  au  Levant  (èloa 
fis^odiaque  ,  il  y  avoir  une  (i  grande 
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habitude,  &  une  (î  grande  connexion, 
que  chaque  homme  en*fuft  affedlé  à 
pareil  nombre  de  ces  circuits,quoyqu'il 
y  aie  une  Ci  grande  difparité  de  durée  ? 
Comme  Ci  de  n^efme  que  le  (èpcieme  » 
le  quatorzième  &  le  vingtien^ ,  ou  le 
vingc-unicme  jour  (ont  extrêmement 
Critiques;  ainfî  la  feptieme,  la  quator- 
2ieme,&  la  vingtieme,ôu  vingt-unième 
année  eftoient  extrêmement  Clima&e'? 
tiques  ,  ou  extrêmement  tuantes  }  Ou 
comme  fi  de  mefme  que  la  quarante- 
neuvième  ,  la  foixante-troifieme ,  &  la 
quatre  vingt-unième  anné^(bnt  cenfées 
extrêmement  Climafberiques  >  ainfi  le 
quarante-unième  jour,te  foixante-troi- 
iieme ,  &  le  quatre  vingt-unième  jour 
dévoient  eftre,ou  cftre  cenfez  extrême* 
ment  Critiques  ?  Mais  i  quoy  bon  aufli 
s'arrêter  fur  cette  Imaginationypuifque 
non  feulement  elle  n'eft  fondée  fur  au- 
cune raifon ,  mais  que  TExperience 
nous  enfeigne  que  les  uns  meurent  la 
féconde  année,  les  autres  la  troifieme» 
les  autres  la  quacriéme,&  ainfi  du  refte, 
&  que  la  Mort  n'attend  ,  ou  ne  choiHt 

Eoint  plutoft:  les  feptiemes  années  que 
1$  neuvièmes  ? 

FIN. 
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